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CHAPITRE PREMIER. 

I 

Avant ^propos. 

LoRSQu^EN Ï787 le généreux ÎLouis XVI pensa 
à restituer aux proteo^m.^ l'état dvil qui n^urait ja« 
mais dû leur être ôtë, coVime poursuivant par vas* 
tinct de corps Pœuyre d^ Henri IV , un J^uite ^ 
connu SOU6 le nom de Vabbè V Enfant ^ profita de 
la li))ert^ que donne la fiction , pour publier ^ sous 
le titre de Discours à lire au Conseil du Roi (0^ 
un ^crit dans lequel respirait l'esprit provocateur 

(i) Cet écrit fut remarqué dans le temps ) iline man« 
que pas, de chaleur c &n sent que c'est r-oavïag^ d'uD 
prédicateur et d'un liomuie de. parti ^ it m JrenfermQ 
pas une vue générale. Pour l'auteur > le protestantisme 
de 1787 est encore le protestantisme de i55o; chess 
lui , c'est une idée fixe. Cet écrit est oublié^ comme fi^^ 
niséent toujours par l'être les ouvrages de parti; la du'* 
r«e n'uppartient qu'aux écrits d'utilité générale. 

t 
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de la révocation de Tëdit de Nantes ; brûlant eh" 
Core du feu que son corps avaU porte dans cette 
cavise déplorable , invoquant de sinistres spuvenirs , 
ce digne continuateur du père Letellier s'écriait : 
Dreux y Saint-Denis, Jamac et Montcon- 
tour! Ce que cet enthousiaste représentait alors 
comme devant être la source de tous les maux , au- 
jourd'hui e^t consacré par la raison universelle ; la 
loi fondamentale de la France le reconnaît et le ga- 
rantit, sans qu'aucune réclamation ait été élevée 
contre cette reconnaissance, lies augures menaçans 
énoncés contre les conséquences de cet acte de jus- 
tice ont été démentis paroles faits ; et ces dernières 
clameurs de ^intolérance ignorante ont été se per- 
dre et se confondre avec celles qui demandent et 
qui font maintenir , contre six millions dlrlandais ^ 
des lois semblables à celles dont , en 1787 , on ré- 
clamait l'abrogation en France, abrogation à laquelle 
«'opposaient alor^ les débris du Jésuitisme. Aujour- 
d'hui , qu'après ^voir subi l'arrêt de la justice éter- 
nelle ^ les. pro&criptettfs des protestans , à leur touri 
ont été proscrits ; aujourd'hui que , dans une posi- 
tion semblable à celle dans lacpielle se trouvaient 
alors leuârs vietimes , ils demandent aussi la révoca- 
lion de Pairét qui les a frappés ; à leur^ exemple ^ 
nous pourrions mettre au bas de leur requête : La 
ligue ^ Philippe II , guerre contre Henri IV, 
Pyramide du ChdtGlet^ Barrière^ Jean Cha^ 
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iieryha, Valette^ Escohary arrêts du parle^ 
fficni , fi)ju4res du yaticanï mak dédaignant des 
l^eprésaille^y hëlsu»! d^mue dédohiite fadlhéparmil'hu^ 
4)[|smttf., nous laisserons à dVutresded ligures (M*atoire8 
ftvec lesquelles on cherche a produire, parki^urprisé 
IKi par la terreur , les efielsqûe Pon d^spère d'obtenir 
^e la raison. Poui: noua, ndus ne voûtons pour coït*- 
iBpei) et piMuc appui qu^cUe et Fintâ^èt pobUe ; nous 
nW ^éewterons et n'en soUickeroa» pas^ d^aotres. 

Après jplus de soixante ans de dispsntSon , per^ 
çant sa tMibe , moitié à l^abri des lois , >mdlvd à leur 
ÎQSU f le «Tésuilisnie. se remonti^ dans le inonde y qui 
ne s'jtMtendait guère et qui )e déskrait encok-e nioins; 
H^ispeiidAnt les soixante^ aps qu'a dnr^ sonëclqne \ 
Un monde nouveau ^èat formé et a pris la {dsice dd 
l'ancien. Gomment le Jésfixldsnie 7 prociui): de t'an^ 
ôete menide^ s^aoconunodetant-il du nouveau d«n$ 
lequel il va se trouver tjtansplanté ^ et commeiit \^ 
nouveau monde s'a£coranuidera^t*iI du lësuitisme? 
Gebiiihci peat^^l. porter de nouveau à laUn^ligioiii et ^ 
la société»^ das avantages conespond^s;auk services 
que l'ancieQ jTésuitisniè leur a rendus? Tel est le 
point de vue général sous lequel cette qtuestionnouff 
a apparu : sous ce rapport^ elle est^ coéame toutes 
telles que nous avons traitées ^ lùie ipoestâott '0'iiité^ 
têt généiral et de dvilisadon. On a as^z rappelé à la 
^9t»ge des Jésuites ia vu^ da Henri IVyie:^ ar-* 
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têts des parlemens, Pascal et Escchctr; a^ert 
temps dé sortir de ce cercle étroit et épuise'. A 
quoi.ben parler de rëgicide? est-ce donc que le 
Jësuifciâne moderne tuera les rois ? il ^en gardera 
hien , il en sent trop le besoin : pour lui seulement 
il rabaissera les trônes par son fâcheux voisinage , et 
en les faisantparticiper à la défaveur qui l'enveloppe* 
Le Jésuitisme est trop bien averti par le passé /il 
est trop bien avisé par lui - même pour revenir au 
niolinisme et au prohahUisme y il se souvient dii 
Pascal-; laissons donc ces graves riens reposer dans 
la poussière des bibliothèques; celles de notre temps 
li'admeUent plus ces inutilités; mais ce qui peut être 
de nob*e temps;, c'est Tesprit toujours vivant du Jésui^ 
tisme, c'est Pùsage que se préparentà en faire les mains 
qtii Pont ramené. Voilà ce qu^il importe à la société de 
connaître ;! . et , sous ce rapport , cette question s'a^ 
grandit de toutes les proportions de la société €^e- 
même , car elle la touche, dans toutes ses parties. Ea 
prenant la question à ce niveau , nous avons été- con«- 
duit ^ I ,^ à^ tracer un aperça de l'histoire du Jésui- 
tisme.: ici il s'agit de lui ^ il est devemi l'objet de Pat* 
tention générale f il est donc indispensable , dË^S4fo 
ouvrage qui ^aité dé lui, de dire ce qu'il est , ce qu'il 
a £nt, «t.jde donner au lecteur la somme des fio- 
tiona qtâ lui soQt nécessaires pour l'appréciation cpi'ii 
doit faire du^ Jésuitisme et pour le jugement qu'il 
doit porter sur >son rétablissement* Surtout il. élait 
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important de faire bieii comiattre l'orgamsatioti inté- 
Beiire de ce grand corps et le jeu de ses* ressdrts ; 
a^^ Le Jësuitîsmé ëtaât un ordre monacal W , le 
»jçt :a amène à traiter du monachisme en général , 
de son ori^e, de sesdBverses phases, de la balâtice 
dtt bien et dû mal qu'ail a fait ; enfm , de Faction de 
h «civilisation sur lui : cette lacune existait dàds'son 
histoire; 5.^ Le Jésuitisme est une question Reli- 
gieuse ; les questions de cette iiature ont envaki la 
Société; elles s'y dâiatàvent. en «passant par des mains 
^psmgères au maniement de sujets pareils* L\)cca* 
non. a paru propire pour remettre à ledr phoe des 
fJio^es çpe la diversité des esprits et désintérêts eh 
Eût, habituellement soirtir^ en opposant léis vmisptin^ 
<dpe^' m /vain bruit ^ au. fyÊOt éelat des <^ini0n^ et au 

dkjuelis des paroles* ' ' ' 

.. Qfi^à soit pei^inis de le- dirç : U £iut de ta irésigha- 
tiqn spci^le 9 cW*à-<fii^' da dévouement autbièn de 
l^HHmaâoiié ^ pour eotaet daios des questions iqùi at- 
leignjesM^ la reb^ooi'Oé fdes corps ; avec elles, tant 
d'intérêts sont soulevés, t^atde prétextes. |>aiveiit 
Âtrc^^égu^s 9 t9iit d'jç^iemples abrmans^cmt devant 
les , yt^ux , tant d'int^tions peuvent )êkré -impittëes j 
tapt d{exigences pei^viei^t ^e réclamées à la ohai^e 
de.l^/profession de IMcrivâin ! Si cbezles simfdies 
individus la haine aquelque chose de l'infini j dans 

■■ : ■ " ' .1" . ' '■ ■ »' . ' !!. ■ — . . i> , i ■ " ' " ' "^ ' ■ " 

(i) Voyez la BttUe de aéHi^nt XIY. >^ ' i 
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IcDs coi^» elle est implacable , Vétemié ne rassotm**^ 
rfiit^pas ; où peut ét^é la im*, lorsque chacun en- 
psirticulil&i; a'adjuge lé beau eàté d'une passion'^ e€ 
rejette aur le oorps la responsabilitë dû mauvais ^ 'et 
de QéqoHeWè renferme de iré^n^ensible ? Le fJéBvim 
ùsme vengea sur Port-ïRoyal et sur la famille du 
grand Arqauld le plaidoyer de son père et les PrcH 
viricialas Cf)). «Tai vu tout cela, et j'aa contiiiu^ 
d'écrire : de quel prix' serait la vëritë , si l'on lïesa;^ 
vait s'exposer à la d^re que d'un pùste de sàrèt^? Id 
vérité bomme la gloire se comptait dans les périls^ 
\A tombç de l'ancien Jësuitismie m'a tenu s^iàré^dè 
lui; la mienne ne tardera gti^ à me sé]pkrër'tfo 
nouyeâu : l'iin n'a pas^ pu m^fteiiidre , l'autre n'en 
aura pas bë^ncoi^ le temps^ lesf mrôônstaiiic^s itië 
placent donc dans cette heureuse âituation qm laisse 
SL l'esprit toute sôdimpâitialité-, ^l)e<)ù( âuldtye à 
direi : Nx amioilid^ux^ odià oo'gnitU Ici l'iâté^ét 
génërM «st'tout^ * et le midn propre tv^m, ab^ùknilèôt 
rien.. L'un a toujours été prient 4 moin ê^^t ^ et 

}'jWlre.|>as>tin seul instiM; ' ^* ' 

. Au temps actuel y on ^^ trop avancé dans to con« 
naû»aB€e^des choses y pour^né pa^ savoir ifnettre 
ohacdne.'a. sa placé. Ainsi-^' en' liiissant lé ibdilà*^ 
ehîsme dahs lèrang réUgiëd&' qiie le cat^dUéibm'e 

W Aittoiae " Amattld , dans Taffalre de rilni v e r sl t é 
contre les jésuites., éd. i^%^\J î ' ' - 1 . «^7 ' 



(7) 
lui assigne, comme homme et comme Français, il 
m^est loisible de ressentir ce qu'une attention sou« 
taïue vers les moines, les reli^eiise^ et les jësuiteg 
a d^inconvenant et de disparate avec les vastes su« 
jets qui , de toutes parts , viennent sWrir.à l'esprit 
humain , le frapper par leur grandeiu:, iVtonner par 
leur nouveauté, l^ttitér par lem* utilité. Quand le 
monde, sortant une seconde fois du chaos, fait 
efibri pour passif de Ifotétë de la barbarie à- celui 
de la èiiâisatbn ^ qtiatid ^ d^tditM pâit ^ ië dëbar^ 
rassaitt' des^ wieux lang«f9 d'une étende ]»FôlDngée^ 
il revét> 1» robe virito^ iôr^que^ i!ayoiliisit)t de jeu*^ 
nesse^de^dlsârté et d«^i^dhèsfcés , l'Améti^ séiiDte 
les ckibies et dîsëipre \ê& ténèbres de l'Ë^agtte^ 
cîmunQ le soleU màé^^étiffs oiubrès dâfla ndt^ 
lolrsqu'elle moiite utxc k' scène du motadê , mtfiftè 
l'osfïe dii jow êW mn éhài^ de Itmiière^ tnomnidtit 
siipportersané douleur d^aVcir à dftottfliéf ^f» 
gards- dfufi pareil êpeéladê^ pôuf les i^p^rter ^ipr 
des moln#s ^ A» jâiiiM? Gek pduridit^l ^ètrfe 
une o«t6upaflidn faite pblli' dette grande fahfnillè , dotft 
les gLorieitac enÊiUs nigt^re'^ encoiré> ^ànâoàràiiint 
tfioi»pl«item<^^ tdiil VëSpioc ^iii ^àrë N^ifif^fe» 
âè Mddtew^ Uni» fatéXlê biàkisitldii bri^^ oô^mm 
Uâe âl«t€é»^foftdë \ éâ Se seht passer déÉfgâildèt^i 
de Ktftfiê âwt'petttèâ^^ de l'Ehijitre gtéc^ ël l'oil 
ikë ôâit i^ (ilftcer dé^ moiiiés et des j^sûité§ au fâilieil 

^n lâ&aumjenç d'^ine gloi^ encore toiite viv^utti 
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CHAPITRE ÎI. 
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Tendance de V Europe ^ers V Idéologie \ 
religieuse. Dqngqrs do cet .éf^t^uy,-, 



r.« ' 



" ) • : '. 'j'-i 



: M. ; de Boiïald à dit : U'esprit religieux, va 
eroissanfj une inçmétuffe véigue^pousseileseS'* 
prits vers de hautes . contemplations y ûi^ ent^ 
preintm^me la poésie d'une couleuw nliyMiqué 
ei reUgû^use , ^t toulantumce çuclareUgion 
transite d'un bout à. l'auitfpe Tordre sofnah ^ • 
^ 'iGes:! paroles if)^ig£%tot.jbf^ bic» :Iei! tendance rde 
l'Killïope Vevs un.mysbèismje vdgue et iodëfintsaaUe^ 
jdnsÂ.qu^ l'e^fièce dé, fièweri^ligkuse ^qoi'la lowf 
mente souiHlemeot. .Le ibal^dc^t.de loiairâudi*^ 
i|uoii$: imuniâdrement $a<i. origine et sesn^rc^râsi 
jba révol^boiv ëclate; $a nature (^diappe^àidest^yeiik 
:dCâ}uliiUiié& à dfi fixer; 3111^ d^. petits' objêls ^ (Ou bien 
à se irien yeir^.4iL touU Au. lieu de VétodieVk/hem^ 
eo^jprtdîkoiipa^» trouvent flw çoinmode:6tj0luis ext 
féà^ de crier, /laiiâd/ et le,. trôner 'Umo^^o^ 
de rangren-r^ngy jlI: (^yieiit un mOt id^ondre., on 
l'iilBGipit^urde&drapetsiUx^v et)lesâujlieI&^>étQ(^)^7 ^ 
^eUteu^secrés par les classes floilt rexeii^f^: avait 

Vijfw à 1^^ débisser^ lÀ coiome&çflit ccittecoeomi^ 



jmandation que Pon iretxouve dw& toutes le$«boor 
^h^Sy et qui est devenue comme^iuie formule etUt- 
gée dans tous Içs acte$ publics^ ^p^ 1^ i^eligpiaB e9t 
le fond^mept cjles^.soc^^s ,. chose. tx^s^vraieqv^lHÎ 
elle.. ^eçt, prise; dauj^.aonsens naturel^ fst llorsqu'eU? 
^st contenue ^dan^ ses, j^tes. border » Alor$ encQiié 
il fut .prononç^j fpp ]e : Jj^suifisine igors^it empêché , h 
pjastrophe^ .^t fjffp le. rétabUssefla*at,;dft hqtkqi^ 
dépendait du sien,;.,guiVi^.lui s^vil rié/^id^it.te.po^^r 
^5|oÂi;,jde souipcjttre^^^pnt ipeb^Ue, ^ 
4ç îî^fjétpwner des; fa[^I^ ]nqifve»Hés, 4wib:§on : RÎ^r 
^%.^yaiti^fili|e^^înteo^^ /n \{r[> Uii^fvr 
^r. C^uapi ^ffjie|inain,;ai^çsi5,.i4gpiyîpps(firfpj^%^ 

j^pigi^ejpaçn^t rçcçjjjjp^^ ayçq,:fl»ç,4»uxrfte Cei^ 



^1^ <|fte /çhaçp^' ç^.,^t.à la sieniiç prji^pW!?;fV>rfr» 
.V^tflrit^ P\^^qï!?i V.ffpt'tP^^t -c<)fflpe,.ï?wrafe>..*t 

les prêtres i'entev4iffii^|Cpfl3m^ j^lf^^ ,(^,q^> 
^&»jLfiO}iye^m^ fitentjde ivêii^f>qt^;piwitant 
,4l|.?)^J^,%Pffl*t«^ Fçii^p^ coaijrR.Vâ;fbJIVJ{;jîigentj^ 
,liti<p^e,,^f |ii^%^j,ftv^ foff^m 1^ fiâtes» <»li <lNfr 

iWtQf^té du teiçjsj^à^op J^e3PftWlfj(p ^ 

j^oute la fav<«ur «ju'ib ,ypi;ij^^f. fe^rej ii^s^tp^.tordff 

culte iuv-mépiç^, |Çpj^^:l^ur,aipàljf^e,! Riça^^idifrr 
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teur nature-, en faveur-d'une chose, que les sëvîcéfe 
èrotaux et désordonnës • Quand les outrages tombent 
eut ides idbMés dignes de respect , et en possession 
idfune lotigiie Vénërâtion , alors ces excès atteignent 
tous leâ esprits; on se sent blessé comme eWe^y 
dn partage leur injturé , on rappelle des sentiment 
toiortis; on raflfennit ce qui est menace de des- 
tî^lîtiôta y et lés iconoclastes se ti'àuvënt n'avoir étÂ 
^qtie.dés reâtautatëur^ : c'est ce ^qui étiait arrivé dV 
^•ès les ëitc^ auxquels oïi! s'etàît porté centime le 
iôoltè cailioliquè; S'était sorti dé ccâ épreuves plus 
vivant qu'il n'y était entré. Ce Redoublement de 
Vitalité' nWàit pas ëfchappé'àrdéîr pénétrant' de 
l%omi6ey <^ albrs dirigeàiif fbut ; il etiftendàit tour- 
ner Cette «si^éltiôh vei»s ïa^Wiïalé', en ïùî rap- 
fjértaiit la^^sàlutdrè iiifluéncé déf' là; religion sût fei 
«5<Mé i hèiiréUM sT^l ne se'i^fpàg'éfcarté dé ète 
j^àîk judiéSéttk!, a é'il se fôt'borfiiî îrxduvHt lie cuïtb 
tfun bètfelSW îffipéhàrable de Mèt^hùé et de di^- 
fêtfïSë cbhfre ^Atfe nouvelle Miy^e. -i " 

^" Dépuis î*f4| ïés choses^ oiit pris utt tcfur^' iïé^ 
«IWitté Vers le kfte : uii àpfie! général et côittx* 
lîWëlâtt éiteë a èU'Rëti, le 'hdm dé la Pt'ôtidènd^ 
»' >é«< âp^i^ë^'àW pliti srmplés éVeiiétoensV tè 
iâdi^>dé Diéîi à'^té montré dàhs les actes que lëUr 
ftiatttfê ^tTC^prifdies acteurs suffisaient de reste 'pour 
cïjiliquer î ' lé kmguliër^ l*iinpré^ ont été procla- 
mée' È^réléu1éî!c^*i dette mmé â tout infecté , on îk 



retrouve partout; eUe a donné raison' au ÙSbn" 
]tf|te (i) j c'est pour notre t^nps qu'i} a éerit... Rs^ 
reffiêntuia^ ehose lie quelque importanee viêiil âaift 
m mri^e complet y hs intëréks dK^véntrb inar- 
^o du pouYoir, coknuMi rastronôme celle dés as^ 
l9re$i Bé toutes parlé, il b été répondu à Tàf^t..» 
LfiL littÀature a greasi le torrent , eHe^ eBt- déyèniife 
providentielle ; les muses ont quitté les bords du 
Parnasse pour ceux du Jourdain , on lea dirait trans* 
jpprtées sur les rivages des fleuves de Babylonç» lie 
théâtre ^éloigne de la Grèce et de. Rome pour se rapr 
ppocher.de la scène; de. âaiuVGyv (^^^c les arts ^ in<- 






..(>) Pfùrd)e8Tt»iixlittpàrt«i»3i#uftfiMfigiiO|t6}«B ^ëi^ ' \ 

. • .SouTent pour dç^'Ol^f^v^Q^Q^® ^«^g'tffi d«f komttMsiv i 
13, semble qne le ciel;,, sur tov^ ^a^it.qjufri^ii^ sobwiMv 
Sôit obligé dWôir, incessaminent ^8 yeux^ , ^ • 

Et que le plus' petit dé 'là ràcë mortelle/ 
, ^ A chaque pa3 .qu!U fajj|| poAr une l^agoiidHe f-.vX H 
.., Doive intriguer l'Olympe et tous ses citoyç^oS} . ;, .^|f 

Comme 8^ s'agissait isB G^ecs et des.Troycns. . 

*... ^: j. •.' ■.., .;," /i) il..;.- : r,:it^ |«j '»• • ■ «1 

. . • . ^ , 

(a) Voyex en quel noitibre ont p^^ 8tn* U n^^ l«l 
•ojels tirés de î'HistpUe ISmiltetou des tmx» iiâfiU^riqiies 
diiifsi>lesi|Uids;la rdigio^JlNM| un rMe^i^I ôa »à^po^« 
Vojrez'^ntsi le teii de.pcdsque't(Mitefi;1e»piââ^'<ièpëëi 
oiie^ift^uérè elle lëCBft^hev^ilërèiqiieÙ-^lë étistâfflèi^il 
changé ^ maintekiapt ette' a reVtoi l^faaMt rcMgkiix^^ et 
la- iyré poélîqiie potfte juicsqilè tôajVMTS «^6 elle ^â»U 
quea cordes de belktdes ilrô|fliètBs.ou dêîJérëaiie; il 
itl^t. 'J3AS liuHHi'à tes entes <diéristdq l«^Crivriilé<f te^ 
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|[uèfc tout guerriers, sont devenus ckustraux ; lef 
iieuj^ qui resplendissaient des armes de Ma^ , les 
expositions publiques , étaient aux yeux les ^antiifEies 
voûtes, et le^ colonnes des basiliques , les sombfi^ft 
doitres et des icénobites dans ia cendre e^ sous là 
|>iQre. Les; De iMaistre ) les Bonald, les= GUâieau^ 
Jbriianid^ le». La MeonaistO, osa, ouvert -leuii 'ëooi^ 






rràians y qui .ne se ressentent de la n^me influ'^nce } 
quelque personnage ou dénoument religieux y sont de 
rigueur. DelilléVFontanès, et Surtout M. de Clîâtéau- 
briandy ontb^aiicdUp ]^t«ér\^rlèiÉrtalentH cette Aéii 
TÎation du goût; et il est tellement vicié , qu'il y a eu 
ëmulàtiôn "entre les arts pour' reproduire Attala et le 
père Aubri^ ,et «qu'Attàla a plnsifait'lire Ie= Gétiae du 
Christianisme que .tout le reste delTôuvrflge... Cela n'est 
pas étonnaiftdëld-'pàrt des fëmn^es: njiais de celïe des 
hommes, c'e^t un signe évident^ dé notre situation. > 

(0 II faut bien ëe garder dé confondre Sf.. de La 
Mennais avec lés dogmatiseurs dont nous avons Fin- 
commode et istérile abondance. M. de La Mennais est 
^(ompëtent'daDS 1q> sujet. qu'il traité; il parle de ié qui 
faiit son.^tàt^.de ce dont iLest /léiprêtl^e et dont il est 
pénétré» On peut tie pa» partagée ses. opinibns, ne pa^ 
hoQBir au^ii^icilément. qu'il le fait l!anathènM.de»t'a/ 
tbéisme; la. foudre est toujours poète à s'échapper, de 
ta main. Mais ôà net peut pas Ivi disputer kivie çhré-' 
tienne / l'ins^uclioft chrétienne , et iqie espèce {de géo- 
métrie chrétienne, qui lui &it tirwf. des cimsépieneet 
rîgbUKmàes ; âe»ii pi:inidipe& adàûs ( Rou^seaji n^Ji pa» 



C<3) - ^ 

)eâ ^Knrèspondantes à oé penchant vers la mysti* 

ôtë; Pun étale hardiment des doctrines bizarres 



procédé autrement. Avec loi , le christianisme admis ^ 

il £iut en subir toutes les conséquences ; tout ce qui 

s'en écarte^ le blesse, le. fait crier à l'athéisme et à 

rinditférence ; et , pour un croyant fervent k ce degré , 

toute' inditférence est athéisme; car, pour lui, il y a 

athéisme toutes les fois cpie Terreur est tolérée à«côté 

dje la vérité certaine ett reconnue. Sans s'arrêter a» 

mérite du fond de ce système, du moins peut-on dire 

que, lorsqu'il parle de la religion catholique , M. de La 

M ennais n'est pas un intrus , comme le sont tous ces 

prédicateurs mondains de poétique, de politique, de 

sociabilité chrétienne , qui , du milieu des dissipations 

du monde , de ses plaisirs ou peut-être de ses voluptés 

et de ses intérêts , rempUssent le monde d'an^lifîca''^ 

lions tirées de l'empjrée ou puisées dans la nuit , oit 

tottt-à-fait étrangères au christianisme véritable, Celui' 

ci n'est pas dans leurs livres, il s'en faut ;' il n'a pas été 

enseigné du sein du monde , mais contre le monde : il est 

dans l'Evangile, et non ailleurs ) et il n'y a qu'im Evangile. 

Il ne manquait à tout ce désordre que de voir les femmes 

a'j mâer , et elles n'y ont pas manqué. Mais contre le 

précepte de Tapétre, qui ordonne aux femmes de se tâtre 

dans Téglise , c'est toujours là qu'elles âdmentle mieux 

ji. parler et le plus haut ; ce sont elles qui, dani toutes les 

^andës' contestations religieuses , ont fait le plus de 

bruit et qui ont, montré le plus d'ardeur \ et oe caractère 

ne parait pas perdu parmi les femmes de notre -époque. 

A quoi songent ces fabricateurs de christianisme? 
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qui amènent toutes les autorités an i»ed i^u Vain 
c^ ; l'autre plonge les sieimes dans une nëbuleùsé 
profondeur ; celui-ci introduit le romantisme dans 
h TeKgion de vérité, il fait dea dogmes avec des 
fictions et des émotions^ il soulage le chrétien dtt 
Ëirdeau des réalités terribles de PÉvangile, comme 
Delille , avec sop genre descriptif, a soulagé le* 
poètes du besoin de créer et d'inventer. Ces gen^ 
ont. tout gâUy comme a dit La Fontaine. Un qua^i 
trième renvoie à l'athéisme* toute tolérance, il 



Quel 08t ce ehTi$tiai]âsme bâtard^ de fabrique bumaine , 
ce chciitianisme de »alops et d^académies ? Insolence de; 
l'esprit di9 )'hi>il9me; il ne peut s'élever au christianisme 
véritable^ il faut qc^'il le fassediescendre à la terre j il ne 
peut atteindre h sa yertu, il &ut qu'il le rabaisse à ses 
infirmités j^rqpires; il ne peut soutenir ses vives clartés^ 
il faut qu'il Tobscurcisse et Tenveloppe de ses ténèbres 
propres. Un culte préexistant au BOMmde , un Dieu quit**^ 
tant le qiel, habitant la terre> la purifiant par son sang/ 
|iOurriss4Ut chaque jour ses fidèles de sa propre SubsH» 
$ance , tamt de graees et tant de menaces y tant de bsent 
et tant dfs maïkx ; et c'est sur le duvet , dans des cabineta 
dçirésj. emportés pir des chafs transparens, que l'on 
j|r»te de cela^ Ah ! cela £iit pitié f; et je conçois les colèrek 
de Ml« det I«a Mduuaîs , coBune je conçois Masaillon, tu 
dépit de )a Kontradi(;tion de la première partie de soc^ 
sermon sue Noâ avec la seconde , lorsqu'il dit : « Se»* 
gueur , revenez sur la terre une seconde, fois ^ pUisqud 
U première n'a servi à rien.^ 9 ^ -- 
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yfent que tanii le ihoode bmle du feu qui circoié 
autouir de sa. tête.. Pendant oe temps, le Nerd d^ 
l'EuiH^e entendait une nouvelle hiérophante ; la 
mystiâté étendait ses toiles sur un haut ttàvue^ 
I^'AUefflugae rêveuse, tournait son infatigal>I^ ap[di« 
i^tioA vers la contemplation méditative ef reli«t 
^eusé (0; ift Sidtee recevait à la fcôs l^a métho^ 
diste$ et les jésuites>; cet asile de paix mile e( 
religieuse voyait Renaître des ûootenftiQnB oubliée» 
depuis, long-t^mpa ; et , pour tout^conibler, Péniasiei-» 
pation des caithQli(|o«$ a ramené l^ttet^tion de l'An** 
gleterre vers des occupations: tombées chez, elle en 
désuétude y et comme perdues dans rimmensitë des 
emplois que, depuis leur disparition^ elle a doDH 
^és à son esEprit. Tel est Tetat visible et sensible de 
l^urope par raj^rt a sa tendaniyr ^ digîeuse : <oei 
état est triste et dang^euxf il ^epenÉ manquer des 
- ^^aggraver , si cette tendance malbeureusmnênt laro]^^ 

■ ■ 

(0 II suffit de voir les ouvrages et tes systèmes qui' 
tiennent d'outre Rhtn , c'est du spiritùaKsine tèuf par. 
J/eaçtasisme y domine; le thaumaturge piîtai^e dé Ho*' 
iiQi^loh^ j^st AUem2|v4- 1^ U?r«s. d^ pîéié en n^agie mi! 
iUlemagn^ rappellent le» ext,£^s ^ saint^ l^fa^rfi^ > et 
souvent il s'en échappe dç ce9 traits ^oiidains et^bri^^ps, 
que les mYStiques ont appelés oraisons laçulatoires.lJt. 
protestantisme /peu chargé de dogmes et de pratiqués j 
a dû, plus que le catholicisme'^ tourner les hotnmeé' 
Tjexs k spiritualité et la contemplation méditative*^ ' ' 
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réelle dont paîrlelMl. de B<NaaId, coMiÉiie d^^tMT 

poussée avec le;iiiéhie>d^iMitdé discernement tet d^ 

témpërance. Déjà il est facile dé sVpereevùûr des^ 

effets qn^elle a. produits en sens- contraires ; cheK 

les tins , c'est une. espèce de bigotiste mondain eé 

politique dont lé modèle n'çxistait pas encore ; dieft' 

les autres, c'est un ëloignement chagrin , un ëtàt de 

défensive contre un envalûsseme^t croissant. Cette 

disposition a étendu sur la société un voile de tris-' 

tesse ; elle a fait élever des doutes sur nos nou^' 

velles vertus 9 et dans ses efibrtq elle n'a encore ai 

montrer qiie des succès avortés. Le vague de celtes 

tendance reUgieuse est un de ses plus grands incon-' 

véoâens: quand un objet est défini, il y ^ quelque^ 

diose de certain , l'esprit sait où se prendre , et oii^ 

s^aiarâter | ainsi , quand l'ariamsme attira spr lui l'at-^ 

tention de. Vunivers partagé sur la grande questions 

d{9 savoir s'il tenait sa religion d'un -homme ou d'un^ 

dieu, car c'était là la question .véritable, et des 

questions de cette. natiu:e ^'admettent pas de milieu, 

l'objet de la contestation était précis et limité.; maia 

quand les moines grecs , par inquiétude d'esprit / 

par bigotisme , par désœuvrement et par amHtion,' 

se furent mis à faire des hérésies sur tout , quand' 

ils en furent venus à disputer sûr l'essence de la 

liunièrè du JThabor, quel moyen resta-t-il de s'en-, 

tendre,, et i de fixjer un champ clos à la dispute?. 

De même à l'époque de la réformation, la conte^'-' 
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lation roula sur des objets dëfuiis , et ili put s^éta^ 
blir un langage commun entre les contendans , et 
des bornes fbces à la contestation; mais lorsque 
TAiigleterre se jeta dans les spéculations mystiques, 
et qu^elle écouta des songe^creux et des visionnai-^ 
res, qui sVi'&^^^^nt mutuellement les feuillets de 
la Bible à Pappui de leurs rêves , les sectes pullu-» 
lèrent , le langage uiltë céda à celui du peuple de 
Dieu , et d'extase en extase ou arriva à ces guer« 
tiers enthousiastes qui, se crojant d'autres Macha- 
bëes , élevèrent au pouvoir un chef brûlant comme 
eux de fanatisme^ d'ambition , mais édncelant de 
génie, sur les débris des autels, des lois et du 
trône ; ils furent se perdre dans les essais impra^» 
ticables d'un gouvernement impossible; Quand en 
France on eût assez disputa sur des questions 
que l'on n'entendait pas , et que i'on n'entendra ja-^ 
mais,^Paris même, l'ingénieux Paris ne vit-il pas 
les jongleries de Saint -^ Médatd ; et , chose remar-^ 
quable, le Ssinatisme de ces grossières illusions 
a'entra*t<^il pas aussi avant dans des têtes magistra-' 
les (0, et n'y séjourna-t41 pas aussi long -temps 
qu^il put le faire dans le &ible cerveau des femmes 
et des recluses? Règle générale, rien n'échauffe 
— ■ ■ • — ■ — - . - 

(0 Beaucoup dé magistrats marquèrent par leur af« 
tachement au jansénisme. On peut dire que le parlement 
était janséniste» 
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davantage Timagination , que le fait le vague ; elle 
est là dans son ëlënient , par sa nature elle craint 
les limites , et par conséquent elle doit se complaire 
* dans ce qui en a le moins , et ce sont les idées relir 
! gieuses ; les occupations dogmatiques sont épuisées ^ 
' on ne reprendra plus le monde à ce terme. Mais 
qui épuisera les objets qui remplissent un monde 
: infini et indéfini , tel qu'est le fhonde religieux? Qui 
épuisera l'imagination de l'homme, et la rangera 
sous une règle certaine dans des espaces sans limites? 
Bien ne fait Sjentir davantage le besoin de cette 
vertu que l'on appelle la tempérance^ que la di- 
rection des hommes dans cette carrière extra -hu- 
maine ; il ne faut ni les trop charger, ni les trop af- 
franchir^ il est meilleur d^amortir leur imagination 
que de l'exciter ; et , pour leur repos et celui des 
autres, il faut les ramener vers les occupations ci- 
viles , et vers les choses qui, tombant sous les sens, 
font trouver à la raison l'étoffe sur laquelle elle aime 
à s'exercer, et qui porte avec elle les principes du 
tien-être , de l'éclat et de la fécondité pour les so- 
ciétés humaines. Le Gel n'a pas fait l'homme pour 
contempler, mais pour agir, non pas pour s'occuper 
sans cesse de ce qui se passe dans les régions qu'il 
ne connaît pas , mais pour se rendre heureux dans 
celles qu'il habite. 

Que seraient des sociétés humaines dans lesquel- 
les les occupaûoQS reUgieuses prévaudraient sur les 
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tecupations civiles ? L'histoire l'apprend. L^empii^é 
grec s'abîme au sein des contentions religieuses ; il 
ouyre les portes de l'Orient au mahomëtisme , il pé*^ 
rit avaut dé finir de disputer; L'Angleterre , livrée 
à l'idëologie religieuse^ devient une terre de ma*- 
iliaques ^ une pépinière de sectes , une peupkde de 
fous furieux ^ dont les excès inhumains dans leut 
insanité ^ ont alraché à l'historien de l'Angleterre , 
Hume , iWeu qu'à cette époque sa patrie avait 
perdu la raisoiï. Est-ce au milieu de ce délire ^ 
et sous iïnspiratioiï du pbre Peters , que l'Angle- 
terre a saisi le speptre de l'Océan et la clef des tré- 
SOTS de l'univers ? La France , plus éclairée , d^àil- 
leurs mieux gardée par des mœurs plus douces , a 
eu le bonheur d'échapper à ces difforontés \ mais 
elle n'en a pas moids compté cent cinquante années 
çte contentions envenimées pour des spéculations 
aussi indifférentes à son bièn-étre que l'étaient ie 
jansénisnie , le molinismie , le quiétisme ^ qui exer- 
cèrent si laborieusement les plus beaux génies, du 
grand siècle ^ qui prirent tant de temps au grand 
roi 9 qui armèrent ses mains et celles de son succes- 
seur de tant de i!igueui:3 , par lesquelles fiu*ent im*. 
molées tant de victimes à ces graves riens. 

RationabUe ohseqwum vestrum, a dit l'apô- 
tre ., voilà la règle : que tout soit fait dans l'ordre 
de la raison et de la tempérance. Le ciel lui-même 
^ allumé le flanibéau ^ il ne nous demande pas 
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ISiOBunage 4e son extinotion; servom-nons-en pour 
ikiarcher d^un pas ferme vers le lieu d'où nous IV 
vous reçu. L'homme est un être naturellemeiit re- 
ligieux : et conunent ne le serait-il pas? il vit en-, 
tourë de merveilles ; lui-même est un mystère à ses 
propres yeux; il voit ^ un ordre constant rëgir et 
maintenir toutes les parties de l'univers^ et ramener 
dans un cours réglé les astres, les saisons, les 
fleurs et les fruits. Comment séparer ce spec- 
tacle de l'idée de son auteur ? Comment ne pas 
chercher, dans son intact propre , à captiver sa 
bienveillance , et à ne pas provoguer les effets de 
sa puissance? Que ce sentiment intérieur se ma- 
nifeste par les signes au moyen desquels chacun , 
sous des formes différentes , a été aj^ris à l'expri- 
mer, le devoir de l'homme est rempli autant qu'il 
est en lui. Heureux celui auquel il a été donné de 
connaître la fonne choisie par Dieu même. Qu'en 
àiivant le même système , l^tat , dans la vue dHine 
iHiiqn tutélaire pour la société, invoque le nom et 
l'influence de la religion; jusqu'ici tout est dans 
l'ordre de la raison , dans celui du rationahilo 
cbsequium ; mais hors de là , il n-y a plus que 
témérité, dépréciation de la divinité, mélange de 
choses étrangères l'une à Tautre , orgueil et appel 
à tous les genres de délii^e. Il tente avec Promé- 
thée de dérober le feu du ciel , celui qui , sans mis- 
BÎon reconnue, se rend l'interprète de ses intentions ; 



WL Bùnt ses lettres de créance ? par quelles voies ^ à 
^tiels titres a-t41 pénétré (dans les taberoades étei> 
i^) aux conseils de cehii d'où descend toute lu- 
mière ? Gomment faire «descendre aux dâbats des 
mortels l'Éternel y qui j ayant précédé la naissance 
de Lucifer, doit survivre à son extinction', voit roxjir 
1er sous ses pieds des millions de globes lumineux, 
devant lesquels cette terre , vers laquelle on pré- 
tend le rabaisser , n'est elle-même qu'un atome , et 
qui, sur lïn trôhe inébranlable, inaccessible au 
changement, a vu cent fois passer lés peuples, les 
dynasties , et pour lequel les funérailles des nations 
et des empires ne sont pas un événement (0? Les 
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(0 Le véritable pliîloisophe , celui auquel il est indis- 
pensable de revenir toujours, a dit dans la même fable; 

■ 

Q'importe à cens do firouuneiit 
. , Qu'on Bcit monche oi| bien éléph^t^ . 

Panni nous qua y^nez-YOvis faire? 
Partager un bpn d'h,erb.e entre quelques fourmis ; 

Et quant à votre affaire , 
On li^eii dit rien en'Cpr dans le conseil dés dieux ; 
Les petite et les grands sont égaux à lénrs yéttx. 

ê - • 

, 4 . . ' « 

le ne connais rien de |^us profure qnû ces vers àra- 
baiser l'enflure de cet QVf^A qui lait intervenir le ciel 
chn» tous les débats de l'humanité. Après ua combat in* 
certain^ ^paftd des deux parts on fiiit4:hattter le TeDeom^ 
qoand de part et d autre on s'est adressé 'des reproches^ 
sanglans^ quand on. a pris réciproquement le ciel à té^ 



intâ'éts de la terre forment avec œux du del tm 
mélange impur , et qui prend sa source dans l'orr 
gueil de l'homme. D^ailleurs il rie faut pas enlever 
aux actes humains lew \noralité; et quelle peut 
être celle des acjtions de la faible humanité sous la 
pression de la puissance divine ? Hors leà cas fort^ 



moin delà justice de son droit , comment assigner Tac-» 
tion de la Providence, çt la remercier d'ui^e faveur qu'oipi 
lie peut pas constater ? nç v^iudrait-il pas mieux atten- 
dre qu'elle se inanifestât par des signes éyidens, et dé- 
clarés tels par les juges compétens? Si l'intention eçt de 
porter les hommes vers la religion par ces rappels , oxi 
$e trompe \ on les en éloigne j ils n'y voient plus qu'ujnç 
vaine formujie et uqe espèce de pié^e tendu à leur crédu-i 
11 té : ^ssv^eta vilescun%y cette règle est certaine. I^e npn| 
de Dieu est trop grand et trop saint pour être prodigué 
et mêlé à tout propos aux choses dHcirbas \ le silence 
l'honore plus que la répétition. Le grand Newton ne 
prononçait jamais le nom de Dieu sans découvrir %\ 
tête : il était vraiment religieux de voir s'incliner de-*^ 
vant l'auteur 4e l'univers la tçte qui avait deviné le 
systémç. de cet univers , et» pénétré le plus ^v^nt dans 
le secret de l'ouvrage de celui devant lequel elle se plai- 
sait à s'hunnlier» S'il a jamais pu être permis à «in 
homme de rester debout devant Dieu, sàreinent cet 
homme a été Newton. ;' » 

r.. Rien ne peut être mieux ménagé, dit La Bruyère^ 
que roocasion^'deparkt.d^s choses saintes. On pèche 
continuellement conitre ce précepte. « 



(.3) 

rare» assignes par les dépositaires légaux de Tauto- 
nié divine , les allegatioiis de cette nature doivent 
être soigneusement interdites , et leur répétition 
irréfléchie, retentissant continuellement aux oreilles 
de k multitude , est propre à fortifier l'égarement 
qui entretient et nourrit la maladie qui, d'après 
M. de Bonald. travaille d'un bout à l'autre 
tout rordre social. La question se trouve très- 
bien posée par ces paroles : Il est vrai, il est trop 
vrai^ qu'une maladie religieuse travaille le corps de 
la société ; lé fait est trop certain. Ainsi il né s'a- 
git plus que de savoir si Intempérance qui l'a pro- 
duite, en continuant, ne l'envenimera pas, et six 
c'est travailler à la calmer , que de lui superposer 
le Jésuitisme. Il est probable qu'avec les choses 
belles qu'elles sont, il y en a bien assez. 
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CHAPITRE III. 

Des reiUgions dans tordre de là chitisation. 

é » 

L'oBJ^ET de la religion étant Dieu , et le sujet de 
la religion étant Phpmme , il ne pent manquer de^ 
se tromver dans l'action de toutes les religions sur 
l'homme un poids équivalent à la distance qui sé- 
pare l'infininient grand de l'iofimment petit. C'est 
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là le point commun entre toutes les religions y car 
toutes sont les rapports de l'homme à Dieu ; mais j 
comme les religions sont fort diverses j pour éva^ 
luer leur puissance sm* l'esprit humain y il faut exa- 
poiner les él^mehs dont elles se composent* Cette 
force n'est pas une chose siinple et uniforme : des 
ëlémens fort divers peuvent entrer dans sa forma- 
tion. Ce sont l'origine et la filiatioa prOuv^ des 
cultes y leur dignité , leur sainteté , l'espace qu'ils 
ambrassent y les pompes qu'ils étalent j les solen*» 
nités auxquelles ils appellent , leur histdire y le rang 
qu'il occupent dans le monde, les moyens répr^s^ 
sifs qu'ils portent avec eux y soit comme peines y 
soit comme récompenses y enfin la pla^e qu'ils 
tiennent dans la civilisation respective des teli- 
gionnaires,. 

Comme on voit y ceci c'est pa^ une simple thèse 
de théologie, mais une grave question de mora^ 
lité , et que l'on peut traiter à part de toute consi- 
dération de la vérité ou de la &usseté des cultes ea 
eux-mêmes, 

S'il s'agissait de leur vérUé y je n'aurais pas à exa-r 
piiner. 

Pour apprécier les hommes y il faut t^r compte 
de leur origine y de leur patrie y de leur édupation y 
de leur fortune y en un mot de tout ce qui constitue 
leur état dans le monde. Nous faisons de inéme ici h 
Végard.des cultes, 
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Dans le paganisme , le culte accompagnait la ci- 
vilisation, et ne la maîtrisait pa6. En général, ce 
culte a été sans despotisme civil j quoiqu^en cpieU 
ques lieux il ait admis des pr^ques abonlinables 
et absurdes. Des dieiix (pii dérogeaient au point 
de descendre aux faiblesses humdineâ, ne pou- 
vaient guère prétendre au despotisme sur la vie de 
Hiomme. Quand on parle du pagtoisme^ on entend 
plus généralement le cillte de Rome éit de la Grèce j 
comme ceux dont Thistoire repose sur des monu-* 
mens plus fidèles. Ce que l'oti sait des autres no«9 
vient de ces deux pays; et^ poilr arriver jusqu'à 
BOUS j il a passé par mille traditions y objets légi- , 
times du doute. L'Asie aloi^ c<»ntiue n'avait que des 
cultes doux, plus voluptueux que restrictifs^ et sar^ 
tout fort peu exigeans ; la Petse flécliissail le genou 
devant l'astre du jour. Ministres de la plue excu*^ 
sable des idolâtries , ses prêtre* n'imposaient' quA 
quelques principes d'une morâte fort simple , él un 
petit nombre de rites peu gêàans. Uil culte dégage 
d'observances légales est toi^ours un culte dé.H« 
berté : les cultes pèsent plus par lëà rites que pai^ 
les dogmes. Dans une vaste étendue, remplie d'une 
innombrable population , la Qiine n'a pas de cMlte 
extérieur bien déterminé, ni constant dans çés 
formes ; elle a plus de aâ:én]ionieS que de cidie 
réel ; ce sont celles-ci qui régnent sur la Chine. Au 
contraire, le judaïsme, hérissé d'observances strictes) 



envaBîssait h société tout entière : chez lui, la lot 
religieuse forme la loi civile : toutes les deux re*** 
posent sous la même sanction ; le prêtre est llnter* 
prête de la loi ^ elle re'side avec lui dans le sanc-* 
tuaire ; Tarche d^allianee domine le trône ; les ob- 
servances légales suivent l'homme dans tous les 
actes de la vie ; le cputeau sacré est suspendu à soa 
berceau, et, le saisissant là, la main du prêtre ne 
lâchera son religionnaire qu'au bord ^n tombeau j^ 
elle en scellera la pierre. Une religion entrée aussi 
avant dans tous les élémens d'une société doit la 
maîtriser : aussi, ni les siècles, ni le génie des 
persécutions déchaîné contre ses sectateurs, n'ont 
pu effacer un seul linéament de l'empreinte pro- 
fonde que les Juifs ont reçue de leur culte. L'ai- 
nun garde moins fidèlement la forme que lui im- 
prime le balancier en le frappant , ou celle que lé 
feu lui donne en le versant dans le moule qui l'at- 
tend. Chaque Israélite paraît au milieu du monde 
comme la^ médaille vivante du culte de ses pères j 
et , à cet égard , ceux qui habitent aujourd'hui les 
bords de la Tamise et de la Seine , se montrent 
encore les vrais enfans d'Abraham. 

Le mahométisme, fortement imprégné de ju- 
daïsme, mais se ressentant de la grossière igno- 
rance quia présidé à ce mélange, exerce aussi un 
pouvoir immense sur l'homme : ce pouvoir dépasse 
même- celui que le judaïsme a exercé de son eôtéj 
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car celui-ci laisse à l'esprit de lliomme le libre 
exercice de ses £aicultës ^ au lieu que lé mahomë- 
tisme le lui enlève. Le mahomëtan semble se plaire 
& faire abnégation de sa ndson aux pieds du pro- 
phète ; le Juif s'est réservé l'usage de la sienne. 
liC mahométisme a détruit tout ce qu'il a atteint : 
l'Asie et PAfrique ont vu disparaître leurs richesses 
sous la faux de ce culte destructeur ; elles ne sont 
plus que l'empire, de \% mort /habité par la stérilité 
et l'abrutissement; au contraire, le judaïsme n'a 
rien stërihsé \ il renferme même des piincipes très- 
actifs de fécondité : c'est de lui que l'esprit hu*» 
main tient les modèles des inspirations les plus su^ 
blimés, et les paroles les plus majestueuses qui 
soient sorties des bouches humaines. 
'^ Le christianisme pénètre aussi ti-ès-avant dans là 
vie de l'homme, il' étend fortemenft 'sa ^maih siir la 
civilisation : montrant, à ses deux extrémités , deux 
immensités opposées de récompensés et'dte pèiinès, 
de biens et de maùi, il ne peut nmqùér d'agir 
profondément sur l'esprit "deis hommes I Plus res- 
trictif que lé judaïsme et le mahométistne , ausâ 
mêlé à la vie humaine que le premier, beaucoup 
plu» que le second^ il oi&e le singulier phe'no- 
mène d'un culte plus fort , agissant avec moins 
d'efficacité , et d'une puissance plus bornée : l'ex- 
plication en sera donnée dans un chapitre suivant ; 
nous bornons ces indications aux trois grands cultes 
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qui existent hors de Pidolâlarie , dont noud u^vom 
pas à noua occuper ici ; elles sn^sent pour fake res- 
sortir les degrés de Vinfluence qu^ les divers eultes 
ont exercée. Dans un moment, nous ferons Vnp- 
plicatioQ de ces principes. 
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CHAPITRE IV, 

r 

Nature du Christianisme. 

Qu'est, le christianisme ? \^ ciel s'ouvrant pour 
enseigner la terre ,. pour la^purifier de ses erreurs y 
et la faire passer à la yërité inconnue d'elle \ ou plu- 
tôt , c'est bien réellement le o^l lui-même descendii 
sur la terre , car le maître du ciel est venu y rece^ 
voir la utissance , l'hospitalité et la mjdfX*. Voilà le 
premier dogmie et le fondement du christianisme ^j 
tout y roule ^ur ce principe : hors du judaïsme y 
toutes les autres religions viennent de l'homme ; 1^ 
diristianisme seul vient de Dieu , et de Dieu seul. 
Aussi , ces religioiis étant l'ouvrage de l'honun^ y il 
a conservé tout son domaine sur eUes ; au lieu que^ 
dans le christianisme ^ rien n'étant de l'homme , il 
n'a qu'à croire et à obéir ; c'est un palais au servixse 
duquel l'homme est attaché , sans y avoir aucun 
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droit ^ parce fjjfû n'a rien apporté à sa constructioii. 
Par une co&sëquence naturelle , la première exi- 
gence du -clmstianisme est celle du sacrifice de la 
raison ; éfle ti'y garde de liberté que pour consta- 
ter le fait de la parole de Dieu : quand on est sûr 
qu^il a parié , qu'a-t-en besoin d'en savoir davan- 
tage ? à quoi servirait la rsôson de l%omme contre 
celle de Dieu , et îDieu serait-il obligé de soumet* 
tre la sienne à celle que lui-même a accordée? Qui 
se dit chrétien , doit ise résigner à l'incompréhensi- 
l^lité ; il vit au milieu des mystères et des miracles. 
A force de les voir et de les entendre y on a fini 
par ne plus les apprécier ni les ressentk ; mais les 
distractions nées de lliabitude , ne leur font pas 
perdre leur nature véritable. Après les mystères, 
"vient cette ehaine immense de devoirs qm lie le 
chrétien depuis son berceau jusqu'à son t(»nbeau; 
ees eidgen^es le suivent partout, dans ses actes 
publies comme dans les plus secrets. Le niéme sa- 
hite ost attaché aux grandes eA aux petites infrac- 
tions : i4n verre d'èau froide peut ouvrir le ciel , et 
un Goup-d'ceil les abîmes ! Gela est terrible , il est 
laai ; nuûs regardez qui f ordonne, et à quel prix il l'a 
CM^mandé. Ëh^ei ! celui qui a quitté les taberna- 
<|le8 étemels et la droite de son père pour se cacher 
dans la famille et sous lé toit d^un artisan , afin de 
qo«yrondre l'orgueil , celui qui a terminé sa camère 
par l'arbre de la croire , ' l'aujeur de toute perfec-^ 
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tiQn , de toute puretë , n^aurait pas lé droit d^exigeH 
de 3es disciples les sacrifices, les austérités dont il 
a offert le modèle volontaire ! un chef couronné 
d'épines reconnaîtrait des membres déUcats ! je ciel 
se donnerait pour rien! ce qiH a tant coûté. au 
vainqueur de la mort ne coûterait rien à l%omme I 
Laissons là de pareilles pensée^s. Si ces vérités jsont 
effrayantes , si elles terrassent les plus fermes cou-' 
rages 'j elles sont conséquentes à l'ordre du chris' 
tianisme ; c'est une religion sévère et de propor-»- 
tion colossale ; son origine assigne son objet et sa 
destination; ses dogmes et ses lois indiquent ce 
qu'il exige , ce qu'il promet , ce dont il menace ^ 
ce qu'il ÊLUt faire pour tout acquérir pu pour tout 
perdre. Le christianisme renferme un corps «de doc-* 
trin.e complet, constant et conforme à lui-n^éine^ 
inaccessible à tout mélange humain : par lui, l'homniie, 
est averti de son origine , de sa nature , de sa des^. 
tination , de ce qu'il doit croire et de ce. qu'il doit 
faire; il est placé par le christialûsme sous une 
discipline <:omplète qui ne lui laisse la disposition 
d'aucune* partie de lui-* même. Le chtistianisme 
change toutes les notions que l'homme reçoit de la 
terre , pour ne lui laisser que celles d'un ciel épu* 
rateur : par lui, il apprend que le séjour à riant ^ 
si attachant de la terre , n'est qu'un passage dans 
line vallée de larmes y que la Vie est un combat ^ 
la mort une délivrance ^ que son cœor ne peut se 
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reposer qu^en Dieu seul, qu'un iôta de 1^ loi ne 
périra pas, que toutes les pompes de la terre sont 
des vanités , toutes ses ricbesses des fragibtâ , que 
pleurer est le bonheur , qu'être pauvre est la ri^ 
chesse véritable, qu'être maudit est un sujet de 
joie, et que le sein d'Abraham, toujours ouvert 
aux indigens , restera fermé aux heureux du monde^ 
jusqu'à ce qu'un chameau ait pu passer par le trou 
dWe ai^lle. Tel est le christianisme; il a apposé 
le dernier sceau à ce redoutable enseignement , par 
la plus imposante image qui ait jamais frappé l'ima* 
gination de l'homme , celle de l'heure à laquelle le 
temps, repliant ses voiles au sein de l'éternité ^ 
laissera le monde expirant en présence du souve- 
rain juge, précédé par la chute des astres déta- 
chés du firmament , et , prononçant sur toutes le^ 
générations écoulées sur la terre , uii dernier arrêt 
dé bonheur ou de malheur sans terme et sans re- 
mède , laissant l'étemelle justice régner seule sur ce 
qui fut le monde : tel est , dans le christianisme , le 
dénouement de la vie du monde ; il a réservé majes- 
tueusement à celui qui l'avait créé, le droit et 
le pouvoir de l'éteindre. Concevoir le clmstia- 
nisme autrement , c'est le méconnaître. Il n'im- 
porte pas s'il s'accorde, dans cette exposition, 
avec les idées que nos intérêts nous en font conce- 
voir : il s'agit de constater s'il est tel ; et , pour se 
refuser à le reconnaître i^ous cette forme 9 il faut 
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conutencer par abolir r£vangile , la tradition , les 
pèr^s y les coaciles, ia sâîe entière du double ea- 
scâgnement obretien et catholique , toute la doctrine 
de la chaire sacrée j tant qu'elle ne s'est pas écartée 
de son caractère essentiel ; et une pareille abolition 
n'est pas une petite afiàire. Appuyés sur cette base 
vraiment solide , nous continuerons de peindre 
l'action du christianisme sur l'homme d'après ces 
notions 9 dqnt la raison nous défend de nous écar- 
ter. En cela, nous ne £adsons pas de la théologie, 
ni des appréciations dogmatiques , mais de la lo- 
gique , en .tirant les conséquences rigoureuses die 
{Mfincipes convenus. 



CHAPITRE V. 

De Inaction du christianisme sur l'homme. 

QuiiiLB grande et imposante question ! Pour la 
tinter dignement, 41 faudrait la voix puissante de 
Jcç^ auquel il a été donné de dire : AudOe^ cœli^ 
Ç1443B Iqquor. 

Quelle est la source du christianisme ? le ciel. A 
ouoi se rapporte-t-il uniquement ? à sa source , au 
ciel. Quel e$t son apapage? l'univers; le monde a 
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été créé pour lui ; il a précédé sa natèsaAce , de la 
durée même de la Divinité j occupée de lui seul. 
Bossuet l'a fait contemporain du monde ; ce serait 
en ' afiàiblir ndée j il vient de plus loin et de plus 
haut : sans doute cet admirable génie n'a voulu 
que marquer sa marche visible et extérieure ^ lors^* 
que , d'une main hardie et sûre ^ il a suivi son cours 
depuis la création jusque l'établissement de l'Eglise: 
auguste filiation qui lie le premier des humxûns au 
premier des poatifes chrétiens , et qui ne fait de 
tout ce que la terre a vu, de tout ce qu'elle en* 
serre et de tout ce qui s'y passera^ que des moyens 
et des degrés pour arriver à cet établissement. Il 
semble voir les décrets étemels se dérouler de* 
puis. leur %iaissance jusqu'à leur accomplissement. 
Ainsi , voilà un culte qui , dès son principe , et par 
lui, renferme tout, absorbe tout : temps, hommes , 
choses , tout exi^e pour lui ; hors de lui , il n'y a 
plus que le néant. Dans ce culte, l'histoire du monde 
n'est qu'une introduction pour la sienne propre. La 
transgression du jardin d'Eden prépare la répara- 
tion \ie l'arbre de la croîs. Déjà on la voit plantée 
auprès de Parbre qui fiit si fatal , et comme façon- 
née de son bois. La massue levée sur le front d'A-* 
bel figure Fimomolation fiiture du Juste; si, les- cata- 
ractes du ciel s'ouvrent pour noyer une race cou- 
pable ,. l'accomplissement à venir du christianisme 
£ttt préparer l'aaile réservé à la fiunille conserva^ 

3 
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f3rice du dëpôt sacrée Ainsi, création, déluge, pa-* 
triarclies, peuple de Dieu, déjà le christianisme 
s^approprie tout; tout ce qui parait au dehors n'est 
que figures , en lui seul est la réalité. Plus tard, c'est 
pour lui encore que Moïse entraîne Israël hors de 
l'Egypte, qu'avec lui il fend les flots de la mer 
Rouge , qu'il fra^^e le rocher , qu'il habite le dé- 
sert, que le Sinaï retentit de la voix divine, du 
bruit des tonnerres et se couvre à la fois d'éclairs 
et de nuages, que la terre de Ghanaan est li- 
vrée au peuple précurseur de ce culte , que les 
prophètes rendent des oracles, que Sion résonne 
de cantiques , que le roi inspiré de l'esprit divin tire 
de âa 1 jre ces chants que l'univers répétera jusqu'à 
la fin des siècles , que Salomon ajoute auxmérveilles 
du monde , que le sceptre est conservé dans Juda , 
que les Machabées combattent, et que l'aigle de 
Rome, fatiguée d^avoir parcouru le monde, ar* 
réte son vol sur la cité sainte , pour couvrir de ses 
ailes pacifiques un enfantement merveilleux, qui doit 
donner au monde un conquérant désarmé, qui, à son 
tour, placera son trône sur le Capitole, épuré par lui. 
Dans cette série immenser d'événemens , il n'y a 
.4]u'un but , un seul fait , l'établissement du christia-* 
nisme. Voilà sous quelles images le christianisme'^ 
comme origine et comme fait, se présente aux yeux 
des hommes. Quelle imposante généalogie, cpiefe 
antécédens et ^quels ancêtres! avec lui, c'est. tour* 
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jours vi&4-vîs ce spectacle de grandeur que l'homme 
se retrouve} il a peine à en soutenir la vue. Tout y 
est lié 9 tout s'y tient; le premier anneau de la 
chaîne est cache au fond des cieux y le second est 
attache au berceau du monde , le reste s'ëtend sur 
tout Tmiivers, pour se prolonger jusqu^à la con- 
sommation de tout. Joignez à cela les cieux promis 
et les enfers ouverts j la ferme assurance que tout 
passera plutôt qu'une syllabe de la loi, Tabondance 
des grâces et celle des menaces , un enseignement 
qui renverse tout ce que croit , dit et fait le monde^ 
l'abnégation d'elle-même imposée à la raison , un 
pontificat régulièrement organisé , d'une filiation si 
simple , si visible , si découverte à tous les yeux (0^ 



(i) Il en est de même de l'enseignement du catholi* 
cisme. Le principe de l'autorité j est constant et clair ^ 
il faut tout adopter ou tout rejeter. L'eau bénite et l'eu* 
charistie reposent sur le même principe* d'autorité : 
renseignement d% l'Église... Cet enseignement a beau* 
coup d'exigences , il est vrai , mais aussi il renferme 
beaucoup de commodités , en soulageant l'esprit hu- 
main du poids des discussions. Tout le travail du cai> 
tholique se réduit à la connaissance d'un fait , celui de 
l'enseignement de l'Eglise : Le maître a-t il parlé ? voilà 
tout pour lui. L'Eglise est pour le chrétien ce que J-C, 
est pour l'Eglise -, elle ne conteste pas avec lui , elle ne 
l'explique pas , .seulement elle constate la réalité d« 
sa parole > et demande aussi* si le maître a parlé* 

5* 
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ikpttis isoû auteur , qui habite les deux , jusqu^à ce 
pasteur ignore qui habite le dernier coin de la 



Quand elle l'annonce au catholique, son autorité est pour 
lui ce que celle dé J.-C. est pour elle-même } car son auto* 
irité n'est pas la sienne , mais celle de J.-C. ^ et comme elle 
se soumet k celle de J.-C, à son tour le catholique doit 
se soumettre à la sienne. Le catholicisrfie est ainsi Jhit^ 
une partie de sa beauté vient de la clarté de son principe 
d'autorité , beauté dont sont privés les cultes dissidens. 
Sous ces rapports , le concile de Trente est le bienfaiteur 
et comme l'instrument du triomphe du catholicisme; 
ce concile et celui de Nicée sont les deux grands actes du, 
catholicisme. A Nicée-, le catholicisnlie réclama un Di6u 
pour père , et déclara lui seul digne de l'être : noble oi^ 
gueil, et fait pour lui ! A Trente , il a exposé sa généalo- 
gie, ses titres et ses dogmes; il a ouvert et fermé le li* 
vre des sept sceaux, il a préludé au dernier jugement, en 
plaçant à la droite tout ce qui le suit, et à la gauche tout 
ce qui s'écarte de lui. Une religion aussi nette est fort 
commode par la nature de l'esprit humain. Avec elle 
tout est k prendre ou bien à laisser ; et une religion sûre 
d'elle-rmême ne doit pas procéder autrement. C'est avec 
cette clarté, coupant tout accès ou toute retraite au doute, 
que l'on conduit vigoureusement et efficacement les 
hommes : ceux-ci ne désertent que lorsque les rênes 
flottent ; quand dles sont tenues haut, ils marchent. Je 
conçois très bien , dans l'ordre intellectuel , à part 
des principes de la foi , l'attachement d'un catholique , 
homme de raison et de géométrie, à son culte; où 
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terre; cet homme ^ si faible par lui-même^ si obs« 
€ur pour les autres hommes, mais assez, connu de 
Dieu pour que sa parole ouvre les deux et ferme 
les enfers, dispose des trésors éternels, et, phia 
forte que Dieu même , à son appel le £aisse descen-* 
dre sur un autel. Avec quel poids immense doit agir 
sur lliomme la religion qui, chaque jour, incor<- 
pore la Divinité avec lliomme , et le rend son yi^ 
vaut tabernacle ! Or , voilà le christianisme : il est 
ainsi fait, A quelle distance d'influence ne doit-il 
pas laisser les autres cultes! Aussi, voyez ce qu'il 
produisit à son apparition. Etranger à la force qui 
a fondé le mahométisme , et qui a donné au judaïsme 
ses domaines temporels , le christianisme n'a reçu 
ses accroissemens que de son action sur Tesprit hu- 
main; il paraît, le monde change de face : Pesprit 
des hommes se tourne tout entier vers lui, les 
mceurs se refont sur -son modèle ; les tàlens et les arts 
accourent pour le défendre j le propager ou le dé- 
corer; POlympe tombe aux pieds de ces nouveaun^ 
autels , et les maîtres du monde viennent lui de- 
mander un asile pour leur pouvoir , étranger , sans 



■ ! ■* ■ Il 



trouverart-il hors 4e lui un édifice de propo.rtions plu& 
élevées , plus régulières , plu$ majestueuses , construil 
par une main^ plusr noble , *et destiné h ui^e fio plul 
^finde ^t plus durable ? ' 
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lui, à Tetai du monde j prêt à leur échapper. Sûre* 
ment cela est grand , et ne peut qu'attester la pré- 
sence d^une force immense ; et cependairt ce n'est 
que l'efTet naturel des élémens du christianisme ^ 
qui renferme ^en lui le prmc^e de cette force ; elle 
est si grande que, pour ne pas imposer à l'homme 
un fardeau qui l'écrase , pour que la terre n'ait pas 
pris l'aspect d'une Thébaïde y il a fallu qu'il se soit 
rencontré des causes qui ont amorti son action ^ et 
'qui l'ont rendu compatible avec les sociétés y telles 
que nous les voyons : nous dirons quelles elles sont. 
Le monde a été menacé de l'anachorétisme ; il a pu 
être peuplé de ces hommes, dont l'Eglise dit qu'il 
n'était pas digne ; telle était la force de l'in$titution, 
-et c'est dans leur principe qu'elles agissent avec 
leur énergie native.... mais les degrés de leur in- 
fluence ne changent pas leur nature et leur essence; 
elles restent ce qu'elles sont« Si la plupart des chré- 
tiens vivent de manière à ce que , d'après ce qui pa- 
rait au dehors , on soit embarrassé d'assigner leur 
culte y si les drapeaux du christianisme ont l'air de 
compter plus de volontaires que de vrais soldats, 
immobile au milieu des vicissitudes humaines, il 
reste le même comme son auteur , et inébranlable 
comme la pierre sur laquelle il est fondé. Cet état 
est singulier, il est vrai; il n'a encore appartenu 
qu'au seul cluîstianisme : un culte séparé pratique- 
ment de ses sectateurs est un grand phénomène* 
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Plus r^resslTqae le judaïsme et le mahomëdsme ^ 
mille fois supérieur à eux sous d'autres rapports, 
cet)endant le christianisme a pénétré moins avant 
dans la vie humaine. Il y » là une contradiction 
apparente ; elle est de nature à occuper fortement 
Pesprit* Les chapitres suivans sont destinés à Vex» 
pliquer. 



CHAPITRE VI. 

' ,. • - ■ 

De la modijication.de V action du christianisme 

par la civilisation. 
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Nous voici hors de la théologie ; nous reiArons 
dans une discussion purement humaine : il s^agit de 
savoir pourquoi un culte éminemment réprimant ne 
réprime pas autant que d^àutres qui le sont moins. 
M il n'y a plus que de la moralité , de la logique 
examinant la coinformUé des principes atec les con^ 
séquences , et de la géométrie calculant \e& diver* 
ses proportions des lignes, relativement à, leurs ef- 
fets. La justice exige qu'on ne nous transporte pas 
sur un terrain qui n'est pas celui dont nous avonf 
fait choix : ici nous>nje soinmes pas enrchaire^ seu« 
lement nous avons le compas à la main. ^ 

D'après ce qvû a été dit au chapitire précédent | 
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U christianiâiine doit , par sa nature , peser sixt 
rhomine d'un poids immease ; il écrase son esprit ^ 
il confond sa raison, il enchaîne ses pas. Aprèa 
cela que reste-t-il pour la liberté ? Le chrétien est 
le captif de son culte : cejui^oi ne tend qu'à dëta-^ 
cher l'homme de h, terre ; il en fait une vaUëe de 
larmes. Le père véritable est le père céleste j potir 
aller à lui, il faut abandonner le3 père et mère tér-^ 
restres, et dire à ses frères qu^oi^ ne les connaît pas. 
Il n'y a qu'un royaume véritable j celui qui n'est 
pas de ce monde ; la richesse est ce qui en ferme 
le plus sûrement l'entrée , les pleurs l'ouvrent , les 
souffrances y jH^éparent , la ^plicité y conduit. 
Toutes les notiohs humaines' dispaimsaent ou sont 
confondues par cet enseignement ; une vi^lance de 
toufi les instans sur lui-ménie est ordonnée au chré« 
tien, l'ennemi veille autour de lui et l's^^ge, la 
mort est toujours prête à le surprendre ; l'càl de la 
dhrinité le suit en tout lieu , pénètre les replis de 
son cœur ; une main cachée inscrit tout sur un re-^ 
gistre qui hzi sera représenté au jour attendu; le 
juge suprême ne quitte jamais le tribunal j ^ne dis*» 
traction ;pëi!Kt conduire. à une perte irréparable j un 
éclair de sadisfaction illicite traver^nt son coeur ^ 
peut y laissier une blessure inoarable ; l'honneur 
de la vie humaine , attribué par le monde à la di-^ 
gnité paternelle, eist porté à la blancheur virginale, 
et les jouissances tolérées ne 90iit plus que des. in- 
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du^ènces accordëes aus infirmitës dont une nature 
toortelle ne peut pas être tout-à-£dt dégagée. 

Des principes de cette nature précipitent lliommé 
dans les déserts oit règne seule la pénitence, et 
dans les bras des ministres d^un pouvoir aussi re* 
doutable. Dès que la terre est une vallée de lar« 
ines, ces lieux solitaires oii lliomme, après srvoir 
dit au monde un éternel adieu , écrit sur le seuil dé 
fà porte, ye suis mort y et vit en feice dei images du 
tr^s , kont le séjour naturel indicé par ce culte W. 
liliomme, toujours poursuivi par uile perplexité 
déchirante , suspendu entre le ciel et Tabîme , sans 
cessef en doute sur son sort étemel, doit s'attachera 
celui qui peut'Passûrer, comme le criminel embrasse 
Pautel qui le protège contre la justice humaine. Pouî* 
le chrétien , lé prétré est on autel protecteur contré 
]e bras d'un Dieu qui se montre presque toujours 
armé de foudres inévitables. £0 comiQtaiiquant au 
prêtre les pouvoirs du ciel y en le rendatit le'dis^- 
pensateur de ses dons , k christianisme à fait le prè^-< 
trè infittiméht fort, en èomjparaison du chrétien '; il 
a créé pour celui-ci un besoin imméàsë'de recoif- 
rir à' celui d'où il peut attendre la jouissance dfe 
tant de biens ,' ou la préservation de tant de maut. 
lié {^ouvoû* des hommes sur leurs semï)lablés ne se 



(i)C'est Finscription des ceHuIes de lâTràppe^ 
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forme pas d'autres ëlëmens.i.r^oiïipeiiser ou pf^ 
nir 9 voilà la source* Si ce principe régit les'chps^ 
périssables d'ici-bas, quelle force ne doit-il pas 
avoir pour les dioses qui ne peuvent périr , e% qui 
iponduisent au terme d'oii Pou. ne rappeVe pas, et 
au séjour d'où l'op ne reyient point ! 

Si Ton veut me conteste^: ces basses et les, tax^ 
4'exagération , je demaqde i •** si elles s'écartent eq 
^ucun point de la ligne rigoyreu^e de l'enseigne<r 
n^ent cbréti^;).2.^ si ce n'est pas ainsi qu'à son 
début . le christianisme a ajgi , et si ce n'est pag 
ainsi qu'il nous est représenté tous les jçurs; 3.^ ^ 
le ministère ecclésiastique ne repferme pas toutes 
les attributions que je. vicps de montrer^, 4*^ H 
l'un* des premiers dogmes d^ du'istianisme., puis-* 
qu'il est rempli; de mystères, n'çst pas l'abnégation 
de la i^oa.aux pieds de la foif 5.^ si \e prêtre 
n'est ps^ le, j^ge de cette foi. Qu'on se demande 
^, de ^ jj^'uqion de ces élémeqsy.il ne. sort pa$| 
dans le cbristianisQie , un poids immense d'autorité 
.de l'ordri^ religieux sur l'homme et sur l'ordre cir 
yiï. Ici,, npujs. rentrons dans la question annoncée 
.par l'intitulé jde ce chapitre : voilà un culte ar^i^ 
d'un pQHvpir immense , et qui ;^t peu sur le sujet 
que la nature lui assigpe : voi)|^ un culte beaucoup 
plus répressif que le judaïsme et que le mahomé- 
tisme, et dont, l'influence dans l'ordre de la vi« 
morale, reste cependant au^lessious de celle de, ces 
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cultes inférieurs. Là est le problème, essayons di; 
le résoudre ; pour y parvenir, rapprochons les uns 
des autres les trois grands cultes dont nous ayonq 
trace Pesquisse* <.. 

Les Jui& étaient une peuplade étrangère au sol 
sur lequel ils vivaient , l'Egypte, fut leur asile et 
non pas leur patrie ; des maîtres pmbrageux s'ef-- 
frayèrent de leur multiplication : elle a causé \e^ 
ménies embarras partout où ils se sont établis; il y 
a dans cette * race un principe ^çi ^nmljdpticationy 
comme de déperdition psumile^Mfihometans* Bien- 
tôt il fallut fiiir de l^gypte y ou,p^r par deç ém^ 
fcuches savantes. Sapienter opprùpam^is coSy^\ 
Pharaon. Moïse entend ces par olgs ,^ ; qt , délég^ 
dû maître véritable^ de ce peuple^, il ^ui fait tra- 
verser les flots entr^ouverts , il guide, ses pas d^ 
le désert , il le no]urrit de rosées s^bst^uidelles. in- 
connues à ces lieux arides., il-.le désaltèç^i^.'def 
sources taories depuis son passage. jijUttenre^d^ rÇ3ia« 
naan est livrée à ce peitplf ) îi.e^rmîne sies ha; 
bitans ; mais, arrivé dans son dpmajpe,, il s'y r^«- 
ferme ; il devient étranger auresf^.f^ moyide,; i^vf^ 
{u-éserVer sa foi: de toutf^ atteinte „, M doit; pcésef 7 
vefson sang de tout mélange, fje gou,v|srQeipent de 
Dieu sur lui est visible j juges e| rois^, prophètes 
élisant , déposant , consacrafit, jie, prince^ tout vie^ 
de Dieu, tout jse rapporte à lui,: L^arche vit ai^ 
inilieu de ce peuple ; le livre de: la loi fait tQ)^ 
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foccapation dé son esprit et de sa mâiKHre. Ce 
peuple nV goère d'afiàires au dehors , tontes celles 
du dedans ronlent sor k loi^> se relent par la loi 
et par ses ministres. On sent qu'un peaple sature 
de son cnlte^ sons une discipline sacrée, stricte 
et toujours agissante , qui ne néglige aucun détail 
de la vie, doit éprouver de sa part, pendant un 
long e^ace de temps , un empire prodigieux : ausâ, 
Fhistoire des Juifs n'est guère que celle de leur 
culte ; il en ocdipe la partie la plus considérable et 
la plus élevée , il en est la source , et tout le reste 
ime émanation. Le peuple hébreu a pu dire de 
soh cuhe ce que saint Paul dit de Dieu même ; 
In illo mnmus y moçemur, et sumus. 

Le mabométisme a procédé autrement , mais il a 
fini de même: «' 

"' Dès le dëbut-, U a débordé à la fois sur FAsie, 
l'Afrique et ime j^artie de l'Europe ; l'idiotisme re* 
ligieux ayant toit ùorrompû chea les Grecs, ouvrit 
c^es contrées cofafi^és à leur gsirde, et lui aplanît 
lès chemins; lé glaive fut le coadjuteur de l'AlcO' 
tari , et l'e^^tetlilînation marcha de front avec le 
culte: Le riiahorâétisme ne sait que tuer qui ne se 
range pas 'soù^'^avbahnîère; avec lui, point de 
composition, n faut passer par lé jglaive ou sous le 
turban. Arrivé tfu terme de ses destructiohs , le 
hïiahome'tisme s'est krrêté ; la nature a sagemeUt 
youlu que détiriiire Ue fut pas le.mo^en de propa» 
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ger ; on a vu le mahométisme pas$er subitement da 
la plus déyorante. activité à un qaiétîsme complet f 
depuis plusieurs siècles , il est en calme plat» Gq 
culte s'étend sur les contrées méridionales; ellea 
invitent leurs habitans au quiétisme contemplatif f 
leur imagination s'y nourrit d'illusions , comme im^ 
prégnée des douceurs du climat et des parfums qull 
i^t naître ^ntanément autour d'eux : dans cette 
mtuation physique et morale y les Mahométans sont 
retombés sur leur culte du poids de toutes leurs £h 
eultés , ils s'y sont concentrés ; et rien ne fortifie 
davantage l'empire d'un culte y qu'une pareille dis-* 
position. 

C'est juger bien inconq>lètement l'influence d'un 
culte , quant à son eifet y que de ne le considérer 
qu'en lui-même; il faut de plus tenir compte df 
toutes les circonstances qui peuvent agir sm* ses sec«> 
tateurs ; ils ne peuvent se soustraire à leurs influen- 
ces , et à la longue celles-ci modifient non pas l'es*^ 
sence du culte y ce cpà est impossible y mais son acr 
tion^ ce qui est inévitable; alors le changement 
ne vient psis du culte y et ne l'atteint pas, mais il 
vient du religimmaire., et atteint celui-ci y mais hû 
tout seul. Cette distinction est essentielle à obser- 
ver, elle frappe d'évidence dans k question actuelle. 
L'imprimerie y les colonies y le grand commerce, ei 
les autres fentes occupations qui portent l'esprit de 
l'homme vers mille objets divers nécessaires au 
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ttaihtieii des grandes sodétés-^ manquaient chez les 
Juifs et les Mahômétans ; chez eox , point de grande» 
relations sociales^ des langues et des littératures près*' 
que incommunicables^ point de théâtres, peu d'arts, 
quelques-uns proscrits , un livre xmique , source de 
tous les autres, ou bien>en dispensant, par consë* 
quent nulles distractions. Mais comme Tesprit de 
l'homme ne peut pas plus rester sans occupation y 
que son cœur ne peut être sans mouvement , comme- 
tous les deux craignent également le vide, par 
toutes les circonstances exposées plus haut , Tespril) 
des Juifs et celui des Mahômétans ont été égale- 
ment tournés vers leur religion , et concentrés dans 
elle ; leur civilisation vient d'elle ; elle agit donc à 
h fois avec sa force propre et avec celle de la reli- 
gion dont elle est l'ouvrage ; il y a entre elles ac* 
don et réaction pour l'afTermissement de l'empire 
religieux* Par conséquent, dans toutes les questions 
d'influence des cultes , il Êiut dépasser la question 
purement religieuse , il faut en quelque sorte sortir 
du culte, et pénétrer dans la civilisation, pour as- 
signer la part à l'action de celle-ci ; le principe de 
la solution du problème que nous nous sommes 
{>roposé, réside là, l'examen des diverses phases 
de l'influence du christianisme va en fournir la 
preuve. Il paraît , le monde change de face ; une 
voix de persuasion et de terreur frappe à la fois 

les hommes ; ilsr abjurent, et se précipitent dans les 
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âuâtérit^ j ou fuient dans lès dësefts ; les temples ^ 
consacres jui^e-là à €ëlel)rer des fêtes , devien** 
àent des asiles pour la pénitence humiliée et tremh 
blsthte. Alors paraissent les Paul ermite , les An* 
toine j les Pacôme , les Simëon stylite ; alors l'ins** 
titution )a toute sa force , la foi toute son énergie , 
et le prêtre toute la puissance de cette foi; alors 
aussi un prêtre répond au ministre d'un empe- 
reur ( , qui lui reproche la liberté de ses paroles : 
Peutrétre n^açez^^ous pas encore rencontré 
un évéque (^); alors un autre évêque fak sortir 
un empereur du sanctuaire réservé aux seuls pré» 
très , et le relègue dans la foule des fidèles ; alors ^ 
appuyé siu: la force de son ministère, cet évêque 
y puise celle de lui demander compte du sang vers^ 
à Thessalonique , et de lui imposer la pénitence du 
foi repentant d'Israël. Pour dire à Clovis , nàiis 
dcpone fera colla ^ Sicamberl Fier Sicanihre^ 
abaisse ton front humilié y il&ut qu'une institu* 
tion touche encore à son principe , et que ses mi* 
iiistres soient revêtus de la plénitude du pouvoiir 
^'alors elle possède (^I. Mais pour la conservation 



(i) Saint Basile au préfet Modeste : FoHe in episcopwn 
nunquam incedisti, 

« 

. (a)Neseiiible-t-ilpa8enteiidceM. dèLaMennais? . 
(3) DaiiS ce temps , on n'eût pas interrompu le-service 



v 
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4e ce pouvoir , et pour celle de son influence y il 
£iut aussi la conservation des mêmes mobiles , et le 
concours des mêmes circonstances. Une multitude 
de causes ont contribué y dans le christianisme , a 
atténuer cette influence native. 

La première est sa propre perfection : le chré- 
tien est lliomme parfait; mais l'homme parfait est 
an être privilégié , et , par conséquent , un être 
fort rare. Ce qui est vrai en morale , Test enoore 
bien plus vis-à-via d'une religion qui tend à rendre 
l'homme religieux vil à ses jnropres yeux , à ne lui 
donner de mérites qu'autant qu'il' refuse de s'en re-^ 
connaître à lui-même , à transporter tous les méri-* 
tes de l%omme au chrétien. Une religion de cette 
nature place l'homme au-dessus de l'humanité ; elle 
est trop forte pour sa faiblesse.; elle pose le chré-* 
tien entre tme surface de religion ou la trappes 
elle exige un sacrifice entier, et l'humanité ne sait 
guère les Êiire qu'à moitié. Pour satisfiôre les aspi-« 
rans à cette perfection , il a £illu le monachisme j 
c'ést-à-dire la séquestration . du monde; car dana 



divin pour annoncer la prise d'une ville , comme cela 
eut lieu sous Louis XIV , pour annoncer la prise de 
Philisbourg par le Dauphin; alors le temporel dispa» 
ràissait et rentrait dans le néant devant le service de la 
divinité» 
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4SeluiH^i 9 ok se rencontre cette perfection ? parmi 
des hemmes d'une txempe pardcolière , ou que la 
fortune dispense des soins qui ahsorbent le temps et 
les pensées de rtiumanitë presque tout entière. Ce 
jiont des ducs de Beauvilliers , des Fënëlon , et 
•^elques autres bien rares ; et ces hommes encore j 
quand ils sont dans le monde, n'y ressemblent-ils pas 
à^ des étrangers ou bien à des censeurs ? H existe 
donc au milieu même de llumiaoité un cownant qui 
contrarie et qui atténue T^npire .complet du diristia-% 
nisme. Ce principe d'atténuation vient. dé sa nature 
même , de son intérieur ; il e» est d'autres qui vien^ 
nent du dehors , et qui pnt. aussi agi sur lui avec 
beaucoup de force. 

Les Juifs ont extemniné les Cananéens ; les Maho^ 
•métans ont tué tout ce qu'Us ont atteint; ces peu^ 
pies se sont conduits sur leur sol conmie led Espa-^ 
gnols sur celui de l'Amérique : les voilà *<lûMrmaî^ 
très absolus ^ réduits en nombre , et sans pôssifatlibé 
de mélange. Bien de {^^ ^^^^i^<>de pour là durée 
et la plénitude de la domination. Il en a été autre-* 
ment avec le christianisme : par lui-même^ c'est une 
}oi de douceuri, et il est tombé sur des peuples de 
mœurs plus douces ; il n'a pas tué , il a converti ; il 
j)'en voulait pas aux corps , mais aux esprits , parce 
qu'il est tout spirituel y et qu'il agissait suivant sa 
nature. Il ne se faisait point receveir à la pointe de 
l'épée'^ comme le mahométisme ; mais il conlibat* 
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tait avec le glaive de cette parole qui pénèlt?e jus*- 
qa!sL la division de Tâme. Il^.n'a demande que la 
conviction de ^-es^it et l^Ainma^ du cœur, sm 
lieu qne Tautce ^ a^aUaible âux bcigands jortm: 
dWe .embuscade y a denaandé la foi 4>a ie nue* 
Cette tolérance ihumsâne a (tk h «desdnëe de j'em«- 
pire du ^ctuâstianisme j coffune inâueiKe giar la vie 
de rhqinme. Au^si^ ayant kiase' viive tout te 
monde 9 d-441 eu s^atrç à tout le aïonde ;^il a tou*- 
jours 45U -an &ce uoe «mltkude , tit le pronier pokit 
d'arrêt du pouvoir^ c'est le nomiare* Les auù*^ 
cultes ont i)mttitience |)ar $e délivrer dje cet anbaiv 
ras. Voilà donc le dirô^iaiiîsnie en présence d'ua 
nombre fojt grand , qui se multipiiail par dx»caae 
de ses ^^nquétes, &, ^i, par là méme^ affaiblis* 
sait son aoûoa. Le judaïsme &t ie maliométiâMt 
s'^taieiït iatfati^'s à ^^ terres et à des temps d'i*- 
guoraiiiÇie'^ te ohfii^ti^msiné. s'est déployé <dàns d&B 
temps i^ suf 4^ t0né$fà0 hmâères^ sur éelles de 
rumverE •^iii «n avaimt te y^lus.. Le flambeau n'était 
pas encore allMâé qpiaiid/le jiida^nie parut^ lelle 
mahométipiie l'^teigiât. :Le çhnstianisniie a^t |ntl«- 
cédé k(s învaaioas des barbares : il regnût td^ms les 
grands .l^y^rs ^ pu les kmuères brillaîefil du^ plus 
vif éclat^ Rom^^ Athènes, Gonstantiniople^ Âleftant- 
drie 'y a^x-â furent atteints plus tard par les l)ar^ 
bases , et Ipj^que le 'diristiapisBiè avait déjà ottve^t 
mille a^Ws aiuc scieno^a. Sari làl^ i^ chmtiàsûsm^ 
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rencontra dans les mêmes moMles ^ «chose singu- 
Kère , tin moyen de <îonquête , ^l un autîre de ré- 
pression pour sâ propre iilflaèfnfcé ; il marcha, comme 
le fait le monde, ehtfe deux foires, doiîl IWe 
attire et l'Mtre re^xMiitte. Le judaïsme et le Mafao- 
inëtîsme onl; anëafiti tdîft ce <pt hVtâit pa^ éu;p. 
Le christianisme n'a rien brise ; de sa dat^e , il 
n'est pas icortùclaste ; il s'eifilt pfeoé au ttiilieu des 
arts , des sciehctes , dés affaires , de la potecfue , des 
^oerres , des soiiVétiirs àncî^s ': il a appèfô leis pre- 
miers à lui j il a ckerdié à doiMer des iiègles auk 
secondes , et des freins d'htimailnté ^ la troisième. 
Il a pttrifié ^ temples-, liiftis il ^tié les â pias âtê- 
traits , comme avaient fait les Juifs et les Mahomë- 
tans. Ce culte à donc ët1é conservateur ; mais , qdi 
conservée el se donné dëS àjipùî& pris hors de luih 
même, se d^onne aiissi des besoins de ihédaigiement', 
et partie fibn inflU€fRCi3 aV^ eekti doni il teçoit 
l\iide. L'ifi(kiënc& du x^^fianisme a dû se rëssen^ 
tir de <!tes eiiiprttiifts. I>6 ^^s , lé christiania^ d)r^ 
ganisé {ilils So^iale^e^ , l)ar là même qtl'il n'est 
pas de ce monde , et qu'aihèi il laiisse àu3f sociétés 
humaines pctor elles-iiiêitoes toutes leurs fafcultes*^ 
Ti*a pas préleiwiiîi au poiivoii', comme' l'ont fait Ife 
judaïsme et le mîâiéMrfiéfiâtee. Le sacerdoce t^hré- 
tien nV pas été revête -du pouvoir sur les cou- 
ronnes , comme les grahds^prêtres juîfe ^ ou les 
mnphtis turcs ; chacun a conservé son domaine , et 

4* 
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ce nVst que par une corruption rëprouvëe par lui-- 
même , que des prélats ont porté la main sur Louis- 
le-Débonnaire , et que des papes ont levé des 
verges sur d'autres princes. Le christianisme étant 
. donc placé au milieu d'hommes très nombreux et 
très occupés, a perdu graduellement de son i]>- 
fluence : celle-ci s'est réglée d'elle-même sur \es 
progrès croissans des occupations humaines. II y a 
trois grandes époques : i.^' depuis l'établissement 
jusqu'à Constantin.; â.^ de Constantin jusqu'aux 
grandes découvertes du iS.*' siècft; 5.** depuis le 
i5.® siècle jusqu^à nous. Qu'on examine quelle a 
été y à ces trois époques , la puissance active du 
christianisme , et l'on verra si elle ne s'est pas rér 
gulièrement proportionnée à l'état de la civilisa- 
tion. Elles ont toujours marché à hauteur ; et ce 
qui achève la démonstration , est le contraste de ce 
qui se passe *dans les contrées du nord et dans 
celles du midi de l'Europe. Les premières sont 
très moralement religieuses : chez elles ^ l'homme 
parait presque en dehors du culte ; ces signes s'y 
montrent peu; les observances légales sont lé- 
gères et rares , les prêtres en petit nombre , .ejt peu 
occupés; les temples solitaires ou silencieux^ En 
revanche j les aiiàires sont en grande activité ; les 
ports, les ateliers sont pleins. Au contraire, ^c^' 
le midi , ce sont les églises qui sont pleines et les 
Ateliers qui sont déserts ; ce sont les prêtres qui 
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sont occupés, et le peuple qui ne fait rien (') : 
aussi l'influence du prêtre y est-elle fort grande , 
tandis qu'au nord elle est insensible. Le même éf- 



ÇO Dans le christianisme^ et par ce mot j'entends le 
catholicisme qui est le christianisme int^ral , les obser- 
vances légales sont très nombreuses. Dans le dernier siè- 
cle^ les pays organisés avec le plus de régularité et à la 
fois de modération comptaient 7 3 jours de repos fériés, 
ou la cinquième partie de Tannée, sans^ compter les 
fêtes patronales ; et 147 jours d'abstinence ou de jeûne , 
ou plus du tiers de f année. Dans la primitive Eglise , 
l'abstinence et le jeûne avaient lieu pendant l'A vent ; 
ce temps et celui du Carême , ainsi que les approches 
des solennités principales , étaient consacrés k des exer- 
cices de piété très fréquens , prolongés et rigoureux. 
Une -grande partie de l'année se passait donc unique- 
ment dans l'exercice du culte. Mais comment des socié- 
tés nombreuses et occupées peuvent-elles se concilier 
avec cet emploi du temps? Coniment Londres sW ran- 
gerait-il d'une pareille suppression dé travail? Il est 
bien évident qu'alors il faut que le culte ou la société 
cède. A mesure qu'on lit l'histoire des premiers siècles 
chrétiens , on voit ce résultat arriver y le culte et la so- 
ciété commençant par marcher ensemble^t se séparant 
peu à peu par l'influence des occupations civiles. U est 
dommage que l'histoire de ces temps n^ait pas été écrite 
avec quelque philosophie^ c'est-à-dire avecFobservation 
judicieuse des causes et des effets; elle nous aurait ap- 
pris quel était le degré véritable de la virilité d'espi^t^ 
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fe* se reprèsente aux Elats-unîs , pays^ où les occupa- 
tions civiles ont prévalu $ur les occupations reli- 
gieuses. liC ten^ps amèaera le même résultat dans 
PAmérique espagnole , qui va passer des habitudes 
monacales , dont sa métropole Pavait infectée , d V 
près son exemple, à la plénitude de 1a vie sociale, 
qui se foi;me par la pratique des pccupations affé- 
rentes au bien-être de la société. Les hérésies , les 
schismes, les interminables disputes, et surtout la 
matière l»énéficiale , ont aussi beaucoup contribué 
à affaiblir Finfluencc du christianisme. Rien ne di- 



et de cœur des hommiss de ce temps > celui qu'ils don- 
ix^ieat aux soiu^ de Ifi socii^té, l'état de celle-ci , et si , lors« 
quelles ea>pet*eiirs fi^qeQt réduits k salarier des corps de 
barbares poui: s^ défendre contre d'autres barbares , ce 
ne f^t poiujl; parce qucfl^ufs sujets passaîenl: le. temps 
dans les églises^ et parce que , parmi: eux , les reci:ues 
pour le& couveoi^ étaient^ deveaues plus faciles quie pour 
les armées ; op peut le croire , d'après ce que les 
mêmjBs pratiques ont fait des Espagnols , dbes Portu- 
.gais et. des NapoUitaias : vo^ez aussi où le bigotisme a' 
conduit le&TÙFcs. Partout le$ mêmes causes, produisent 
les mêmes eSgtS'y U nature hums^îne est la mêmeen 
tout pays. : on le voit actuellemeut dans VAmérique 
et à Saint-Domingue. Qu'ont de commun les hommes 
de ces climats avec leurs devanciers et avec eux-mêmes 
djepuis qu'ils, subissent les inâuences d'autres institu- 
tit)n& ?. 
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minue plus l'autorité que les contestations avec elle 
et entre elle-ménie : la foi s'attiédit par le doute , et 
ces contentions nVtgdent que des appels au doute, 
Aussi, quand la foi a été afîhibUe, les herësies et 
tes schismes ont fini ; chacun est resté sur son ter- 
rain , dans l'impuissance réciproque de Yim éontre 
l'autre. Bé son côté , la matière benëficialea comme 
déplacé- lé sujet du christianisme : au milieu de ses 
domaines terrestres , il a cessé d'habiter .les deux , 
il a- paru fixé sur la terre , et devenir de la terre; 
mais on ne-commande pa& de la terre, avec autant 
d'autorité qu'bn le fait du ciel; mais des prêtres 
poursuivant la jouissance des biens terrestres avec 
âpreté , se les arrachant sans pitié , n'imposent pas 
conune le prêtre qui ne poursuit que le vice, ou ^ 
qui ne travaille qu'à arracher l'ivraie du champ du 
père de famille. Il y a deux:: hommes dans le prêtre 
sortant de devant un tribunal et des juges humains, 
et dàna celui: qur^ descend du tribunal sur lequel il 
a représenté" le souverain juge. Rien de cela ne 
s'est rencontré dans les deux cultes que nous avons 
confrontés sous leurs: rapports d'influence humaine 
avec;le cfaristiàniisme; Il est donc évident qu'il a> dû 
to.être autrement' de la' sienne que de celle des 
autres : on ne voit pas , dajas les autres cultes , le 
sectaire leur demander de se modifier, de s'atté- 
nuer pour lui, de se mesurer sur lui, comme à Êiit 
le sectateur du christianisme, et comme il est 
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oblige de le faire , en suivant les degrés de la civi<^ 
lisaticyi; car, hors de son inflexibilité dogmatique 
et morale , mais comme çontinujité (>) d'observances, 
légales , le christianisme est incompatible avec les 
sociétés très occupées. Cette conséquence amène a 
reconnaître que les modifications à l'action du chris- 
tianisme sont provenues de la civilisation ; de plus y 
elle autorisera dire qu'elle continuera de modifier 
son influence.. Les chapitres suivans achèveront 
d'éclaircir tout ceci. On re^oi/^era le. même effet 
à l'égard d'une des principales institutions du chris- 
tianisme y le jnonachisme , commencé avec la fer- 
veur de l'institution , et miné graduellement par la 
civilt^tio4, 



CHAPITRE VIL • 

Effet comparatif de la religion et de la 
• cii^ilisation sun la société. 

Le chapitre précédent a montré l'action des re-< 
ligions subissant , par une pente inévitable , celle 
de la civilisation , et s'élevant ou s'abaissant d'après 



(0 Personne^ je l'espère, De se méprendra sur le sens 
^p ces parol<3S, 
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les degrés de celle-ci ; il y a eu entre les deux in** 
fluences des alternatives de supérioritë. On a vu 
la civilisation surmontée et comme domptëe par la 
religion, et un résultat à peu près général a fim; 
par attribuer la domiiOtion définitive à la civilisa- 
tion : cW la première branche de cette questicm ; 
la seconde est celle-ci : Qui , de la religion ou dé 
la civilisation , a agi plus efficacement? Pour la re- 
fondre , allons-nous nous régler sur des adages vul- 
gaires , sur des allégations répétées sans terme 
comme sans réflexion ? les répétitions , on le sait ^ 
coûtent moins que les réflexions , et une populace* 
de raisonnemens sans bases et sans discernement ne* 
prouve pas davantage que les opinions deMa popu- 
lace ignorante , et passionnée par ignorance. Que 
faire donc | et qu'aller chercher dans cette route ? 
Quelle satisfaction pour Tesprit peut-il s'y trouver ? 
Prenons donc nos preuves plusiiaut ; gi^ces au del y 
tout n'est pas régime de préjugésir^t dé témoignages^ 
récusables. L'histoire du monde est devant nous, la' 
carte de géographie est sous nos yeux , les cultes' 
sont en présence , la société s'offre d'elle-même à 
l'examen, et défile, pour ainsi dire, à nos regards. 
Il y a là de quoi i^'orienter* sûrement, et prendre 
hauteur avec certitude. Si , dans les positions di-«* 
verses que présente ce tableau , Jes résultats sont 
les mêmes , s'i|^ aboutissent au même terme, ils ont 
W§ ca\ise certaine ; ^'ils diffèreat , la certitude $V^ 



< 
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'vanQuit, et il: j a Keu> à de nouvelles recherches» 
Partions^ donc de ce poini , et voyons , i .^ quel 
ëteiit l'ëtat monal dg* l'Europe avant Introduction 
de la; civilisation moderne ; a.^ à quel point le 
oultç seul, dans. l'absence dl^ Taû^lion' dé la civilisa^ 
tiaa,. Pavait toissëè ; 3.® Peut-on jgraduer les amé- 
liorations pcogiessives des mœurs générales depws 
h' correction de la civilisation , arrivée à la suite des 
grande;?, découverte» du iS,* siècre , époque nor- 
male de: l?humanitQ' ?'. 4-® Es^ste-t-il quelque diffe- 
r^ce màtale- entre lés peuples dti^ nord' façonnés 
presque eschisivement par {à civilisation-,* et les 
peuples du midi» feçonnéis par le culte ? &.^ LVtat 
dans.leqilel étaient tombés les. Grecs du Bas-^Em- 
pire , depuis^ que teiu* vie fut conoentrëe dans le 
culte. Quà ces notions primaires on permette d'a- 
jouter une demande d'ordlre privé, et comme per- 
sonnelle pour chacun*: à quelle contrée préféreriez- 
vous de demander une épouse , une compagne , une 
mère de famille, un correspondant dWaires , un 
négociateur avec qui régler de hauts intérêts? se- 
saitrce aa nord ou bi^i au midi de PEurope ? se- 
rait-ce dans: les lieux ou la jeunesse croît à Pombre 
de rempaits sacrés^, çn bien à Pair libre de la so- 
ciété ? Sous ces rapports, qui est le mieux famé, de 
PAngleterre ou du( patrimoine de Saint-Pierre ? Le 
vice ne semble -t -il pas avoir bravé insolemment 
les âiurs du Vatican , et se jouer des efforts de^ 
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siains pieuses qui travaillent: à Taixacber ? Quel vice 
a dëi^dné toute l'action religieuse de Htalie et dç 
Rome ? QuVt-elle produit d'efficace pour l'ëpura^ 
tion morale de l'Espagne ? Tous ces pays ne sont-3s 
pas au dermer de^ de l'écheUe sociafe (0 ? 

Encore quelques années de la civilisation fran- 
çaise en Italie , et elle, était purgée dn brigandage 
Jionteux j fléau du. voyagew, qui la déshonore et 
qui l'appauvrit y en rendant redoutable le passage 
de ses firontières au-ddà desqudles tant de channes 
attùreoL Naguère encore, iiJart-K>n pas va ce hrîganw 
dage inhumain immoler un duc de Bedfort, et for- 
cer un cardinal à mardier contre dés voleurs? 
Li^pagne est une espèce dé tfaâtre reh^eux et 
de terre sainte : quels fruits -poite cette tarre ex-^ 
hârédée de la dvilisation? L^Angleterre s?est duaK 
gée en un théâtre de culture , de commerce, dan& 
lequel des occupsttions continuelles onf épuré les 
habitans : les États>-Uni^ sont, sous oe rapport, une^ 
seconde Angleterre ; c'est la même perfecdbilitéso-' 
<aale, c'est-à-dire la même civilisation, tandis que 
TAméique du Sud aura besoin de se purger de la 



(i) Dans la partie de la Tille de Londres nommée 
Westminster, le nombre des suicides sur loo^oooâmes, 
depûs 1816 jasqa'à iB^i , s'élèye à 55^ — > A Paris^ 
dans le même lap^ de temps , i8o. • 
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lèpre espagnole pour égaler les États-Unis , et n^y 
\ parviendra qu'en égalant leur civilisation. Et que 
l'on n'assigne pas les effets des climats : est-ce donc 
qu'il y a plusieurs soleils ou qu'il change pour le 
même pays? le soleil qui éclaira les sciences de 
l'Egypte ^ les molles délices de l'Asie mineure , la 
. sagesse et le génie de la Grèce , les sévères ou hé- 
roïques vertus de Rome , n'*éclaire-t-il pas aussi le 
Mameluck féroce , le Turc abruti , le Grec avili par 
les fers d'un double esclavage , et tous les lazzaroni 
qui forment le fond de la population de l'Italie in- 
férieure , assiégeant la porte des couvens pour en 
recevoir une chétive et sale subsistance ^ et passant 
le temps à se tourner alternativement, sur les 
places publiques , * vers de| théâtres grossièrement 
immoraux, et vers les chaires qui les condamnent? 
Si les climats avaient cette influence, comment les' 
hautes classes s^ soustrairaient-elles ? et , dans ces 
contrées comme dans les autres, ces classes civili-' 
sées à l'égal de celles des autres pays , ne retracent- 
elles pas aussi leur épuration morale? Toutes ce$> 
allégations de climats sont , en statistique morale ,• 
ce que la prescription de l'air natal est pour la mé- 
decine : au fond, ce ne sont, de part et d'auti'e, que' 
des aveux d'impuissance d'expliquer ou de guéru:. 

JVJais allons plus loin^ interrogecins les autres 
cultes, et voyons s'ils nous répondront de même ;- 
pe demandons pas aux Juifs un compte' rigoureux^ 
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de ce que, généralement, les classes communes* 
sont encore parmi eux; dix-huit siècles de ligue 
parmi toutes les nations contre ce peuple pour le 
dégrader, sont la pour Texcuser; D n'est pas juste 
de reprocher aux Jui& ce qu'ails sont; il le serait da- 
vantage de les admirer et de les remercier de ce 
qu'ils ne sont pas, d'après tout ce que l'on en a 
lait. Bornons-nous à demander ce que furent leurs 
pères; ceux-là, maîtres chez eux, affranchis de 
toute influence étrangère , ont pu et ont dû être 
eux-mêmes , et ne subir que les influences de leur 
culte ou de leur civilisation. Il faut lire leur his- 
toire avec les yeux de la foi pour en supporter la 
lecture. 

A l'extrémité opposée nous trouvons les Maho- 
métans; ceux-là sont forts, et ne reçoivent leur 
destinée d'aucune main étrangère ; ils ferment les 
portes à toute civilisation , Us s'enferment dans le 
culte : ils ne connaissetit et ne veulent connaître 
que lui. Qu'y trouvent-ils? l'anéantissement moral 
et la mort politique. La Grèce fut en possessiop 
de produire le peuple le plus spirituel et le plu^ 
héroïque de l'univers. Depuis Constantin, toute3 
ses facultés se tournent vers le culte. Qui pourrait 
.dire ce qui dégoûte davantage dans cette monoto- 
nie d'idiotisnie , de bassesses , de perfidies lâches et 
abjectes , qui font le fond de l'histoire du Bas-Em- 
pire , et celui du caractère du peuple de cet em- 
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pire? ^ cepeadftnt^ voyess, d'un aotre oftt^y 
quelle domiiKitîon exerçait le culte au milieu de 
lui. Si desruuilsses vùob passez aux indii^dns', n'ai* 
lèz-vobs pas fetrouver les métnes résultats, la bas- 
sesse du vice chez les classes superstkieuses par 
iûdviiisatîôti j el tVfpuration merale chez les classer 
^ se meuvent sons la discipline dVme civilisatimi 
plus avancée ? De plus j comparez lés diverses classes 
avec elles-tnêmes , à des époques divewes de civi- 
lisation y et voyez si , au milieu de ce que des dë- 
clamateuls intolërans appellent notre kidifierence 
religieuse , on supporfcérait la licence de la régence 
liétidère des ten^ de ferveur de Louis XIV, et 
les excès en vigueur encore dans le temps des rè- 
gneis ecclésiastiqueis do caiH&tal de flfeory et de 
Vévêque de Mitèpoix. Sont-ce les patïiarches du ril 
grec, ou bien Pierre -le -Otaôdj Cadierine et 
Alexandre , qui ont tetiré la Russie de sa barbarie 
féroce et ignorante , pour la faire parvemr à la ci»- 
viKlsàtion -de l'Europe , et pour lui faire trouvet 
danis elle les moyens de la dùHàinet? Dans quel 
état leurs divers cultes laissent-ils les peuplades de 
l'Asie , de l'Afrique , des Archipels indiens ^ ^ de 
iteu!x de la iner du Sud? La civiSsation y parait, et 
déjà se^ eïTets y produisent lé^ fruits qu'elle ob^ 
tient partout. 

Voilà les faits , ils sont significatifs , car ils sont 
grands , car ils portent sur des peuples et sur des 
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mondes. Je n'en suis que le rapporteur , et je laisse* 
à chacun ii tîcer les coAsëquences^. Montesquieu et' . 
Rousseau ne :ge ^ont pas reRcoiftrës sië* éettç grande 
question z le piieBiier dit qu'uM 80dé%è de paifaità 
ciirâiens senût une société paiâs^ ^ le "second rë« 
pood qn'^te jereit tràs naaa^aise. Qfiand^etut gë^ 
nies de ioette fHÉBsiiiioe se itrout^M ^ opposition , 
die ne feat proveiBr iifae 4e la 'diiFârence de 
leur point d'oplnfie , et de <» qa^ils n'ont pas paiU 
de la néme càose. Motttêsqmeu â vu nies sodrëtâ 
de parfails dirtf tiens , Hoâssêuin a répèÈtdu qn'éflileâ 
ne se tfonvaîeiil ^e dans la Dvâiaftte ; Moittes*^ 
qoiea n^a vu cpe le ttbr^ien moral dans le mond^^ 
Roosseau^ ocooiUmiké k vck te fond de chaque 
chose et à le rechercbet dans sa nàtoi^e propre , a 
txouvé le chrétien dams iVionnne qm ne doit aspirer 
qu'aux bielis célestes , mépriser la terre , s'y regar- 
der comme un voyageur de quelques instans , .n'y 
ayant qu'uné^afTaire véritable, celle 4u<salat^^t de- 
vant subord<mner k ^<ain dii moaâè etàiét ^vl salitt 
de son âme ; il en a condn qu\in chrétien pénè- 
tre de cette vérité, fidèle croyîuit comme un Turc, 
n'était pas propre aux choses de la terre ij et quç 
des sociétés composées de membres dégoûtés 4^ 
la terre , les yeux fixés sur la seule J^usalem oe«> 
leste, ne seraient pas une bottne:sooîëtéisur la terre. •• 
Que lai rép<Hïdre après le spectacle qu'à étaî^ 
l'Empire grec, celui que présentent l'Espagne, 
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. lltalle , et rAméique espagnole ^ celui que dmmsi 
- TAngleterre au temps de sop bigotisme , et cdui 
qu'elle donne aujourd'hui avec de la tempérance 
dans le culte , et un immense avancement dans la 
civilisation? Je sais que l'on répond* par la lé- 
gion thëbaine : un corps militaire n'est pas une 
société; la frange macédonienne et la Garde 
impériale l'ont bien value ; l'Empire était alors 
déjà chrétien en grande partie , beai|poup d'autres 
soldats isolés pouysdent remplir leurs devoirs aussi 
bien qu'elle ; les corps séparés du gros de l'armée 
par quelque distinction, cherchent à S€l faire remar-* 
quer ; et , en calculant les temps et les témoignages^ 
sans tout admettre comme sans tout rejeter, on peut 
dire : Nous ne l'ayons pas yu CO. 

n ne nous appartient p^s et nous sommes loin 



• (0 M. Le Beau , auteur de l'Histoire du Bas-Empire|' 
seplaint de la difficulté de démêler la yérité à travers 
les récits divers des auteurs du temps ; il dit qu'il n!y 
a pas d'autres règles , pour juger de la valeur dç leurs 
témoignages , que de savoir s'ils sont chrétiens , ou 
païens , et qu'on peut être sûr que leurs récits sont arr 
rangés sur les intérêts du parti auquel ils étaient atta- 
chés. On n'iaccusera pas M. Le Beau d'être un des or* 
ganes de la philoâiophie ^ c'était un savant laborieux ^ 
pieux y de mœurs antiques , tel que l'Université de Pa- 
ris en a possédé j à son grand hoimeur. 
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4^assigaer la première place enîre deux forces si 
.puissantes chacune dans leurs sphères: tout ce 
«{u'avec tout le monde nous ppuyons voir et dire ^ 
d'après les £ûts , c'est que la civilisation occupe une- 
grande place ^ur la scène du monde, ou plutôt 
^e le monde même est le théâtre de sa puissance, 
4le ses triomphes , qu'à la longue tout vient se ran- 
ger sous son niveau , et qu'en définitive c'est elle 
qui, 4ans l'ordre social, a jusqu'ici donne le mot d'or- 
dre dans l'univers , et qui continuera de le donner. 
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Chapitre vïii. 



De la tolérance y et dû Mélange du spirituel 

as^èc le temporel. 

> • , • ; ' ' 

Voila deux choses qui trouvent bien naturelle- 
ment leur place , et qu'il est bien essentiel de rap- 
peler à leurs ventables principes , dans un ëcrit qiù 
a le Jésuitisme pour objet : car, on peut le dire 5^ le 
Jésuitisme est l'intolérance organisée j il est de plus 
le gouvernement de la terre , par la religion et par 
la maih de ses ministres. L'esprit de domination est 
le fond du Jésuitisme , et il a toujours tendu a ap- 
pli<}uer cette domination au temporel par le spiri- 

5 
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tuél ; son levier a totgours été place Ëi. Or, comme 
i'intbîërance , et lé Inëlahge du spirituel avec le 
temporel y ont été les deux phié lai^s sdurèès de^ 
maux qui ont afflige l^uiiiËuiité, il imfpoi^te beau- 
coup de rétablir les notions vëritàbleë sur cette nîa- 
tièré y au moment où ^ remontré ce qui est le plus 
propre à ramener et à raviver ces deui fléàui. Lés 
faussés notions , les sens dëtotimés , du bien ài&e<r 
nës^ de loin et avec désseiii , ont causé et étittetènld 
uiié partie des collisions qui ont eu lieu entre ïéè 
hommes; le Jésuitisme est maître passé dans cet 
art décevant , il en a temr école, et, d^s^è» ses 
livres, on pourrait dire qull en a fait métier et 
marchandises \ mais 1^ Jésuilisffié f éf^ndra tel qu'il 
était , on Taura encore avec ses arsenaux d^équivo- 
ques , de restrictions , et ^e^ subtilités-: ceci n?est ni 
une supposition haineuse,, ni uiie allégation sans fonî- 
dément ; car c'est dans sa nature , et déjà des écriT 
vains qui servent de précurseurs et cônime de hé- 
rauts d'armes au Jésuitisme , n'o'nl-ils pas senié les 
germes de ces déceptions , par ùhè espèce d'ârgù- 
mentadon propre à faire illlisiôh à qui n'y riègarde 
pas de près ? Dans cet état de choses , il nous a 
paru essehlief de fixer les principes dé ces griavès 
questions» 

Qii'ést la tolérance? Qu'est' lé mélange du spi- 
rituel avec lé temporel ? La toléranbé a deux par- 
ties ' : celle de chose à chose , céire dli'ommfe' 1 
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bonMe j l^une est de Poi'dre physique , et l'autrie 
de l'ordre moral. Danô le premier cas , tolérer , 
è^eslt' admettre , c^est se mêler , et par là même se 
coitfondl^i y cW-à-diré se dénaturer , chose ab- ' 
Attrdë; ainsi une plante, une opinion, im culte, 
dans fcet ordre sont intoIeVans, car ils rie peuvent ad- 
mettre dfes analogues opposés sans se dénaturer^ 
c'^t^^iîre sans se perdre j ainsi le matérialisme ex- 
dut Pidée de Tânief immortelle et immatérielle , de 
niêitië îl est efixchi par celle-<îi, ïae màhométisme ex- 
cidt'lè cKristiàmèmb , qui à son toiir eri fait autant à 
8ën' ^atd ;' et (5ela esft forcé, car si Pun tolérait 
ftftibre', îi cesserait! <f être ce qu^il est. Aïais il n'en 
est paÈf dé même obiiT lés sectateurs de ces cultes 1 
è'estèt^dire dlioitimé k homme ; ceux-ci sont régis 
j^âï d*aatrés'lbis, ib ne tolèrent pas le culte , comme 
cKoëe àdinisé aàsèi' piar leurs lois religieuses , mais 
cénfimë recohnàissahéé du droit appartenant à cha- 
édh^dé se ré^éir J&près ses facultés propres , 3e voir 
^r sëâ yenic-, de^'éètitti' par son cœur, déjuger par 
dëh'^jpirit, el Hé' se conduire d'après sa conscience 
^ ratikdfcie *atit t)Djels'dbnt son esprit a fait choix*" 
Là toléraiicië estdôtibla protection accordée à l'exer- 
éide- ife dA)it le pliisl naturel et le plus sacré de l'hu- 
HÀfahî^', sice qtiî là distingue de la brute et de la 
jpifeiàfte', de Pêti'e;sàfis raison et de l'être sanssensibi- 
fiÉëi'EHrifciét^rtdé d*libmme à homme çst aussi barbare 
que la tolérance de culte à culte esV^àu:de; car oa^ 

5* 
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nepeutpascrpire à la fois à deux cultes difi*^reDS>i atl 
lieu qu'on peut fort bien vivre Iwmainement xyee left 
âectateurs de cultes dinërens, du sieu propte . Le wd; 
est provenu de la cooiusion qui a mêle Itiqpiae Vf^ 
le cuUe, et le culte avec l*b<nnine.De U les ayeràonB 
qui régnent entre les sectaires des divers cultes:; i|B 
ont applique à l'homme , à leur semblable,, l'avra^tm 
qu'ils avaient ppur le culte qui difiere du leur ; £fn 
taie méprise , source d'une infinité de maux. .Çntre 
, sectes , on s'attire et l'on se repousse comme memp 
bre de ^llle religieuse, et nonpas comme m^iq- 
bre de la famille humaine : alors , on voit d^qç 
l'homme un objet odieux de la divinité' , et Vça se 
livre contre lui à la haine. que l'qn résout jpouE 8^ 
culte. Nous sommes de fidèles çrojans , ^sepli^ 
JMahométans avec une haine profonde et orgueille^ 
contre les chrëbens : nous adorens un Di^u;uniqae:^ 
les cHredens sont des idolâtres qui en adorent plft^ 
sieurs; cela doit les rendire odie^x..àiiio^ ÏH^if> 
haïssons-les comme lui, et fin 50^,flOin, et quejft 
plus vil des animaux jserve à les 'désigpfi?..: 
isonneiit les MahométaBS , et l'on .Qf^U|i;^ 
'i cela ils sont les repre's^tans de rintolé- 
' "«rtout elle a raisonne de mémQ. La 
• horreur le dire'tientrinittdrej.fijlip 
' '^s saints sur les autels , à cbyS. ^ 
L il ne peut pas sVcotttumer à;^' 
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Le principe le plus actif de la haine que se por-» 
tent tes sectaires des diffërens cultes , c'est une 
supposition mutuelle de mauvaise foi : chacun , de 
eon cbté^ suppose qtle le dogme qui le frappe d'é- 
videiice , . doit agir de même sur le sectaire du 
«ulte opposé, et que son erreur n*est invincible 
que par le dë&ut dé sa Volonté; alors, la haine 
vouée à l'opinion passe à l'homme. Gest ainsi qu'oa 
a toujours agi de secte à secte : des haines mortelles 
se sont élevées entre elles par ces suppositions aussi 
gratuites qùVUés étaient irréfléchies ; s^uçune n'a 
ciohgé <5[ue la tolérance est lé droit qu'a l'h^ifnanitè 
de voir, de sentir, de juger d'après ses Êicultéà 
p^op(res; que la tolérance' est un support, tme' in- 
dulgence, uiie espèce d'amnistie que chaôiin ac- 
corde au culte des autres pour leà obtenir pour le sien 

/ propre f que la tolérance est le 'droit qtlé iHiomme 
â d'érrér, quand sonf erreur est purement men- 
tale , et ne nuit pratiquement à personne ; que la to-* 
lérance est un hommage rendli à un des premiers 

^ principes de la morale , le respect des enfans pour 
leurs pères , comnie leurs meilleurs guidés naturels, 
comme leurs instituteurs religieux par leur ensei- 
gnement et par leiu: pratique , et qu'ils ne peuvent 
st^poser être des aveugles ou des imposteurs ; et 
cependant tout cela se trouverait dans le droit quet 
les enfans auraient de juger leurs parens^ dans une 
gptière aussi ^rave« On a oublié que la totS^aaCQ; 
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e»i le dment de k sociëtë, car qaelle 80ciâë.feiit 
se niainlenir sans affectioD mutuelle j et quelle peut 
être IWeetioa ailre des jbomiiies divisés acbvemeiit 
par des croyances qu% délestent? que la toléppiçe 
^^t injustice de ]a sociëté^ car elle ùit que Vég^Jàié 
Aes serviçq^ irencontre l'egalilé des tnûtepçns.fso- 
friaui^, et fprfîfie la société ep ia Élisant jouir 4le^ 
travaux de tous s^ membrç^. Dans les pays d^iuto,' 
gérance ^ une partie de la ^ppété peut être inudlç 
pVL même à charge ,k l'autre : depuis yipgt-fâiiq 
fêfSj Ig moitié de Tarmée anglaise est oçciqp^e 1 
i^TÔçx rjrlande. Voilà c^ qijtVtd^Uent les ennenus 
de la toléranqe. 

fy, .^ppiiquant ces principes au çl|ristî;tm4q[ie , «^ 
va y ^retirouyer 1^ distinction iétal^e. entre le culte 
^t le. secjtaire du culte : plus le christianisme e^ 
{'puYï^lge ^p.la divinité' , plus il est wai, phis^^ comme 
culte « U çst intolérant. La certitude rde sa vérité 
qréç son iatolérauQç et y ajoute^ mais cette into- 
lérance ^V^êt^ là., ,eUe .ne s'étend pas k l'homme 
comme nectaire d'un ;s^e culte : au contraire,.^ 
soi^ égard,, le chriâtiani$me est éminemment tolé- 
rant ; il se bor|ie. à enseigner l'homme ^ à mettre 
devajgtt ses yeux les récompenses . et les peines , à 
lui fournir les grâces propres à lui faire jnériter les 
un^s et éviter les autres ; mais il s'arrête la : hors 
de moi, point de salut, dit^il, voilà toute sqa in^ 
tpléraç^fiç; elle est purement ^intellectuelle , etjaffçc- 
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ta^ 1^ yi,e future» Quap^t à l'intolérance alFe,ctaiit h 
vite humaine^ conqifpndajt^t Phpinme avec le dogme 
2^^el- il est ^t?,clji^é, il rfen existe pa^ m atome 
<Ians toute Jla compa$^o|^,du chïristi?jâism!e.; l,e glaiv-e 
iQ^tâ^el ejst hors de Juî^ il ne s'est re'seryd cpie ce- 
lui de la parole ; d'ji^ bpiit \ Tautre de 3^ /^^rmation^ 
il r^plendit de chanté. Dieu est la charité ^ dit-il : 
:pj9xez-yous^ pardpmez-yo^f, récQ)Q.ciIiez.-you5| 
lm$jsez votre oÇhinde au j^ed de l'^tel si le pardon 
I3^e l'y a pas précédée ; ne y o jej psgs k paille dans, 
Foeil de votre &ère , sajots voir la pputre idaus le 
vôtre : eufo ^ il fait loarpher la jois^ricorde avant la 
j^s|ice.* B^ tp,u^ cela ^ ^fi/e ^ trpuyert'^l au profit 
die l'ifltoj^^raiijçe eyavers ITiiopm^e copame $^cfmi^ ? il 
u^y à iiénj.ab^ oiji^oi^do^ Jl^e$'titre;5 

éyangâSqifiie^ fit r^^eujc/ie l'jptoléracjqe ? 

Cegt d'après ces principes .qu'il uni JMger jl'argu- 
E9.ent^oç^m|)(r^fitée à l'£f o^ ^ suiyâpt j^quelle 01^ 
proqêi^e aiuci j elle se nonu;]^e ^tirite. ïya vérité et 
r^ejcrçur ne peuveijit aller ,én&einble : le csit^^ç^l^cisme 
eçt la yraie xe^^S)^ , to^i^t ce .qui ^'en ^carte est ^er- 
reur j ^olérer tfljie eurqur, est méconnji^tre }^ yérit^ 
jqui lui e;5t oppçsée; c'est ne pf^s ^taohe^r. plçs de 
piix à la yéôté ^'a l'erreur; ce n'^ pas cro^e ; et, 
jD\e pas croire, -rA être athée. Vous êtes ath^^ 

,Q^^e yqitj^e ^é^^tde^ce caisQm^e^qnt ? 4 quels 
j^Uf >peut-pil ,éch^per.qu'il,renferi)p\e la confusion aa- 
snignée plu^ hs^ut cgoi^re .la tolérance 4es dogmes et 1^ 
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tolérance du sectaire? Là première s'appKque aucultey 
et suppose, dans cet argument , Tadoption du culte^ 
ce qui est absurde , tandis quHl n^ peut être, question 
que de la tolérance du sectaire, c'est-à-dire de Wiomme 
usant de son droit d'errer. Cette distinction est 
ample , elle suffit à tout , mais elle ne remplit paa 
fe but de l'enseignement que jie combats ici. Hé-, 
las ! pourquoi ces principes n'ont-ils pas toujours 
prévalu? Par eux, l'histoire du christianisme eût 
^té celle de la charité , au lieu que depuis quatorze, 
cents ans elle a été souvent celle de haines fii-, 
rieuses, ^t qu'elle a trop souvent été écrite avec 
du sang. C'est à l'oubli de ces mêmes principes que 
niêmë ckns notre âge on entend encore parler d'é- 
mancipation des catholiques d' Irlande ^ ce (pii 
est constater leur esclavage, et qu'en Espagne 
ainsi qu'en Amérique , 6; douleur ! on lit gravé y 
en tête des lois fondamentales, religion exclU'- 
siye. Ce n'est encore que dans ^Amérique du 
ftprd que la tolérance est établie et entendue com- 
plètement. Là, on ne dit pas, tel culte est salarié, 
et tel autre ne l'est pas. Au reste , il faut le recon- 
naître j^ quelqu'incomplet que soit le bien qui existe 
déjà à cet égard , il est l'ouvrage de la philoso- 
phie : elle , qui ^b^ si fort incriminée comme irré»^. 
ligieuse , à fait par là plus de bien à là religion, 
çUe l'a mieux entendue que ceux qui l'accusent 
ipUe-même et qui la poui^uivent d'outrages aussi 
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Injustes qu'impuissans. Chaque chose doit être régie 
d'après les lois de sa nature propre : celle du spi-^ 
rituel est-elle la même que» celle du temporel? A 
quel titre donc les mêler, feire dépendre Tun de; 
Fautre j et appeler le prêtre h. où. tout se passe en-' 
fre hommes et entre citoyens? ^ 

* Ce mélange est impur : en confondant le sacré* 
avec le profane , il mêle la divinité si grande , si' 
J>ure y avec les aSeètions si bornées et quelquefois 
^ viles de la terre. Cest la rabaiâser^ au lieu dé 
ITionorer; c'est intervertir Tordre naturel des cho-. 

> • 

ses ; c'est démentir le fondateur du christianisme , 
lorsquHl a dît : Mon royaume n'est pas de ce. 
jnonde; et s'il n'en est pas, comment le monde 
serait-il le royaume de ses ministres ? Dans tout ce 
qui est sorti de cette bouche divine, reconnaît-on un 
seul mot qui ait rapport au golivemement tempo- 
rel ? A-t-il attribué une seule parcelle , une seule 
ëmanation du pouvoir temporel aux hommies qu^l a 
chargés de lui soumettre le monde comme culte ^ 
Loin de là : Jésus-Qirist a agi sur la terre avec la 
grandeur qui préside à la direction de l'univers, le 
maintien des lois générales. Auteur des sociétés hu^ 
maintes, il n'en a parlé que sous des rapports qui 
servent à leur conservation , sans entrer' dans au- 
cun détail. Cui "vectigal ^ vectigal, àilÀV^ cuju's 
€st ista imago : payez le tribut à qUi il est du ; 
^visis il ù'a pas demandé quel était ce tribut, eo^ 
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qui Payait âabli, x?i qui le x^ceivait. ]R.ei3idez à 
G^ar jqe ,qui est à Çësar, : ,^ à J^e^i c^ qui est ^. 
Diea : f t il n'^ paç demandé davat^^gp pi 1^ 4rqit d^, 
Gé»r, ni 1^8 ^ijODininages qu?on rjendfifit ^a iQésar. Oao^ 
la séq^érsfxt^ 4^ fi^ parole (Çip Bqti;Quy^ cett;e paroje 
providentielle qui gouyei;ne |le Wfjï^^^e : U .^'esjpiinj^^ 
en passant, 4^ff^ ^ot , et ^a^ iUe^ç ,iB\t;çntipi^ gw^ 
raie ,de pre'sei^a/tîoçt spà^ei pais ,a 3;W#e 1^.^ 
CkNDQmeiy; J^ ^inpite ^fc^e |>^ la divine s^esse ^'^, 
t-dle été ^éf^éi^i Voi|là ce qui^^es^ f /esfaxninèr, 
Qt^Arac^use^ paraisseijit ayqir ^u la pai^ piPiQÇff 
pale dans oettç gi^n^ 4^vjl^ti$pi,4^ n^xn;9es,évaj;(r 
géliqs^ç: . . 

i . ^ JLJ^e ^^ntioji religieuse j 

â.^ U^ iiiite^on politique j . 

5.^ La (ffûss^i^nce 4u no^^pis^tè^e ^dés^Uque; 

4.^ Le^ 4<^i]q4dne3^u qlei|^ë. 

0^ a youlu hjOi^er la i;elig^ en rintroduir 
$a|\t dapç ^ ^oouyen^enl; po^tiqi^ des Élatsj 
Finteçtion i^lait bonne , mais le cboi^ 4^ :in5>iy^n 
n'était pas jvi^icie^x : on n'hpuQre pas les c\mef 

» 

en les déi^s^tur^t, en les retirant de ^ur^spl^ère p/àr 
reHe^ eplevr attribuant les. paropâét^ etd'us^ge <^ 
ne sont pas dans lew çai^ire ; qe iie ^rait pa^ hof- 
x^Qr^ je guerjpL^r ,qi;ie de l'a^soi^er sfçi ^^^istrat ^ 
•au i(inai;ider ; d^^méa^j jqe ne serait pas ajo^er 9 
l'honneur de Ja inag^trature, que .de lui kt^^i|q^ 
)çs qualités et le^Qinploi^.^u^^rrier: les.ç^og^ 
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n'ont tout leur prix ^t toute teur est^e qu^ lâur 
place pa^twejlef .les. en rjeûrer^ c'/est leur ^aàte 
$ubir un déchet. Jja considierat^on ,4^ ^(mioo^ 
est dans le sanctuaire; > elle p^rd w^ passànl: îeÂ 
tout a^tre lieu^ car il se ,4*çpa^ure :daii3 h pâse^ffSk 
Jjà politique a c^inmi^ pe^^nt des $iècles .le .sir 
crilège du mélange d^ spirituel xyeclm^^eBitemh 
porelles : ce mélange imputr, ip^ol^it, .aitt6nta>- 
toire à :1a suprématie de la divirtib^^ a duré tirop 
long-.temps; ç^e^i uxm ,<^ chfoses.qui a jle,plu»pt»- 

^ ^Tojgidément ble^é. ^ 1^ foi/s la f eligbn et la !sooiétéb 
JDes .millions .d^]iqQpime^ <int isenli &'al&ifalirdi eux 
Je sentiment pour Hpe religion dosit ils VoçydiMl: 
faire nn instruisent politique:; ils se sont orus.aiitah 
ji^isés à n^y plu? voir «^ cet .instmmeni: : or, 
n^n lu'est plus &tal p^ur. uiie religion 9 rien ne Vér 
nc^rve davî^itage qu'qne ^!^mbljMe>ciHi}^anoè.'Geux 
,^i aspirent à eqi ^er ^ne iUtUité persctei^âile, fosit 
un n^guyai^ calcul f ^ le irésult^ infaillible .de ces 

• spécuMûons est^^ d,'or^naî]:e., dfaSàiblcr à ;la> ibis 
et çel^i qui a d^eiqliké cqt dppui^ et celui qui l?a 
jprêtjé. ., » !, 

Je .s^is loip d^exco^r r^bus qtXe le-idergé a iak 
jie pop pquyoir relig^eijB: , pour agir isUr iàij^ociété^ 
et pour s'y faire un empire temporel ; ce fut une 
grande faute de sa part , mais comment y àurait-îl 
jw;^appé? A^tre e'tajt le temps, pu il Iç t^nta > autre 
celui dans .le^el onie lui ceptoobe. Le pouydir i\ 
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tant de charmes pour Wiomme ; ékver son corps^ ^ 
flatte tellement , pallie tan1: de choses ; la pente vers 
un résultat fâcheux , même en partant dWe bonne 
intention y est si facile^ qu^fl faut accorder beau<« 
^up dHndulgence à des Êiutes de cette nature. 
Ainsi , en re'unissant par la pensée tous les élémena 
de force dont le clergé fiit doté , je ne joins pas ma 
voix à celles qui accusent avec une grande appa^-r 
rence de raison tes papes' et le clergé de Pexagé;» 
ration' qu pouvoir qu^ils ont'kmg-temps exercé et 
prétendu j it faut, pour les bien juger, tenir/ compte 
des drconstances : tout se réduit à peu près à ces 
mots : Puissance du clergé dans un temps oiilare-i 
•ligion était presque tout. Le mondé de ce temps 
était une espèce d'église i^)i Les ministres de i:;ettè 
église devaient donc être fortpùissans. Quand tout 
se rapporte au culte, quand les sciences, les arts , 
le droit, l'enseignement, en un mot, quand tout 
ce qui constitue la société est d'un certain ordre y 
les chefs de cet ordre, munis de tout son pouvoir ^ 
doivçnt tenir une grande place dans une parei&e 
société ; c'est ce qui est arrivé au christianisme et 
à ses ministres. Voyez ce qu'alors était te monde ^ 
et ce qu'ils furent dans ce monde , dépuis Constant 
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(0 Depuis Constantin , Thistoire du monde chrétiejDv 
j^^^% prea^aç qu'une h|stoire ecclésiastique^ 
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tin. Dans ces temps , une fondatioD pieuse ^ cette 
d'un monastère nVlait-elle pas Tàcte le plus ^datant 
de la vie même d'un prince ? celle d'une simpl«i 
chapelle immortalisait le fondateur: c'était le che-* 
min le plus assuré de la célébrité. Être prêtre^ était 
à grand , à. beau , qu'on vit saint Louis aspirer à 
descendre du tr6ae pour mpnter ^ l'autel M ! Ia> 
seule cause des investitures par la crosse ou par Fan-, 
neau , coûta soixante-traze , batailles , e^ la vie h,- 
plusieurs millions d'hoiqmés. Comme les mauvaises, 
actions ne marchent jaipais sans un cortège de mau- 
vaises doctrines , les ultramontains se mirent à ibâ*^ 
tir un corps de doctrines analogues à b suprématie 
de ce pouvoir, et aux lumières de ce temps } ila 
raisonnèrent ainsi : Le ciel est sl^rï^uI; à la trare^ 
ses biens sont d'une i^ture plus noble ; ,Vâip9 eft 
-plus haute et plus pure que le corps , elle est d^un 
plus grand prix ; c'est donc au pouvoir qui s'exerc^ 
sur cette supériorité à diriger celui qui nç s'eiercq 
que sur l'infériorité. Ainsi ont raisonné fie}larn)in y 
Cajetan et d'autres. Leur logique a prévali^ jusqu'au 
temps qui a vu naître la civilisation qui nqus. régif ; 
4ès ce moment on a cherché à revenir aux now 
tioïis vâitaMes , qui ventent la séparation entière 



i épousé un roi et non pas un prêtre , lui dit 
.e de Provence. 
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tuél ; son levier a toifrjouts ëtë plàc^ Ei. Or, cbinme 
1'intbTâ*ance , et lé Inélange dû spirituel avec le 
téhiporel , ont ëtë les deux pkfs larges SDurëés d^ 
maux qui ont afiBtgë l%uittcanitë^ il iilfifpoï^te beau- 
coup de rétablir les notions vëritàbles sur cette ma- 

* 

tièré , au moment oiisie remontré ce qui est Je plùÀ 
propre à ramener et à raviver ces deui fiëàux. Lés 
faussés notions, les sens dëtotirhës, du hvéniAe-^ 
nës de loin et avec déssmn , ont cause et éhti*éteiM 
une partie des collisions qui ont eu lieu entré téè 
hommes; le Jésuitisme est maître passe dans cet 
art décevant , il en a tenu ëcole, et, érdffè» ses 
livres, on pourrait dire qull en a fait métier et 
marchandises ; mais \^ Jëgàiîtfeâé tét^ndra tel qu'il 
était , on Taura encore avec ses arsenaux d^équivo- 
ques « de restrictions , et ^e subtilités •: ceci n^est m 
une supposition haineuse,. ni uiie all^ation sans Ion- 
dément ; car c'est dans sa nature , et déjà des écriT 
vains qui servent de précurseurs et côn^me de hé- 
rauts d'armes au Jésuitisme , n'ohl-ifs pas semé les 
germes de ces déceptions , par une espèce d'ârgù- 
mentatioii propre à faire illusion àt qui li'y rîégarcfé 
pa^ dé près ? Dans cet état de choses , il nous a 
paru essentiel de fixer les principes de ces gravés 
i^èstions. ' 

Qu'est la tolérance? Qu'ésf lé méjfang^é (lu spi- 
rituel avec lé temporel ? La tolérance a deux par- 
ues • : celle de chose a chose , c'èire dliommfe* à 



liotâlilte ; fune est de l'oindre physique , et Fautré 
de l'ordre îhorâL Dané le premier cas, tolérer, 
è W' adjràëttre , cVst se mêler, et par là même se 
CàilfQndi^ , c'est-à-diré se dénaturer , chose ab- ' 
Stitâéi siiisi une plante, une opinion, im culte, 
dans 6eï ordre sont intolétans, est ils ne peuvent ad- 
fliettre d!es analogues opposés sans se dénaturer^ 
c*«t*à^dire sans se perdre 5 ainsi le matérialisme ex- 
dut Pidée de VàxAë immortelle et immatérielle , de 
niêmë îl est éxcki par (;elle*<;i. TLe mahométisnle ex- 
chît'Iè christianisme'^ qui à son tour en fait autant à 
*ttn' ^at3 ;* et (5ek ert forcé , car si Pun tolérait 
RÉutre', il cesserait! (f être ce quHi est. Jîfaîs il n'eii 
éét pàÉf flé même jibiiT lies sectateurs de'^cès cultes 1 
ê^t4t*dîte dTiômmé à homme'; ceiix-ci sont* régis 
1^ d^aufrëélbis, ife ne tolèrent pas le culte , comme 
ekéëè adittisé aàsâi' {^ar leurs' lois religieuses , mais 
céKÉÉînlë recohhàissfâhéé du droit appartenant à cha^ 
édft^iié sîé ré^ér d'^ré^ kés facultés propres , de voir 
jpàriëà yenk ,'de^'éëbtii^ par son cœur, déjuger par 
dM'^èëiMriit, et Hé' 6è conduire d'après sa conscience 
^¥^d6te*atti big'êts dont son éspiit a fait choix*' 
. Là td^éraiiclé estdôtfcla protection accordée à Texer- 
élde* cfii di^it le plii^ naturel et le plus sacré de ITiu* 
jniihit^', à cer qtîî là distingue de la brute et de la 
|)feifflrè', der Fêti'é sans raison et de l'être saris sensibî- 
Stëf'EHrifcléï'arièé d^ftbmme à hoirime çst aussi barbare 
que la tolérance de culte à culte èèV-abàirâe; car oa" 

5* 
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;^tie l-oiTenten^d ^aiter en sens côntraii^ès. ï)e aotf 
jours ) la religion et sçs elTets soitt sans cesse apt- 
peiés en cause j chacun en juge à sa manière j loue 
ou blâme, non pas dVprès la nature des chosè^^^ 
mais diaprés dfss accessoires ^ ou ses pensées pro- 
pres, souvent fort différentes de Tobjét même de ses 
jugemens ; il y a. là une intrusiop véritable , et des 
jugçs sans compétencç. Chaque institution, chaque 
corps a sa discipline propre ^ c^est-4i-dire., ses lois 
dWécudon et de conservation ; lesunessontimmua- 
blés, lès autres peuvent être mobués : les preimèrés 

tiennent à Pessénce même des institutions • et , ne 

... .. ' , . • .' . . » . • ' i'. . 

Pouvant eii être réparées , doivent . être durables 
comme elles ; les secondés, comme tout ce qui vient 
du dehors des choses, peuvent subir les modification^ 
que 10 temps et les circonstances portent toujours 
avec eux. Cette règle doit s appliquer à la discipline 
ecclésiastique : dans elle , il.doit j avoir des parties 
immuables, et d'autres susceptibles de mobilité. 
De tout temps , l^gUse a défeçd^ ^ ses ministres le 
mariage et les spectacles publics ; elle à sôukend ces 
prohibitions avec Vigueur. Cette feimeté a fait beau- 
coup dissetter , et le monde est rempli d'allégations 
çoùUp Tordre établi et maixit;enu par l'Église* JQ ne 
£M^t pas &Vtoimer de ces contradictions, m.éme 
^piand elles seraient poussées jusqu'à la critique.; 
car, i.^' il Si'agit de grands sacrifices imposés k 
l'homme; a«^ au point auquel les sociétés mp-* 



(80 

^àemefc .seïii pâ^eim^ ^ ' la dignitô <la mariftge. est 
hanteinent apprécié^^ et.la idéperdîtion sociale prô- 
venant du cëlibat ecclésiastil^^e^ eslvivesiaient reâ^ 
sentie;. i^.pèus,, la d^viUsation . ayant epurë" le 
thëâtte ^/.paraît avoir dissipe' les dangers iqpi enfer^ 
loiaient l'«ntrëe : maië toutes ces raisons s^évanouiâ-^ 
sent devant des motife d^ûn ordre supérieur, éft 
pluîsës. aux sourceè mêmes de cette grave ques- 
tion : ici^ c'est la nature du culte , et celle du mi-i 
nistëfe qu'il faut iàtehrogér ; le reste n'«8t que 
secondaire ^ et ne peut entrer en comparaisan avec 
le principe qui modifie h prohibitioti» ' . 

Qu'est le culte chrétien? le culte parfait en lui' 
méme^ et le culte des parfaits. Quel eh est le 
but? détacher le chrétien de la terre, l'en dégoû^ 
ter, lui faire mépciâer ses plaisirs et ses ki^», et 
rapporter au ciel toute son existence*. Quel- est le 
ministre de ce. culte?' l'homme parfait, l'homme 
céleste , l'homme Eût poiûr détacher les honufie^ 
de la terre, et les conduire dans la voie dû salnii: 
voilà le prêtre catholique. Quels sont les, mo^sens 
et les devoir^ de ce ministère? là • prière conti-; 
nuelle, la mortification des sens, le détalcheiiient 
de toutes les choses d'ioi^bas , la publication des 
psffoles sévères et menaçantes d'une loi très^rigou- 
reuse , la célébration journalière du plus redout2d}k 
4es my^ères, l'audition de.tdu^ les aveux ét^de 
toutes les £sdblesseft humaines , le silence étemel 

6 
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aav fcoDt ee^qm a été eoiteiidu par cette. Vote , la grair* 
yité j le Eecaeillement danâ les actions extérieures 
et datis toutes les paroles» 

Yoyes eomment cela peut s'accommoder avec 
tout ce qui constitue Fétat du mariage ; avec la re4 
cherdie dVme ^use, avec les gouÈs de son sexe 
et de son âge , avec le soin de la suivre dans le 
monde, avec la surveillance de la Cannlle, et la 
charge de foumir à sa subsistance : Ëi , on aperçoit 
déjà une incompatibilité de Tordre humain forte-^ 
ment prononcée. On voit un partage établi entré 
des choses qui n^en sont pas susceptibles j un mé-^ 
lanige mal ooiphiné , cpii d\m prêtre fidt un homme j 
et d'un homme un prêti^. Mais quand on ps^e à 
l'examen de l'incohipatibilité religieuse ^ c^est bîeik 
asitre chose ; les deux graivds actes du ministère €a«- 
tfioitque, sont la messe et la confession : dans ce 
coke y une pensée, un mot, un regard, suffisent 
pour donner la mort à l^me , pour fiiire perdre des 
siècles de mérkes dièrement adietés. Le ministre ûe 
ee culte y énherai des voluptés , montera tous les 
matins à Ibutei de l'agneau sans tache, et il s^ra 
marié ! Ah ! celix qui s'élèvent contre l'ordre qui le 
{MTohibe j ny ont point penié ! ils n'eni: réiéchi m à 
la nature de -ce cutte , ni à celle de son nimstère; 
La conlession poite avec «lie une garantie , celle dtt 
secret inviolable de la part du ministre : plutôt tnou* 
tir que paria*^tel est >soa devok« Avec une paretjlé 
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gjUil^e 7 l%Hsm^ (Miut ne pas oriâmlre de se réfi 
vêler au ministre de Dieu , et de lia découvrir 86f 
bleasurâi lés plus seoràtes : mais d'où vient cette 
dmâance? de ee qiiei'aii ne se confeaae qu'à une 
petvoime mvh ^ et c'est déjà bian assez , et de ce 
ipmTm peut compter sur ifon silence.. Mais tpie der 
vient cette garantie dans un état qui conunande Veor 
ûer abandon de la confiance ? Le fort Samson na 
peut refuser a une femme le secret de sfi force y et 
vous ymh» pldcer des milliers de prêtres , c[ui tous 
ne #mt pai d^ Samsons ^ à côté de milliers de Dar 
Ul$^? Ia d^rée de la confession ca^iolique tient au 
célibat de pes prêtres ; qu'il cesse , elle cessera avec 
\v^* Tout ce «q^'on allègue contre ce célibat est 
opicvm^ et iiMbranle pas ces principes ; c'est, i .^ la 
djgpité 4e l'état de père de famille ^ elle est grande, 
j} e^vm : cpt état est une source d'épuration poiir 
Dkomdiç ; chargé de surveille? sa famille , il trouve 
4iP9 C^ devoir l'i^ligation de se surveiller lui^i* 
pkème^ X^ beaçin de se .faire jnespecter d'elle , lui 
i^4^ Q^bÂd^ ($0- faire estimer, et de se conduire de 
inamère à m^ter de l'élue. Ainsi se forme par les 
dr^itp UQ6 obatne de devoijrs qui lient l%omme et 
qui Iç fori^ent à s'attacher au bien : cela est très-far 
YPl9^dl«x socii^és humaines; mais, à ce titre 
même , cela est d'un autre ordre que le culte ,qui 
it^a mut Û6 terrestre ^ et qui se rapporte entièrement 
è l'pBdoe ipri^« U ua uni pas les confondre en^N 

6* 
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ftèttible, car ils n'ont rien de commun^ et l^vj^n^e^e 
pas en vue de Vautre. : ; ' .- 

Le célibat religieux produit une grande dëperdi« 
tion dans k population, ceh est vrai ; si onia cal-* 
culait depuis i4oa ans , on trouverait un nombre 
d'hommes suffisant pour peupler l'Afrique et VXmé' 
TÎqiie : dans ces derniers temps , le nombre dés ce* 
libataires religieux s'élevait dans la catholicité à 
600,000 persoiines; c'est la deux-^enttème pdrtiq 
de la population catholique, évaluée' a i20,'ooô,'ô<MI 
d'homme$. Le nombre des célibataires religieux a 
dû être infiniment plus grand ^ns l'Empire grec 5 
l'Egypte se dçpeupla à force de se peupl«p de cé- 
nobites; il n'y eiit plus d'habité que les déserta 2 
l'Asie miïieute et la Grèce se couvrirerit> de mo-» 
iiastèr<3$, et la population se ir^sserra au point de 
teisser vides des espaces' immenses par lë^uèls les 
Turcs pénétrèrent partout' dans l'Empire.- 'Mdiites^ 
quieu examine les causes de la dépopulation du 
globe j qu'il dit avoir été beaucoup plus peuplé qii^il 
ne l'est maintenant; il ne balance pas a en attri- 
buer la cause principale au célibat ecclésiastique^ 
et à l'ordre qui régit le mariage chrétien. On re- 
connaît dans ce jugement la puissance de ce ^énie 
accoutumé à démêler les causes réelles des choses^ 
et à assigner leur prlticipe» 
1 On exGxpe contre lé célibat des ministres' dtt 
culte cathoUque , de Pétat du mariage apcoràé aujt 
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ppéUces des autres baltes ; quelle irrëflexioo ! ËstK^e 
donc queice$ oiltesont quelque chose de 1 commun 
avec le. ciïlte chrëtien et catholique , .dans leur orl^ 
gine, dans leur destination , dans leurs. moyens 
et dans leurs occupations habituelles ? Tous Ices cul- 
tes a'^^liquent :à la terre , ^nt enfans de là tçrre : 
le^chnatiamsme e^ duidel ^ se rapporte au ciel f ses 
minisIrefi^soiitminîstï'eSidiiicieK enfans du ciel 4 ci* 
tOjfirasiiâu iciçl y dèatuiiéa à. conduire les hommes au 
«iet^n'eur «laites, donc ps^ des .hommes de la terre ^ 
dfisomniMre&d'iikftérêts.de la terre ; gpfms eiectum^ 
i!^B^0Jh.^facûTdQQÙ)im voilà le sa* 

£|?r#pc|9 outboUque^.Sidns! tout cela y que se. trouve* 
ijii ijiwrrlïB* choses ^eiià torce? et le: mariage! n'est* 
ÎA)Pilisi liL.psemiière^ de.ces^chose^ terrestres?! j 
•> l^^^pyêtt'e juif est )itd( ministre d'inti culte ctÈamel^ 
^^liàpPïu: mpeîupteXîhar»el > chea ie«pd;*out8e 
çupp^rJeà U ;Venue; (k'JVlQS^ : i'espôir4e chaque 
fintiUe ,esf de, le produire f par consécjmaat^ Thon^ 
oe|iridift(/^<|pie . individu .€Bt :d'engendrer; le. libéra-i 
tepr 47I^raël^ledo«ûti^eiur à venir desi nsAîons:, xet 
«ill9M:de$.â9u|iirs des.Fatpiarches, cet objet des ora^ 
ç}f)$ deç^prophètes: c^mment^ dans un pareil eulte^ 
çx^Àwsed^iprètre dumjlriage? aussi p^rmi les Juifs ^ 
lTi(«iiyieTO d^ 1^' vie .^tril àttache^a^ mariage et Ua féi 
OQftditp'.) la hQ»te àilikyiygiuité.età la stjériJite'? ^^'tait 
me espevQe^d'exb^rédâtiondans le droit de r^ttribu-s 
ûcil çQmmwe à la prodiictiw. du Messie :. la fille d^; 
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Jephté' pleuré pendant quaxante jours éa vi^gi^ 

nitë sur les montagnejs. Le prêtre juif immolait dias 

toureaut et des béliers*} led nétrôs font chaque jxMt 

le sacrifice non sahglant dhme inappréciable vic^ 

time. Je suis plein dé Vos hdiicautes^ dk Dieu 

aux prêtres d^sraëU Dira^t41 là même ob<)se âA 

prêtre dirëden y de l%oI<>caugte ^'il lui a àpplis à 

lui offirir, et qui est lui-même ? Le culte faëtealqutt 

àvait4l les mystères du chrisdaméme, et'surtMl.to 

confession et l'eucharistie ^ ces dëutt grandes l^^nes 

à» dânarcfitdon entre le culte caâioliqûe et tou6 hèè 

autrds cultes , doit étrangers à tm ^ soit 8^)aMR de 

hii ? Le caâiqK<^lgme «8t te ttanc wtiimuâ cte§ it^^ 

tes dissideas conhu^ «n Europe 2 ceœt^i' KdlnJéti- 

tent le mma^ de leurtst prêtres ; k ^lOfiBidëÉtftidÉ 

4u culte ni' celte de mi iiiinisk;èi^é^ iiô sottti^.pas de 

èèth^^onoe^on ; je k-codçwfevt'lndti^ iêl* j^ic^ 

cela jiô nPai à considérer qitô ce qu'ils' sont Hà9 !M 

cfu'ils ibmt; raime les choses -claires etbifen d^dfii^ 

tes de leurs "^principes ; à ce titre j ^ je deiiande^quii 

l'on in6>dsokitre la liaison qui se trouve èxiil^tâl 

eufee daàs lequel Dieu quitte le cÂejt pow Uài^^ 

Vi teite, y : meurt sur tme croix ^ nV^itiglftë ^ë 

mortifications y t mé|tt-ii5 de la terre et dtt^mwitte',' 

nécessité du salut ^ sacrifices pour l^tenlT) et lé 

ihariagè diÉS ritinistres d'un côlté aussi pur^ atiMIi 

sévère , aussi détaché des plaisirs de la terr^, ' ^u 

piut6t aussi oi^ganisé contré eUe» Lé marietg^ ^ fàlp 
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C|qK»itia]a< au judiiï^me , est dîsgiticié ptur le ^shm- 

liière. oène^ U est; dpbtté de reposer aor le s^ do' 
divin knaltre?.c^e«iaak(l Jeafi; èl pouri|ii0iL ceUe 
glorieuse prârogaCive? cW ^ disant les pèr^s de r& 
gUsetf paroe que , .^ituas tout ie coU^ .apôikoliqifte ^ 
8Wl U e'Uît cëKbMwe^ QweUés aoiit ces troiqses re- 
vêtues dliabillemens édatan^.^ partant d» palmes 
é^Utaaps BoaiJis.) et^ dMsie.oortiéipe di$ ra|[«ieàu , 
fanMUt k partie la pjkis rapppo^ëe de lui? c» sont 
les vîe9i;ils. Xhtos U lb.gje: des.verlw qneTÉglisé 
prc^oaeià noire ai1t« êt^ Aotre inâtation ^ k laquelle 
aitifibuë'-treQe la; paadt la plys glone^se? aJaviigi* 
QÎtéfi A qtielp^kit^ d^ toi}»WQlpeiif TÉflise af* 
feaii€ihi^t?<eUe le «mrîage de i;ettte tolrave? au se^xr 
ithat^ià^é. Quelle; jMlte ibflige^txeUe if catis qui 
passent « desf^ocmdds dt de troisièmes «ocea? celle 
de rjoifainie^fâvr >lQ;neCaa^ Téwlnsion d^ sc^ sace?^ 
deice» Ënfki^ à ^el titre, Tapolre aeeorde^tfîl le ma- 
i»age? mçl^ esinuborequàm mrij ce ijWfplys 
qa^^xm remède, 911^ ^-dUert. Aussi T^li^e a-tr 
* ^0 iOfjjfoaé, ui^ invindil^ i^ésiataBce oanti^e tàut e£- 
£iM teqjbé. poor i;û,&ire. s3»aitdoiirter œ poini; de sa 
diiaq^liiie;: ave^ aQt>^eiq[:^it de sagesse) ^ie aisentli 
i{f('^lt^|)erdait8Qli iQÎnistère) dërmtiurëpiAr^ettecoiv- 
tcessiQp y ^t riddoi^ à Tétiit ordinaire des. choses du 
«nonde^ tand^ 4|ue ^ dig^Uë et sa. force vîepnent 
de ea sëpamtioi» ave^ l^^nât^ode. VÉ§^.%'e^t raidie 



(88) 

* 

€ontre foii&Jes obstacles^ contre l\isage tpioitÀphaiit 
en quel({ues* lieux^ cofitre k nakure,; cdtitte leé 
iiommes^;' elle à tcrajt répoàssë, elle avaitiéuy lelie 
maintieiKJIra sa. victoire ; eOie se èuicidefaii, le' jour 
où ^ elle cédiepait' ce poste de ttionij^e; elle n^a 
jàm^iâ t^px tnontpé ses lmmè^e& et; soncçiiragei 
^e p^ sa fermelérdân&f un combat 'dofit lé si^ 
^tait placé dans un, lieu si d^eat. 

G^^'dàns l^mèmees^t que J^gJise^^ fermé à 
ses nûnisbes la porte des •repprésentaiioni Aéitra-«r 
les : elle a senti que la place du prêtre- i^tadt à Taui 
tel , '^ ' non pas- aa théàWe^^ que son miniàtse'^^tàâl 
celui dVm aUte par£adtyniedevaitpas se ifaâler adx 
cfaoses'prôifane^', filo)itér à'iWtel^œ dèstsmdant du 
théâtre*; dfinr le Saint des^sakits /tes yè«ix i(Mi0(>):^ 
rqmplisr^lbbjiéts^Jde: sÀlu(3Ëioiis / lesiôrèitltf»' 'en6or€ 
r^tentissantes-deis âcôènà de k' volupté-, et^^'ilj 
avait de la^dérision à tonner en cka^e^ oontti^ lèa 
vices dans la ^ontempk^tion» desquels on se bbmplaî^ 
sait^qtfèlquesrJieiireié auparavant. PÉgHse a tecomm 
iout cela , et elle a protesté cotise une coÂtr&dic- 
ûoà évidente et peu conc<Wdant&<avec la djgôtfté de 
S0n'nïitiistèré et la 'considération ée sesinkli^très* 
jQu'on nkis^isé 4 quelle porte va frapper l^Uqmmé 
opprei^sé dti.fajxléau dont il Veutdécbargei'isk'i^ôùS'; 
ci^enc'é'î' eîst-te à celte du cénobite j <|ui né isait 
qu'aller' de sa cellule à l'église ^' et de l^glise à^sa 
xellule , Ou bien à celle d'uii Monsignor qui a unie 
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loge daBS tous les spectacles ? Que Von ne dise paa 
que 4a considération du ministre, du culte li'en sou& 
fine pas : cela est faux, cela: ne peut pas être; si ce 
n'est pas dans un lieu,^ c'est dans un autre f si ee 
n'est pas auprès de k multitude '. qui cesse d^tre 
fra^»^ par ce qpa'efle yod^ tems les jours, c'est au-^ 
près des hommes qui appellent à leur raison de ce 
que leurs yeux leur reprësenfent* Que l'on n'aller 
gue pas non pW les usages de quelques Ëeux : nous 
n'admettons pas la logique des aibus^ éttcf est Ciussd) 
dangereuse, et elle ne peut^ pr^yalôir contre les 
prinëipes; cette toléEiance est une âiûte .et non pas 
un. prtmnpe. Dans ces deux. quéstioBS^ ^ômme dans 
beaucoup d'autres ^ le mal vient deicë qUe l'ou'tcomr 
mence par faire abstractkm délfenatuteVéïataide dp 
chnsdani^e : c'est une leUgion'àustèrei^ eimei^i^ 
de la raison hxosiiEdne, forte^ se^iâeure avfE pas^<HVl 
>^et aux penchans de l'hoittme , lui en eommaiidâ^n^ <! 
à chaque instant, le sacrifice. Elle èst^^oolc enc^qn^ 
tràôété continudle avec l^oomis } elle l'tAtii^ .çonU^ 
nùellemient vers le ôel^, let l'hoteae veiitt sans cessé 
lai ramener vers' la terre^ Bans cet éta^ de lutte ;^ 
l'Uopmé ne pouvant s'élever jusqu'à 'SOA wlteif lui 
demffiide.de s'a^HQSs^ jusqu'à 1^' , dei.tempéi^! s(| 
force , et de s'accommoder à sa faiblesse propre ; il 
sé^ fait un christianisme suivant lui et poùrlui ; et 
quoiqu?il soit ^lit qu'un seul iata ne sera pas re- 
tranche de la loi, il en retranche tout ce cpû le géue^ 



( 90 ) 
Ott qui le dëpa^se ; il passe sa vie eokmne en deho» 
du ehiisti&niiiiiet^ il attend sa fin pdar y f entnâr , et 
le dernier moméan pourloat réparer fier des x«pen« 
lîrs taf (fifâ et eenane aitackés a l!ii]qpi]ÎB8atice de bon* 
tinoer tee pr^foricaticm^. D'autres y et c'est partîou» 
KèretBent IVteoIe du teikips ^ Manquent une espèce 
de dbmCianiBme du dehors* par mie foule d'aocessott 
res dont le didstiaimme n<a que faire^ et tfaà sont 
iUttttigét&àtti'tUrttttïe* Le dmstâanisBieestiHieiiviî^ 
gion ésMutieHement dogmatiiple^et pesittve : en 
elle tiMit se tient, tout est pesîdf ^ du Dieu qpi en 
«M l^àtftenr ^ de la^ chaire de •Sakit^Pieff0e:ii eelle df 
Lëon XII j de^ cètte^cl au* pasteur du dénier ln«- 
rUèXa^ k iUiaiion'esft claire et visiUe ; les dogmeé 
«ont poéitifir./UiitnditUin imi coAânne, l'Église m^ 
tieild>yé eâ* OMMslee les a sanetiionkiés'; unlle paît ii 
fa^ a de keuiie'tti de vidib j tout fesphoe est rem-^ 
pK ; àkmà qum bon tootcet entourage £aitastnb«* 
gotique de "poëtîqaes , de nonumens^ de bienfaits 
envers llrHiîîsfiiitë) dont on JEsdt Fattribution au christ, 
tiarnsme CO? lia poétique proéane diéipasle fat poëti<- 
qtte BâONfe; le Parnasse retentit de sons plus fort^ 
et phiaintfiodieax ipie les nvès du Jourdain; lés 
fêtes psgenne^ ëclspsddent lès sotennitësiehrëtiauies j 






iriMi^ 



(i) Vùjet ia d^kyrftble ëprea^e faîte par M. de Chfi* 
leaubnan^ diai& son poàme des Maaiyrs* 
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Vè^jptè ^ h Grrèce^ Palmjre et te CapiioU Odl 
nkôDtrë au monde des merveillea ^6 te monde 
tiaéù^n n'a pas èncors éffiétê. Lfe diriitfcuijflme 
n'a pài dëiràit Tesdavisige) «onliiie tant d^ pa^leim 
inc0nààéïés te lui attribuiint ^ il iie Ta pa» fiut piqr 
èes teià àbffmÈkfaés ni par âea: loto positive»! Tefr 
clavage a subsisté pendant dix sièctes de chjiltia*' 
tiBine ; la Polo^e et la iRjMMÎe aont ehrétteBMâi, et 
l^esckvi^e y nt ewioxe] VJS^gtae est iàméûéûm^ 
et eBe m waspbé depuia sa colu;piàbèi|]liié de. eeat 
dilëong d* esdaws ëa ÀmériqM > TEurope eliti^ 
est tlirtftieilne , et. tèot entière 9 ette a Jbît j pehdânt 
tnMb oenU ans ^ k tieîte :dés nègres^ tef fdoa odieek 
ddMoà teï '6Bcki|agei c6i!iiBiS« li ^i a ^^v ^^ <^bvv^ 
t^^aàsm» a mâme été nu prancipede resd^Tsge ^ ear 
06 à iSttif des «ëdaTea pMr awoiki de^ cftrAinBfir* 
liOtik^ Mit ilt oëdeip à cette naaen.iea: acraputes 
qu'il éprouvait sur la lëgitimitë de la traite. H^d 
générale , pour bien ji^er une chose , jj^pur eft bien 
parler , remontons à son principe , ne faisons rien 
qui lui soit conti^ré ^ Jftfl ÙÈitdbsfffp pas ses appuis 
hors de sa nature ; que tout soit d'elle et conforme 
à eH<^. Âiiâfti , tpi^nd on tiaît» dodmstîâÀisme^ U 
ne 611I rien cberdber en ddhaoé dcNasb bôgjtae^-T 
vine , de son enseignement sacré , et de sa destina- 
tien eéléste^ faore de ià ^ tout est aibiteairè , Sbut 
te ^dénature «t kn voit, fiessuet dkaîl^ «n pÉrkdl 
du Tëlékfeaque t C9s^tioés(ne ooHf^nmt!^ pmê 
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àurfpnUtrê : le t&onde eût beaù^oirp perdu à être 
|>rive' du Télânaque ; mais la religion y aurait-elle 
perdu ? En eâèt, est*ce à un j^étre à inventer des 
lies de CbUpso , et à un ministre de l'Eucharistie à 
Grëer des Euciiaris ? A chaque choée sa place , et à 
chacun son emploi : l'harmonie du monde dépend 
de là. ^ '. .' . f 

' Dans toitt ce que renferme ce cha|»tre , je ms 
loin de louer, de blâmer ni le& choses; ni les hommes^ 
encore plus loki dp k 'prétentijon au rigœrisme. Je 
ne suis qu'un logicien , qui bre les consëquenoeScde 
principes reconmas ^ et un appréciateur de là nature 
des choses et de leurs effets tiëûessairea. Il ne &m% 
pas réunir ensemble des i choses yw s'excluent^ 
poser }es principes et rejeter les- conséquences ^ 
c'est<<iHdhreyqu'il ne faut pas vouloir à la fois deux 
choses dans la même, surtout quand l'une exclut, 
l'autre..^ { . . ■ 
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CHAPITRE X. 

I r • , 

lilhhnachismessont^igîneysesdà'erses.phwesj^ 
--'acthndelctciviMsationsurhmonach . 

■' Le monachisme a couvert le monde chrétien j^ 
3 y a exercé un immense pouvoir ; il.a occtipé* 
ime partie V de 9e& pensées^ de /saiortune et: dé S6& 
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rîdiesses : av€c le temps , il s'est modifie , il a dis-» 
paru j sinon partout , du mcmis^ dans un très grand 
nombre de lieux , sinon matërieUeraent , du moins 
«loralement ^ .en pendant la considération dont il 
avitit j oui parmi- les hommes , et en sortant ^ pour 
ainsi dire, de leur esprit: car^ dans les derniers 
t^aips, quoique très. :iDJustem.ent^ cependant très 
réellement , le nom de mpinô , jadis entouré d^* 
tant de vénération, était devenu uile espèce d'icgure; 
et. cet état , si long-temps en possession de se re-^^ 
çouveler avec les él^âaêns le^ plus purs de la so^: 
ciété, était réduit à percher 'des sujets danslè$ 
classes infériemres et indigeiAes ; ' les. familles éle^- 
vées ne lui livraient plust que leurs rëhuts et ceux 
de leurs loembres. dont elles étaient embarrasée? 
ou bien affligées. Quand u^e institution en est. 
là, elle touche à son déclin, cIIq tiré à sa^fint» 
aussi le déclin du mQnachi^me, ét^t-il visible à 
tous les. y^ux, et -sa dernière iieure manifesté-^: 
ment arrivée. La chute était d^aotant phis .inévi'» 
table, qu'elle était provoquée par le; 4^goût de^ 
moines eux^^nêmes pour leur état;, qe. dégoût était 
la suite naturelle du retrait de ^ b considération, 
modale; les hommes ne s'attachent, qu^Vux obje^a 
^ piisés parmi eux. Quand les moines se ispnt sentis 
abandonnés par la ! considération^: lis. ont abw- 
donné un état qui les laissait hors d^ T.esfime pu-^ 
hùqf^ : ainsi k^r^Yçluti^H Q^^^pas fuppnyqçii tes 
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moines ; c^ast k drîltsatioii j eè sont evOMoàme^J^ 
La révoiation n'a fait qn'onvrùr des epceinle$ au-* 
delà desqu^lêft lea coeiiisi <fe 4eiirft habitans ft'^iaiH 
çaîent. Il y a paru à Fanpreasement avec lequel, li^ 
la voie de la révélation) les eloîtree ont 4ié àé- 
f9eti4Èj et à la dilBcultë cpjfû y aurait eue 'à y 
mmener let fuyards. Bieq difl'ërenft des fleuves ^ 
<|iiii acquièrent pliis de volume et de m^esté à me« 
sMre qu^ls approchent de VOcésax , i^est à sa sotvoe 
que le monachigme t jetë 3on ^nd 4cht , et quHt 
a eu sa plus grande force. Il eèt arrivé à son terme, 
ftible , amind , perdu au milieu du monde , comme 
le Rhin , perdu d^ns les $ables , n^pporte plus à kr 
mer quVm tribut affaibli par un long épuisementé 
H est toujours intéressant eC iostructif de smvre la 
mardte des institutions : voyous queSe a été celle 
du monaohisme; 

• Le christianisme parait r aussitôt le combat sVta- 
blit entre les anciens ctûtes et lui. Les hommes font 
souvent de ghinds effèrts pour dee objets assez fsU 
voles ( ib ^iveàt^n Mj^é de-^ien plus grands poia^ 
k reUgioo, en raison de l'intérêt qu'ils y ottadienti 
^est ce que l'on vit à IMpoquedu combat entre lé 
paganisme crbulant et le christianisme envahissant^ 
Le premier avait Pair de sommeiller au eein d*ime 
jouissance paisible; dès quil ee sentit attaqué^ 
il de^nt fé:oee t alors quelle bari^arie du côté des 
opposans ^ Iqtiel courage , queF héroïsme parmi, lee 
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I I)m$ cet assaut daapé .feoiasA qpatn 
tièdes anx temples païens, le lelinstiaiiisiney 
xepouvél9 cent fois, remonte sans rçlâche sor les 
rem^paits d'où ii eiajt pëdpitë; il finît par s'y éta^ 
h&tj et par j planter son drapeau triomphant* 
C7est ainsi qa^a apparu l'Espagne , à la. suite j^e.ses 
huit cents ans de combats contre les IMbores : les 
hommes sortent de feu et d^tcâer de ces longues 
^poewfes^ rame y contncle une énergie inoon-r 
i|tte aiiac teo^ traïkpiUes ; l'espnt y les yeux, les 
eovps se Êimiïaartsent avec l'idée et la léalkë de 
k souffianoe^ soi} aggmvation ^devient on objet 
d'ëmulation; c'est à qpi la ressentira le moins ei 
k bravera le ptus ; bientôt elle devksit comme 
nn art, la règle s^ introduit, et aloss on voit 
fiiitie fiidlement et comme usuellement par le grand 
nombre, ce qm, en d'autres temps ^ n'appartient 
qii!sa pins petit; de là k monachisméé Dans las tempi 
aCT[d)lables à cçssxk qni k 'virent naître, Tespàt 
ii'^st occupé ^e de h religion, elk a'tftablk et 
tiéomphe : tant que k combat dure , il u'y a pas 
de moines , mm, dès eombattans. Si Moïse reste 
asD* k montagne pemknt qae Josaé et le peupk 
combattent dans k plaine,- il y est leul , ks mainf 
élevées vens Dku^ tandis qne tous ks bms d'I^ 
sraël sont occupa à repousser l'ennemi. Il en est 
de même ici ; tant €Jpe le paganisme fût ddsout, il 
ii*y eot qu'une pensée dans k dujsttanisme , JcaUe- 
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de le rénvëraeif . Quand il &t: abattu, Tesfltii.cieâ 
ijirétiens prit une autre direction y il se, tourna Tâ:s 
les doctrineë qui firent les hërësies, et vejei^ia qqci-» 
templation dôs vërites effrayantes du cbristiànkiae.; 
et celles-ci précipitèrent les homipes dans les^^dé-» 
serts, et un ^eù^plus tard dans les cloUres. Geot- 
ci sont le second degré du monacfaisme a les thé* 
baïdes ^ont le premier ; les cloîtres sont la modifica- 
tion des thébaïdes , des solitudes religieuses ou trop 
étroites pour ceux . qui voulaient les habiter, ou U:qp 
fortes pour leur faiblesse : c'est un état moyen^eo^ 
tre les déserts et le monde ; voyes^ si ce n'est pas 
ainsi que les choses se sont passées. a 

Le christianisme est vaiiiquçur; Constantin. Vas^ 
àied sur un trône surmonté par le signe de la croix j 
toute l'attention portée jusque là vers le combat 

• 

avec le pagani^e , se partage, entre les hérésies et 
la méditation des vérités du culte nouveau; elles 
retombentdétout leur poids sur l'esprit des hommes^ 
elles le remplissent de terfeuts; le monde en est 
comme accablé , et reten^t du bruit de la dernière 
trompette qui s'y fera entendi'e, il tremUe^.*.. ) 
aVec les millénaire^, il compte les ann^s qui le se* 
parent de l'apparition du Souverain juge , tout se 
pénètre d'une terreur sactée ; la terte se dépouille 
de ses charmes et de son prix ; en effet , quel .peut 
être celui d'une chose si périssable , niarquée. du 
sceau d'une fin prochaine et irréparable? Sortez du 
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Mitiea de Babylone y et que chacun ne s'occupe que 
de siiiv^ son âme ; voilà ce que chaque chrétien 
entëhd , et ce qui dtt haut du ciel résonne a sott 
oseille : à quoi vous servijfa de gagner le monde 
éhtiet , ri Vous perdez irotre ^e? A ces mots redou- 
tables 9 les Paul , les Antdne fuient Vers le désert ^ 
^ çD'flaiènt les toutes à dès milliei^s d'iihitàteurs j 
lesSimëon stylite montent sui^ des icolonnes, pour 
yvivare plus dëpaïés du nioll(fe; les llilarioh, lea 
^cèdhe «nvent sous le dlicë et sur la cendre; les 
•dmrs instqimenfi^ de là potence destinés à dompter, 
à> chjfti^ ^ à 'éteindre ttn corps de péch^ , sont le 
«euï iOidiilier dès cavemeé auxquelles ils ont de-- 
mind^ tin asile contre les tentations et leé distrac-^ 
tioûs^do k méditatkm des choses divines j Jérôme 
^ai^'ge son attention etttre Mudë dé§ liivres sa^ 
€rtf« et le bruk de la ti-oWpetfe dont il attend \ 
thaque instant les citatibiis devant, le Tribunal su^ 
jArèndL Alots le dësétt flfetlrit, et les campagnes se 
dië^èy]^lent ) les cités se Vident, mais les l9ïâ)aMe^ 
ge iMÉKpHàsent ; reël le èefmps dé la fervéïir pritm- 
li'^ô'v attdw; tout fest héros * *raais' bientôt l'homme 
nvieilti, leé' héros di^jaraîséënt J et il ïkut'Vécôîiril* 
h tm i^ablîMëmefnt plds ébhîforme \ la faiblesse dé 
l^otffiilëy et à ce-^u'on doit toujours attendre dn 
gliafiid nombre* A ce po»iht le second dégré'du mo- 
nachktÀé est arrive jc^est aussi alors que saint Ba- 
yytoisl^Mî'i^Afigus^régdarisèvent cette ferveur dé^ 

7 
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croissante, et que, pour rapprocherlliomine de cette 
perfection qu?il .allait chercher par des voies extraor-» 
dinaires, ils établirent les règles monastiques» Dans 
peu de temps elles envahirent toute, la partie d^ 
TAsie qui dépendait de l'Empire grec ; saint Basyle 
ressembla dans ces contrées à un second eiupei^eitf 
d'Orient} ses sujets s'y multiplièrent à; llnfint^ et 
se montrèrent plus obéissais que ne le fuirent soa^* 
vent les sujets de l^mpereùr véritable ; alors, il en 
fut pr^^que de cet empire ccttnme de x^lui dit Jâ^ 
pon , lorsqu'il était partagé entre un empereur! d^ 
vil et un empereur religieux. Les débria de ciet 
empire se retrouvent ;encore dans les momctères 
de la (jrèce et du Mont-Iiban; il ne faut pas^ja*- 
ger de, ces monastères par,qeuxrque nous^aifoas>tett 
l'habituf^e devoir en Europe, ; qui: ne comptaient 
qu'un très-petit nombre de sujets; ceux là e(^p^ 
taient une population nombreuse , et .formfâelit 
comme une seconde ^atiojti r^ligieuâe au lni]i«iii\de 
la natiojfL civile. Peu après que saint 3asyle: (eut eii* 
vahi L'Orient^ saint, Benoît envahit l'Oceidmt.j «su 
règle a^ été la m^ç de celle de presque >' tous )é$ 
ordres, n^anastiques cpii, après luiy 0nt par»! dws 
cette . i3pntrée« A dater de cette époque, J^eimo^ 
nachisme prit en Occident vn essor , immense | 
l'enfantement d'un ordre. religieux prodivs^t eelui 
d'un autx'e , il devint. un|Ç|.. hydre à. cent têtes ^ les 
Ipudateurs des divers ordre» ViiyB4u«trîsd«i\t.|>Qitfi 8# 
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surraçHiter mutueUefoieht ^ .ou pow se différencier 
les,(Uns:des autr€s^.p£irsu les pmcés et les partieu-^ 
ti^^f citait à; qcd $D]|d€^aiit des couTens^alorà.U 
^Iqir^ jétafk dans 'Cei$: aotés ; ne ^.fepitochons pas. à 
q96 hfitnmxeSy regardcfns' 1^ te^ps^ ik^ie Élisaient 
qii-QJ^iç ^.spq^esprit} oii:n^ensavatf<pad davantage. 
La pA^^pcç dpç.m^^ist^res s'était iiccrUe par leiu? 
QpmbF^ 9 ipair leurs rilches^, par k V^n^mtîon qpk 
l^^e&mçasmty il acr^va te' (f^ ne peut naanquer dV 
ypir lièu;tpi|tes,les ijfqiâ.que dans un État on élève 
W^{V)is9aifceesL064tP9Ae.^la puissance civile; i\ est 
î^^vit^ble. 'que les fa^ojpôas :ne cherchent à usar da 
p^HiiVoir df^nt ils^ispos^fift. Gest ce que IW vit alors; 
4^.> part die jfQT^e.rftttgpM3t, à Téganidè l'ordre 
dvil; pendant ^M:<lt9îlp«tfiardies :et>le8?.moisie8 
d^jCoostantinopIe.fais^ieQt et -délaissât, losiempte- 
Wp? L^W peii^te '^v^( <fens .la Supeistetion,^ le» 
çlipfgë, et les nipin^s d'Qqcident ,; ojye^idii.hi paré»- 
d^teSfWP. , îd^, .prwç^ j> , d^îànmit «owv^nti ^celiii dé 
Iflffsi^WPwSp. J^epips J^SyfÇuÊtos d^Clowi|jQii ea 
1kMî!PAms .4'un sul?isça!^t. lefcbangwWtot/ dW ;«pu-> 
sq^oeTciyjle d^ -we qouj^nne ipop^pale, ^ 9ea 
^^<^çauK.|i^ent ^uq^^dus suit dmtàim fûjfatep^ 
d^HL^s; foe* tfwps, jufi|(ïu'à ceux dppt Jaî^^ut^^sse de. 
IM^^^i^/Rb^gi^t ceUe de Henri Hf^Ma^ Wv 
o4|i^u; d^ q^ ^% çjt ^ ci^tt^ esdstence si puàssante^: 
si,JjÎPB{conspKc|4e,,:^^jà les;g^înes cl^iWifs^BHént, 

à agff j î^ We§ur0 qw l?Q<î»#'^|Q%nait 

7^ 
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des premiers Âges du chrlstiatiisme ^ la ferveur ^ éé 
Pûntitution diminua , les terreurs qui avaient peu-^ 
pl^le d^ert se calmèrent; d^ ' l^nachorétisnié 
avsdt disparu ; cm ne vit plus de Paul , d'Ahf oine -^ 
de Similon stylite. La population croissait, les oecub^ 
patifoiB civiles et sodales s'étendaient y des èommur^ 
tdicattonB plus làtges s'ouvraient eiië'e tes peuplés I 
ators le monde visible ëtanf^â^vëliU k Ié ihatete y -lé 
monde inviable tombft à là bidssé ; les esprits piâ^etti 
une autre dk^ection j \^, fondations titinjfëik 'f'id 
scmrce d^oiv, pendant tant de*%ièeles^ eNes'^kviâcMff 
coulé avec'tant d-abond^e^fy së'dêssét^a';!>e'>dtidî 
une veine' ëpoisee } et le tkm&\Stdtk courb èi* yàMd 
etsi àiajéstueux j ne- £»: fyjàsi^un'Êi^ë'rMi^^ 
eavaht.'sacbe^v«nknt<^aq[léâ^i5aMfts dàfels lesqiàëîs il 
esi{venft>ké^pêtdFe^'*IJ# mbfiâiètiisniiî a done ^idft 
ednifdètMfiitit l'action de ^ft' éivilisàli^n; et fcdy^ 
av»4 tdiA^eifi^biV à àon tedr d> éâ^^ienvahjl pèû^ élSëf 
h'nutie >db f MPèsl tiâ des )>k»'iMU 

96 maf^e' viMM^sen^ d^^y6d»p^«i ëès-'^t&fèi 
fdK^euit kailieÉi¥ès' ëf d«^ ëottgl^gMdb^^ 
^ 0fil iUëeëdë sêù nfUnfld^ift^y^(}ttë4«' téM^'^Mè^ 
cbn^rttit^^ltiëJIsëS f>i^dteë t^gîeuïlMKâiâré^f^ 
Utéitt P4nd<^u< qui! ^ë lé 4itën!mmë^kk^'êm^ 
Bés ittïâlùtii^^ ;' à* Icn^ tmi^^' d^ ^âtèi Icti^ht le pk^' 
dui« de \em temps , èbt^ iië sônf W^4tl^géf^tt'4iib^ 
sactisttie ^h<^e fôidre eivil dû «èih^ ^'cfè JMH^ 
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se {ait ressentir juscpie dans les ordres de xAi^9k^ 
rie ûistitués plus tard, et qui semblent , n'être qu^ 
des titres d'honneur adaptes à l'ordrç civil d^aprèf 
les idëe$ mdnacales. On j sent un jEond de mona^ 
iiiifme ^ par l'obligation qu'ils portent r^vec.eu:!^ de 
ir£»iplir avec rç'gularité certaines pb^ryançeç reli«- 
^ense^. Quand l'Occident £ondi;k siir ,1'Qrient , et 
£ut à cpmbatfxe un enthousiasme . reli^ux aiW 
^^t4 que le siei^ propre ^ la fon^lfipn d'çrdyres 
fuif^ment monastiques eut été vai contre^enSrQ^e 
fiji h civilisation de ce temps? des ordres sei?|blar 
l^s kjoes gueiriers d'J^aël , qui 4'une Ti^ai^ bâtisr 
ssàsi^ l^s murailles de Jërusalem rei;4ue k leurs 
vi^qx. , «t qqi de l'a^itre repou^ent r<NW^?W *v^ 
leurs ëp^es. Alons op m^ les oidres de Afalte fi^ du 
T-eonpie 9 en Orient ; dans le Nord 4e T^Eluix;^, on 
fit les cbevaUei;s Porjte^glaiyes ^ef ^l'^ocdre Jeutom- 
qu($ ; l'Espag^ç et le P<oi:tugal , defçnda^t leur? 
anti^s contre le Turban^ créent, les oirdre^ de Saint- 
Ja^cquçs ) 4'A^<^aniara , de Gs^latrav.^ ^ 4'Avk. . Ia d- 
vilisation subslitiip les moines gqer^iesrs aux «iq^ines 
4;9]iteqipl4Lti&7 et :V>Q«;E^3ui)iqiuein^tà.la,pn^. Pins 
j^9f^ ^ quand il n'j eut plus ni cr<ûs^es ^ ni païens 
de >, Pillée. et jde M livonie, ni $airasi|is à .com- 
.batt^Tiij , oi^ç lit les cpn^^tions réguJi^^s ^ p^ on 
ne rjBvii^tpaS: ai^ xi^ppacbisme ; il se f^ûntint ,, ifiais 
il <ci^s^^ s'ëtendre. I4 ciyili^tion lui avait comme 
hsftxé ^ chemin ; elle leimina^ S9u^d#0if^^>e$.fîh%' 
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que jour ajotitait à sa décrëpitude. Ô^t alnèi que 
de Paul Termite on est arrivé S saint Ignace, fonda-, 
teur des je'suites, au cardinal de BéruUe, instituteur 

* 

de l'Oratoire, et à M. OEer, premier chef de Saint- 
Sulpîce. Toutes ces institutions, sont des mo^fica- 
lions du mônachisme accommodées au temps : par- 
la , eh suivant la âUation des faits , dépuis sou priar 
cipe jusqu'à la fin , on tient le fil de la grande insti- 
tution du mônachisme ; on la voit se former sous 
IHnspiration de la pensée qui alors occupait lemonde, 
les terreurs évangéliques } se maintenir tant qu'elles 
durent , décliner quand elles font place âûx' occu- 
pations sociales , et venir se perdre dans le réser- 
voir oii tout finit par aboutir j la cwilisation. PouTv 
mettre cette théorie hors de toute contestation, je 



deniande que l\)n jette les yeux sur ce qui reste de 
cette institution. Dans quels lieux a-t-elle gardé, 
quelque force, et montre-t-elle qfuelcjue vitaKté? 
c'est en Grèce, en opposition avec les Turcs, et 
dans "l'absence de la civilisation; c'est en Espace ^ 
oîi la civilisation ne d^asse pas de beaudofiîi^ celle 
de la Grèce avant sa révolution; c'est en Mlie,'à 
cause de la prostration morale dans laqueHe est tefnu 
IVsprit de ses habitans , dignes 'd\m meilleur sort. 
Quand dans un paya où l'on peut tout faire ,-1'on ne, 
fait rien , on est aussi disposé à se feire moine , que 
toute autre chose : quand une vie inertement volttp-. 
tuaire est seule permise , alors un cloître vaut toute 
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ftutre demeure. Mais' abandonnez les Italiens à leur 
gënie naturel , faites - en une 'nation , et vous ver*- 
rez ce qu'y deviendront les moines : semblable à 
des flammes qii s'échappent par intervalles d'un 
ftonbèau expirant , la ferveur se rallumant dans 
des âmes ardentes , ou brisëcs par le repentir ou 
par de grands coups du sort, a enfante' les SaiiUe 
Thérèse et les abbés de Rancé , les carmélites et la 
Trajjpe : cette ferveur exceptionnelle ne s'est pas 
cominuniquëe , et la Trappe est restée seule. Cela 
ne change rien à l'ordre général qui a régi le mo-^ 
nachisme depuis son origine jusque son déclin. Il 
est tombé cet atbre superbe dont les vastes rameaux 
ont couvert le monde pendant i4oo ans ! Tel un 
Tîhéne dont la tête avoisine les cieux , et les pied^ 
touchent à l'empire des morts , a pendant des siè* 
des bravé les tempêtes et protégé les champs voi- 
sins contre l'orage ; malgré une apparence de vie^ 
il tombe en découvrant son sein rongé secrètement : 
^aifisi a péri le monachismé, corrodé^ pour ainsi 
dire , intérieurement par la civilisation : les coups 
de celle-.ci , pour être inaperçus , n*en étaient ^às 
moins efficaces ; ni les richesses du monachisme^ ni 
les souvenirs qui le protégeaient , n'ont pu Iç dé^ 
fendre : la civiËsatibn l'iavait déraciné', lui avait 
* etilevé son terrain , eehii dan» lequel il avait pivoté 
fd long-temps ; et tout arbre sans racines et sans ter^ 
1^ devient &cilement le jouçt des vents. Le mo^ 
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nachkme était une branche y une ëmanatioii de U| 
grande puissance ecclésiastique qui s'est ei^Tcée à 
}oisir sur le monde ; il a du suivre toutes \e$ phases 
^e ce pouvoir , naître , grandir , se maintenii: , tt 
jdéch(âr 2}v^c lui« Quand Ig science est devenue l^x^ 
panage commun, quand la ^ciéta' tout entière s'est 
vouëe au3£ occupations civiles, quand les mu£ai)le8 
des çouvens n'ont plus eu à servir de barrières çou* 
tre les invasions et les glaives des barbares, quand 
il n'y a, plus eu d'Attila repoussé par un pontife àç 
Rome , le pouvoir religieux a perdu son empiv^ 
mondain. G)mment celui du monachisme seul ^% 
rait-il survécu à la ruine conimune? Cet eippire nç 
se recréera pas. Quand il existait , il corresponde 
à toutes Ifis positions de la société s que Ton J(OOP^ 
tre celle à laquelle il correspondrait aujqprd'bw^ 
Jl:^ors de ses attributions esseotieUes, Et.q^^ Vo^ 
n'oppose, pas la recréation d'un grapd nombre de 
communautés religieuses en France. D'abord ce ne 
.çont encpre que. de^ conununautéi; de femmes , ei^ 
swte. ç^est une création de parti ; et ^ de. plus , ce 
n!est pas le grand monachisme , qu^ a couvert e^t 
gouverna Je mQi^de ; il n'est étendu qu'à la Fr^fice , 
et le monachisme dont nous traitons s'étendait sur 
tous les do^naines du chrîstianicime , car îl n'a féfi 
dans les pays .schismatique§ ni pluç ni inoins que 
dans les pays catholiques.. ... 
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CHAPITRE XI. 

... . • " - 

■ « 

Ihhleau des ordres monastiques et dès 
congrégations régulières. 

Nous croyoos qull sera utile et agréable aii Jeo l 
leur d'avoir «oo^ les yeiK l'arbre géûéalogique du 
monachisme avec toutes ses ramififaUJons ' aLbai 
qu'avec l'ordre approximatif des époqisec de leur 
naissance. • * 

Anachorètes, 

Saint Paul, i/^ erimte. Saint Hilarion. 

fiftiilt Antoine. SMnt Jérôme. ' 

Saint Arsène. Saint Siméon Stylite. 
Saint Pacôme. 

Ordres manasiiqufisd'hQrnaafi^. 

Saiiit Basile. Dominicains. 

'Saint Augustin. Capucins. 

Saint ,Çen^t^ RécoUets, ^ 

Bénédictinsi. Gojdeliers. . 

Saint Maur^ S.aîntç Yaone. Carmesi. 

fi^illelinites, Mathurins, ou Trinitairés. 

Chartreux. Augnstioa- ' > . r . 

Camaldules. Blancs-*Manteaux«' ; 

G!ramm<Hips. . Minimes.: 

j^nton^ns, Théatins. . 



/ 



( io6 ) 

BemardÎDSi, Jésuites (0« 

Fontevi^ault. La Trappe et Sept-Fonctf^ 

Prémontrës. 

Conffi^gations régulières^ 

GâaovëÊdns* £u<Jist6S. 

Doctrinaires* Chanceladais^ 

Pratoriens. Piétistes. 

Lazaristes. Frères des écoles chrétieiuie&^ 

Su^icieiu, Cfaaritains. 

Ordres monastiques 4e femmes {?)^ 

Bénédîctiiies. Ursulines. 

Bernardines* Yisitandines. 

Récollettes. Clairistes. 

Capucines, Pe Mainte- Aure« 
Carmélites. 

Congrégations.» 

Sœursde la Charité ^ et plusieurs autres moins r^mi% 
. dues. 

Telle a é\é la grande famille du monachisme 
qui a rempli les quatre parties du monde y depuis 



(i) Les jésuites sont compris au nombre des moines, 
parce que Clément XiV , dans sa bulle de suppression , 
les place au nombre des ordres mendians. 

Les ordres religieux connus , pour les hommes , sont 
au nombre de a5j*les congr^ations r^ulières an 
nombre de lo, 

(3) Les ordres de femmes sont au nombre de g. Ici , 
on ne ^ent pas compte des congrégations régulières ^ vji 
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les premiers habitans de la Th<^aïde , jusiju'à cea 
moines qui re'gisseiit à la fois les Philippines et la 
Californie (0. Qu'il y a loin depuis cet Antoine, • 
qui répondait aux envoyés de Constantin : Est-ce 
donc {jue dans lo monde on continue de bâtir 
des villes ? depuis ce Paul , ermite , se confiant 
aax bontés du Gel du soin de sa subsistance , la 
recevant régulièrement de la libéralité de sa main, 
qui adoucit la férocité des lions pour confier à la 
terre le dépôt de la dépouille mortelle de ce ser* 
viteur de Dieu, jusqu'à ces religieux propriétaires 
d'dpulens domaines, habitant des palais^ et peu- 
plant les cours ; depuis le stylite Siméon , jusqu'aux 
f abbés de Tongreloo et de Saint-Bernard (^) , le^^ 
vaut et conduisant des régimens de dragons, et aux 
jésuites, possesseurs d'un empire et commandans 
d'une armée au Paraguay ! Certes , des uns aux au- 
tres , la chute est forte , et la fin peu ressemblante 
au commencement. Le tableau de la filiation de I;i 



des çbanoinesses çlpîtrëes on nqn cloîtrées ^ asfojçt^i^^ 
à des preuves de noblesse , ou affraiichies de cette for- 
malité. 

(0 Les doinmiçains espagnols , qui régissent aussi lei 
Paraguay, à la place des jésuites. 

(3) Dans l'insurrection belgîque contre Joseph II , on, 
peut ajouter à cette nomenclature le trapiste et le^ 
iBiôines espagnols de notre temps* 
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famille monacale porte avec lui Tindication des de-^ 
grés de la ferveur qiii a regrué dans le christianisme, 
depuissaf^ndation. Audébut, Pin^Itution agissant 
avec tpute sa force , le monachisme retrace tout^ 
la perfedion des conseils ëvai;igëUqiies ; c^eat U 
premier âge : ^institution s'afiaiblit, la. ferveur dér 
cline , les ordres réguliers arrivent ; c^ast . le se- 
cond âges i^institution s'ëloigUie et ne sVperçoit 
plus que dans le Ipintain : la ferveur est évanpuie ^ 
iJors vienniçnt les, congrégations régulières , les s£Ut 
les que le temps comportât ; q'^M le troisième âge« 
On suit ainsi l'action 4e la civilisation sor le mona^ 
chisme. Qi^iïd le monde D,e sopgeait qu'à ;se mefir^ 
à l'abri des menaces de Tj^y^n^gî!^ 9 ^^ mona^bism^ 
naquit ; celui-<;i prospéra tant . que dura la grande 
terreur* De pouveau, yers le douzième siècle, 
une terreur panique s^^sit l'Europe palpitante aq 
vain bruit 4e la prochaine y^mie du 4ernier ju- 
gement : lon.mt les jhommes iortir précipitamment 
des occupations de la vie civile , et renoncer à ce 
monde qu'ils croyaient prêt à se détacher d'eux. 
Il en fut de même à* l'époque de l'institution dû 
monachismè ; tout Fappareil redoutable des dogmes 
chrétiens se présenta aux yeux des hommes , et les 
frappaid'épouvante'; ils se séparèrent sans peine d'un 
monc^e dans lequel ils ne trouvaient rien de corres- 
pondant à l'obJQt de leur préoccupatipn. Quand les 
sens furent plus rassis ; quand r le^ occupations cir 



tiles durent rappelé leâ hoiniiies à elles , le môxL^ 
chisme se rapprocha aussi de Tëtat ordinaire de la 
société ; bientôt 'û filt abâorbé par elle* Quand 
rAngleterre^ ig^ûiî^du itionde^ Tignorait à son tonr^ 
eilAVâît itierte et misérable , elle était couverte de 
Aïoàastèieid, et fifàppfel^t alors Vile dès Saints t 
âujoà)r'(^âi ^ e^èàt Vtle de k citilisatieir et de la ri- 
chesse, du travail iêt^^ ftOkires. Loiidïes n'a plud 
deëdlivehs i et edibment cette prodigieuse acti- 
vité, tournée Vei^ le nlôàvëfàent du mondé ^tier^ 
ëi y aj^ortant un si'laf^e^ tribiit', poûiTàiiyelW sô 
èÀhèiliè^aVéc l'ancien iliètaad^ Il éiïa^té dé 
«iènié^;isOùsrqaél^^,i*à^ports, à Pég&ri de TA- 
^Mt^é'âti'l^il; Jb'Àhgteterre se dééi^geëùr cette 
«d^ftttSb d^uh6'fô«AeN^ manià(|ties,^qu?aflè téttsiotl 
^é^ûî cùiÉkmëiU iféi§ ' lëé' èècti^ti6iï&' > ristigieffi 
sès% tiendu dë^'^insti-âiiff^nbîie ferodMês et dé dotn^ 
£il^m dàha l'bl^^ WtMjl3&ko^lihm\A tébç d'Â-^ 
âi^4bë^,; dWreè^éfédihëisè fbtlt é^ht^' d^Mjtf il 
faut quitter FÉé^Yttil^ •sàiiite ét^ ëés ^tHnltleattf èùr»^ 
lâ& fifflmfiB&.#t lèSL eitage» -»r çelaaxe doima jias à yk 
yte ; à leur place ^ on prend la charrue , la hache 
et la navette ; •érvôilà' ttit peuplé iransporté hoys 
de ses occupatioui^, .^^j^g^an^us , devenu le mo- 
dèle de la sociabilité* Quel moyen y aurait-il d'é- 
albfi^'dbilti^i«lchifiiM)^aimaiî^ 
}ë^^ ike'S^^imiÉOëtiUik pas : sud h: ma^àik île' retî|^ 
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sent j pour les Eure passer à cellea qui les ëpureût 
et qui leur profitent ! .; .:.;•.; / 

De plus y on peut reqiarijueiï deux caractères, 
dans le tableau que nous ayoii$ pi*ésenté: ^ , 

i.^ LMmulation eqti-eilçBv ordres pour se sur-, 
p^isçer etv.8j4,cWç*enGier rédjproquement f le Bçm 
djétablir <Jes dîffërçnGes :fait ^^lîtiff d^ fart dVt^ireiç 
Tattentîpn sur^tet d^y jg:(et.l^s i^egards,;, ^ ^ , 

• 2^,4^ Laifij^mûltapeltë d^ )-^pQque)d^ la naissance des 
Qpdres réHgie^x,: il ejQ eM.4^ mâipe,. pour le^ cpHr 
gre'gatioos régulières, car. eljçs^.soi^t p^es à.peii 
de dist^ftce l'une de l'autre , con^ne de ;lfflT.5Î9A^ 
avaient, ^l les ordres-, nu)nastiques;.. resprif,..^i:j 
temps une fois tpurnë; fie. ce QÔtë y la même pç^^ 
occupa toijt le mçxpde,; elle ijle^t . la pi^ëci 
unique j^ oii.fit des Cffdrqi ç^ïipas;^iq«6Sy parçj^, jm^l 
y avait d§ft ordiles iQoii^t^q^eQ j:lf|,mpiuçhisiî^e,rp§-^ 
semble à ces trûnos. d'gFbrei$.:4HI( f^WH^ls ^q^ peflft 
des rai^CiaHX desl^ë^ k por(^,.des fruits d€;,n^[tfi;i(^ 
diverse, 8UFrUB(B,brancljfi.ponifflwp/^ . ,î:,:,unr;l 
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Ai^ertis sèment: 

Gb>i}iiî« (précède nous a apenë au boiYt.^0 .Iji 
qiiestiah du Jésuitisme : nous! allons donc y. eirti>^4 ^ 
Mais I aidant de l'éntam^^ iiou^ senfeonfide It^soia do 
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^rappeler que , daoïs toute cette discussion , il ne seià 
^piestion du Jësuitisme que conune . institutibn , et 
uullçment comme, in^vidus : cet exsqxieiisempour-* 
suivi avec toute liberté , iQais au5$i, a;y^c< toute iiU'^ 
partialité, calme et vàite\ Ncfos n€|j(Qhercbon& pas 
dès sujets d'accusations, ipai^ 4^^ ppints; d'utilité 
pour la société. Nous voulons assigner la place quie^ 
le Jésuitisme peut désormais occuper fLins la société^ 
et voilà tout; Ceci est donc up écrit de 4vilisatsod^ 
de cet agent qui pénètre le monde , et q^ fipit t(^u4 
jours par le maîtriser ; assez. d'autri^S) fo«^; l>^proch6 
aux jésuites des attentats cç^tre.jy^itrôngs^ co|i^ 
la morale, une doctrine, insidieviS0,^rp9rppre à ii^^ 
trer dans les esprits le jppison d^emîcieuses mb^ 
lités : il n'y a plus rien à.appreiidre sur cela } j^mA 
notre but va-t-il beaucoup au-delà. : on b verra ^jeri 
lisant cet écrit sans pr^vçntioa , à part) d^ tout e»f. 
prit de robe ou de parti. 

Notre droit à nous exprimer avec liberté siirle 
Jésuitisme réside en nous comme^bamma* A cétîti^ey 
tout homme peut émettre sa pensée sise une^'t^Mâi 
exposée aipic regards du pd^lic; De jf^lns , éë'iâroîi 
est en nous, comme dtoyèit frsinb^s ; caï! jie iT^s^^ 
tisme tend à s'étaËlir dans la société dont noùslax-r 
sons partie : son influence peut s^tendçpt.jif^q}]^^ 
nous : de là , notre droit de nous en expliquais àvM 
franchise et force, dans la mesure de nos intérêts; 
le Jésuitisme est encore hors la loi, par les lois da 



VÈtaXi iïti!él^ pSâ utie «ûiôtiié cohâtitiiëë , ses meiti^ 
jbre^ n'ont pâ&d^esistêticelëgâle eh t^rance^ Tobjet 
de oqtta dîsoôdÂôn eàt donc encoi^ dous le coup de 
hi'ioi^ SÙh hà^/ il nous est donc loisible d'etf 
traiter ftVéc tôittë liberté J céHè-èi tfést boîliée pai^ 
diâëtilife Ic^'y élnouë ieispërons le faire sans blessef 
»«3nflè C0hvëtiàaee.' * 

.MLë^qùésticMi tôUt ëhtièfe'se'r^uît k ces déu* 
wmê tlMÀl i^ob'pôitf le mondé CO que le filet sod:^ 
teqùéi il' à lôiig-téttij)s étë'eiiVéloJ)pë et enlacé , sait 
déiWJUVéàte^jètg èur lui? Voilà tout. Que ce filet 
^Jipélk - J^éâttitièiiê y ' ou qu^il porte tel riôirti que 
Ftti vôudw [Sn^kiitHJrte. Le Jéiùmme n'est que 
kiibftâttaftif^Âi filet ; c'est de éefei-fâ tout seul qii'il 
lmr's'Oî^i[mbè^,^ ^'^sYee dùéhôtfis aflônâ faiï'e àajoà 
lar>ji«té 'toéfeil4*é -dé nos' dtdiiy , ' des 'liiterôtô de là 
sodélë, ël^ dé ilo» intérêts pfô^i^ès. 



• • • • \ * *\ • 



^'.)it)lNoi& jttéiiéd»iliiiè^^«iâ peHëiiiièllement (|ue deoit 
^^ji4te|fi9P'iEicaBCit^iet^to&9 les démo V'P^r.Uui^s (taletil 

tel^v^ ??^^^^ ^- i?)oins.niaa3 

y^i^s preaicateur nanni toiïs Q^ux^que nous gavons, en-t 
fëndilS dans ces p.erniers temps , et nous désirons qu'il 
li'éÉi^Wèirtll;"»!»! lë^ Jéïfciitjè'mé , ; bèaiicàut), ^ui lui res-^ 
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CHAPITRE XIIL 

f 

Que sont les Jésuites ?, Moines ou i&écuHers P 

• •••••.•. ^ : ' ...» 

. AvAJST de parler des jésuites ^ i} &ut savoir ce 
qu^ils sont ; rinlitul^ de société ne isuffit pas pour 
une déimifion précise ; il faut de plus connaître lés 
comjitions de cette société ; ce sont elles qui lui 
donnent son caractère distini^tif; chaque chose a 
,lp^ien, qui la distingue dés autres, et qui la fait 
dlâçser et remarquer parmi elles ; de même , chaque 
homme doit avoir son état, il doit jpouvoir se lé- 
gitimer aux yeux de la société dont il fait partie j 
etrét|*e idans le cas de dire : Je suis tel. J exerce 
telle profession. La protection de la société ne 
doit pas être sujette à s'égarer, il faut qu'elle ait un 
sujet certain j la société vit de certitudes, chacun en 
a besoin pour soi , et de la part des autres ; Jes asr 
sociations sont placées sous la même loi delégitL^* 
ix^tion indispensable. Aucune corporation ouasso^* 
dation,; religieuse, jusqu'aux jésuites, ne s'est a& 
franchie de cette règle j il n'était personne dans le 
dergéqui ne put dire et prouver qu'il ne fôt évê* 
que , prêtre , diacre , clerc ou moine de tel ordre* 
XûL dérogation à Cette règle, qui est celle de la na* 
lure et du bon ordre ^ a commencé aux jésuites ; il 
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j a toujours eu parmi eux quelque chose qui ne se 
rencontre pas ailleurs ; et non - seulement les jér 
suites n\)nt jamais voulu se qualifier d^une manière 
claire et précise, de plus, ils ont toujours mis un 
"grand soin k maintenir le àiystèM de leur nature vj^ 
ritable (0 : en cela, leur art a égalé leur persévé- 
rance ; mr cet aiiicle , kur kâgtigè fiit toujours dé- 
tourné , évasif , ambigu sildvant le^ circonstances j 
étraiiger et contraire, à ôette véracité qui doit faii^ 
le fond du langage du prêtre , et Opposé à cette 
simplicité dont l'Évangile fait la loi au dkrétieh ^ èà 
lui recommandant d(fe dire : Celit est, càld ti'^eit 
pas y en tai prescrivant d'imilel* là siiâplièité dé >Ià 
colombe ; mais il parait t^^ le^ cdloiâbes eht^^àîëVA 
pour peu de chose d^os te Jésuitisme , et que Véti 
s'y attachait daVattlage à k secohde partie Aé là' rè^ 
commattdation qui porté sur une esipèeé ée ^^^ 
dence fori décrédllée par son adjèctft\ 

L'histoire eât lé monument de l'élèignéUféM dit 
Jésuitisme pour reconnaître un état détemdné ^ et 
pour adopter une qualification certaine , à kqu^e 
tout le monde pût le reconnaître , comme les autres 
ordres religieux qui tous étaient dûment quaUfié». 



(0 Le Sage a dit : a Celui qUi agit mal , hait la Id- 
mièlre. i« H est sage d'ajouter : Celui qui hait la luinièrâ, 
Teut pouvoir mal agir. 



' 



/ 
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L'équivoque s'est placée dans le berceau du Jésui- 
tisme , elle Ta accompagné jusqu'au tombeau , elle 
revient à la suite de ^a résurrection ; car il né sera 
pa^plus (jualifié aujourd'hui qu'il ne le fut pendant 
deux cents et tant; d'années qu'il a existé sous une 
coidetit douteuse. 

En i 564 j ^ jésuites ouvrent leurs écoles à Pâ- 
tis, l'tJniversité s'y oppose ; les jésuites sont cités j 
ils i^oiîipàraissent le i4 février i565. Là s'établit, 
ehitte le recteur de l'université et les jésuites, le 
tolloqne suivant t 

Lereô^sur. Êtes -vous séculiers, réguliers, où 
Bidnéfi? ^ ^ 

' Êejr* jésuites. Noué sommes eti France, tels que 
le pàrlenlent hous a dénommée, taies y quales ^ 
cféëè-à-dife ^ la société dû collège appelé de Cler- 

V £i^ récfei/r. ]É%es-vous , dans la réalité , moines 

LiCS jésuùses. La présente as^eniblée rfàpias le 
Ét^ de nous faire cette question. - 

» £ià facteur. Ête&^Vous vfâitiaerit moWès , i^egu- 
Hei*s^ où 3écuHers ? . ' 

" U&s jésuites • Nous avons cïéjà répondu plu- 
sletdfs fois 5 nous Sotnifies tels que la cour nous 
d dénommés. V'^ 

he ràctôur. Vous ' ne donnez aucune réponse 
«ur le iibifa, et tous ne voulez riéh dire sur la 

8* 



/ 



chose : il y a un arrêt qui vous défend de prendre 
le nom de jésuites, ou de société de Jésus. 

Les jésuites. Nous ne nous arrêtons pas à la 
question de nom; vous pouvez nous citer en jas« 
tice , si nous allons contre le contenu de Parrét. 

LTJniversîté déboute les jésuites de leur 4e-i 
mande : dans une nouvelle requête présentée à l'u- 
niversité 5 ils offrirent d'expliquer avec clarté toute 
la forme de leur gouvernement ji et voici en. quoi 
ils faisaient consister cette clarté \ Us disaient ^uei 
le nom de religieux et de moines ne .d^i^ùit 
pas leur appartenir ^ ne, se croyant pas digf^^s 
de professer un genre de çie si saint et sififipT 
fait. Ils n'étaient pas nop^^' J^^ .^^^çhM^TS , 
comme le sont les autref prêtres y puisqu'ils 
n)ivaient en çongr^ggtiofi et:soeiété^ souSjçer^ 
taincs lois et constitutions approui^ées , j(^f^ 
seulement^pcir les papej^y^^mais eTiçqr%paf}.les 
rois de France et par rassemblée gén^éral^ 4^ 
Poissy^^ Ils tern[unaie.n]t par dirQ qu'ils ne po^v^xent 
pas expliquer plus çjwemeAt; ce. qu'ils élaie^nt Vf^^ 
ce jjii ils appelaient parler clairexnpnt. .'jKput 
cela, malgré de feintes apparences d'humilité ^n'^ 
t-il pas l'air d'être une manvciise plaisanterie? Ce 
langage ambigu, né^^^^^^^ ]^ Jé^^ui^n^e , a diffié et 
durera autant que lui ; on peut s'y attendirp.:^jVl;ivi^ 
tenant on va les voir flotter ei^tre l'état reljgiejuic et 
Imitât séculierj^; et preçi^re,,de clpcun Cfij^pù Ip feit 
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et le défait à la fois du cloître ou du inonde , de 
manière à pouvoir dire <^alement, nous sommes 
moines j ou séculiers : il semble entendre le plai- 
doyer de cet animal , qui montre alternativement 
ce qui le fait habitant des airs ou de la terre. 

La date légale d^admission en France , pour les 
jésuites^, est Fannée 1 56 1 , au colloque de Poissy : 
la portion du clergé , qui parut à cette réunion, les 
reçut et les approuva comme société enseignant, et 
iion comme religion nouvellement instituée , à la 
charge de ne pas prendre d'autre titre que celui de 
société de Jésus , d'être soumis à l'ordinaire , et de 
renoncer à tout privilège contraire , conféré par des 
bulles des papes. Ceci est positif : l'exclusion de 
l'état reKgieux est formelle. Par-là, voilà les Jésui- 
tes déclarés siéculiers ; mais voici ce qui en même 
temps lés rend réguliers. / 

Les vœux de chasteté , d'obéissance , de stabi- 
lité et de pauvreté faisaient partie du Jésuitisnie ; 
c'est l'essence de l'état monastique : les jésuites 
étant placés sous là même loi, doivent donc être 
considérés comme moines ; mais , à côté de ce ca- 
ractère constitutif du monachisme , se trouve une 
dérogation qui Tannule, et qui replonge dans l'in- 
certitude dont ce caractère paraît propre à faire sor- 
tir. En effet, la célébration de l'office divin faite 
d'iuie manière habituelle et régulière , ainsi que la 
prière commune, sont des attributs essentiels du 
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monachisme : c'est le fond de Pëtat du moine , 
homme sépare' du monde , pour vaquer , plus faci-* 
lement à la prière. L'Église a pris pour modèle le 
roi prophète ^ lorsqu'il dit au Seigneur : Septies 
in die laudem dixi tihi. David règne encore sur 
nos cloîtres et sur nos temples ; la règle des Jésui- 
tes les affranchit de cette obligation, et par-là, elle 
les rend à l'état séculier ; ils sont donc à la fcHS en 
dedans et en dehors des cloîtres et du monde /sans 
appartenir exclusivement nia l'un ni à l'autre. Uno^ 
bulle de Grégoire XIII eji^empte les jésuites de la 
récitatioj) des heures canoni^^les , des grandes me^ 
ses , de tous les offices publics de jour et de n^it y 
des processions et des autres exercices religieux; 
la dispense suppose l'obligation : celle-ci est celle 
de l'état monastique ; les jésuites étaient donc sou* 
mis aux règles monastiques ; ils étaient donc moi- 
nes : Clément XIV le dit formellement dpns sa 
bulle de suppression , et les range même dans la 
classe des moines mendians , nulle autorité ne peut 
être supérieure à celle-là ; ils étaient donc moicies, 
et moines mendians quelque révoltante que ceUe 
qualification pût paraître à leur vanité: 

La base de l'ordre religieux est le renopcement 
à soi-même : le religieux se donne tout entier à 
son couvent; mais, à son tour, il en reçoit tout« 
S'il renonce au monde , le icoùvent se charge de 
l'affranchir de tous les soins du monde; le re-* 
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li^^eux se lie à jamais au couvent , mais le coui* 
vent se lie aussi à lui ; s^il né peut pas renvoyer ^ 
le cpi^vent, ]§ ooifvent ^e peut pas non plus le ren- 
voyer y par^là U{i contrat ^yiiallagmatiquo est établi 
enfr^ le religieui^ ef. sQn ordre $ ainsi la jqsticQ , qui 
e^e Tégalitë d^ns les conditions des contrats, est 
9Jb^rv^e. Au contr^iire, c^^^z l^s jésuites, on| peut 
l»nvoyer jfaèvfie les par ofe^ , à quelque grade ou di- 
gpité qu^ils soient f^lev^s , et viémQ le générai , 
{)Qi|f i)^s c^u^es seqrèt^s, encore qu^eUes i)^ sup- 
posent afiçun p^ché. Ce sont les propres ei^es- 
sioqs d^ leurs constitutions : le génie d^ Jesuis- 
ti^e )?espire tout ent^r ^^ns pétte disppsition, 
qiû ^t du Jésu^û^we une vraie société secrète. 
De plus, parfît les jésuites, le général a le pouvoir 
de cbaffger les vœwi solenniisls en vpeux simples, et 
les vosx^ si^ipIejs ep vcçu^ solennels : quel étrange 
pouVip^r ! et quel ou^a religieux ep admit januûs 
up semblable ? 

^ tQut temps, les Jésuites ont tenu leurs cons- 
Jti)%i^ns s/^crète; ; c'ébMl; pour euil ge que Tibère 
appelait arçam^ Impeiii. M. de Montclar,^procu- 
reujr géqs^ral au Parlement d'Aix , disait , dans son 
réquisitoire : Il ff> été un temps çU c'eût été un 
crime d'état^ une espèce 4e réçoUe contre la 
religion^ d^ dé^^^lerles mystères de cette sch 
ciétés Pit auniit ai^gmenté sa puissance, en- 
échouant contre ses ruses. Le vénérable PaU-^ 
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ibX) archevêque de Sâragossé, écrivait à ItUMH 
cent X, le 8 janvier 1649 • Q^^^ autre reW» 
gion a des constitutions qu'on tient secrètes , 
et des règles cachées ? Ù Église . aime la lu-- 
tnière , et ne hait que les ténèbres. Il X a plus 
de religieux chez les jésuites qui ignorent 
leurs constitutions y hs privilèges et les règles 
propre^ à la compagnie y qu'il y en a qui les 
connaissent : aussi leurs supérieurs les con- 
duis ent-ils par des règles cachées qui ne sorti 
connues que d'eux seuls. En 1759, le roi de 
Portugal signalait le même ordre de clandestinité, 
même à l'égard du gros des jésuites , dans son ma- 
nifeste adressé à tous les évéques de son royaume. 
La trente-huitième des règles communes ordonne 
de tenir les constitutions de Tordre sous un secret 
inviolable : elles y seraient restées , sans une indis- 
crétion commise par les jésuites , dans un moment 
de danger. Les constitution^ de la société avaient 
^té imprimées à Prague en 17 Sy : dans le cours du 
procès du père Laçaletfe contré les frères 
Léoncfy les jésuites voulurent s'autoriser, pour 
leur défense , de ces constitutions ; cela donna 
lieu de les faire représenter : alors tout fut révélé; 
•le procès frappa fortement l'attention; il fit naître 
lin grand) nombre d'écrits; un mémoire, signé 
•Rousseau et Turgot, disait: La règle de cette 
société n'est pas faite pour être connue : elle^ 



fi^èst condamnée elle-même en naissant au 
mystère le plus impénétrable <, et elle serait 
encore ensevelie dans sa première obscurité, 
si la vigilance du premier corps de magistrat 
Uae de l'Etat se fût relâchée de sa fermeté. 

Nous allons voir, dans le chapitre suivant, à 
quelles profondes combinaisons tenaient cette am« 
biguite et ce, silence. 



CHAPITRE XIV, 

« 

Grandeur de l'institution du Jésuitisme; génie 

de saint Ignace. 

" Mais s'il est difficile de définir d'une manière prë- 
dàe la nature du Jésuitisme , en revanche , il est 
impossible de ne psuB être frappe de la grandeur de 
cette institution : parmi toutes les associations que 
le génie de Phomme a formées , c'est la pliis forte 
qui ait encore paru sur la terre } en elle se révèlent 
les combinaisons les plus profondes pour enlacer le 
monde entier, combinaisons basées à la fois sur la 
nature de Fhomme et sur la éonnaissance du temps. 
Son fondateur fut doué au plus haut degré des qua* 
lités qui caractérisent les fondateurs, et qui font lés 
hommes de génie. Les apparences bizarres de sa 
première vie ne peuvent le priver de ce titre j Rous- 
seau a commencé aussi singulièrement que lui ; sou* 
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Vent kfi feux que recèle le sein d^un volcan sV- 
chaj^nt par ses flancs , avant de couronner son 
&tte d'une gerbe ëcbitante de lumière ; ce qui se 
passe au dehors de lliomme , n'est pas llonmie ; 
ce qui le caractérise , c'est ce qui vient de son inté- 
rieur ; c'est en lui->méme qu'il existe : eh bien ! dans 
Ignace , cet inlërieur fut immense ; voyez sa foi , 
et il en faut pour fonder; voyez son courage , sa per- 
sévérance } sa^ ^yplesse , la sagacité de sa vue sur son 
propre temps , la longueur de cette même vue pour 
pénétrer les temps à venir , son discernement sur 
les moj^m de s'infiltirer d4ns toutes ^es parties de 
la société , et de s'identifiçr, pour ainsi dire , avec 
chacune d'elles ; la rapidité et l'étendue de ses con- 
quêtes, l'immensité de cette ambition qui de prime- 
abord prend le mçnde po^r théâtre , et qui s'y étar 
blit solidement , en fusant suji^perter la doipinatioa 
par l'éclat et piar la réalité des services ^ en (aiim^t 
servir la puissance à étenidre la pui^Wi^e ; et dite^ 
si tout cela n'est pas grand et n'est pas marqué à ce 
eoin de supériorité qui donne à un homme l'empire 
sur ses semblables , qui le rend le maître de leur es- 
prit , qui l'applique à'ison propre usage , qui les fait 
marcher vers son but propre, et qui laisse après lui 
de longs et profonds sillons* N'est-ce pas sous ces 
caractères qu'ont paru tous les fondateurs de reli- 
gion, d'empires et de lois? tous ont été grands à 
leur manière , car tous ont agi sur l'esprit humain 
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d'une manière forte et durable ; et c^^H i agir avec 
efficacité et durée que consista \z graqdeur. Hors 
de là , qui est ^nd dans Funiver? î Quiconque , 
dans une haute carrière , parvient à inso^e son 
nom sur le monde , à le rendre inséparable du sien 
et de la mémoire des hommes ^ est grand'; car il 
participe à la ^grandeur même du monde , avec le- 
quel il reste identifié. Qui pourrait , sous ces rap- 
ports , dénier à saint Ignaee et à son institution lé 
titre.de grand? QuçUe comparaison y a^-ll entre 
lui Qt les autres fondateurs des institutions menas* 
tiques? Ceux-ci ne furent que des'hcmunes de re* 
ligion , et leurs institutions n'ont en que ce carac- 
tère. Ignace fut un grand conquérant, il But le 
génie des ccmquêtes j il y fit servir tout ce qui consr 
titue le pouvoir^ il en fit l'esprit permanent et indé- 
lébile de son institution ; elle n'a pas dévié de cette 
ligne y tant ceUe-*ci était habilement et fortement 
tracée ; les autres fondateurs furent des moines , et 
leurs institutions des machines purement monacales ; 
Ignace fut un grand politique ^ faisant servir la rè« 
ligion à la politique , et son institution fut , ^ IVm 
pQut parler ainsi , un homme d'État religieux» Les 
premiers successeurs d'Ignace, les Laines, les 
Âquaviva et d'autres encore, fiirent des hommes 
de çénie dans jieur genre , car ils eurent tout ce 
qu'il fidlait ppui* remplir le but de.I^institution, et 
ils l'accomplirent. Cest ainsi que firent les premiers 
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^successeurs de Mahomet , les Omar, les Caleb , les 
Abubeker ; et sûrement ils furent de grands 
hommes. Toute institution commence par la puis- 
sance du génie, autrement elle ne s'e'tablirait pas; 
il en est d'elles cqmme des dynasties , qui , presque 
toutes , ont commence par une suite de rois glo- 
4rieux : les califes et les princes ottomans comptent 
une suite de monarques éminens ; la seconde créa- 
tion de la Russie a montré à l'Europe les Pierre-le- 
Grand, les deux Catherines et Alexandre ; partout 
' ce sont les fondemens de l'édifice qui exigent l'em- 
ploi des mains les plus habiles ; dans lui , il ne faut 
regarder que la force et l'étendue de l'ouvrage , et 
non le but et la moralité de l'ouvrier : aussi, ne 
parlons-nous que du génie créateur du Jésuitisme , 
^ans rapport avec le but qu'il s'était proposé , non 
plus qu'avec les moyens employés par lui. On ne 
mesure pas le génie d'Homère, de Numa, de Moïse, 
de Mahomet^ de Luther, de Pierre-le-Grand , de 
Frédéric et de Napoléon, par la vérité ou la faus- 
^té de. ce qu'ils ont annoncé , par le but qu'ils se 
sont proposé ; mais par la grandeur dont ieur ou- 
vrage est empreint , et par les résultats qu'ils ont 
obtenus : il doit en être de même pour saint Ignace 
et pour son ouvrage : qu'ils soient prisés diverse- 
ment dans l'ordre moral et religieux , à la bonne 
heure ; mais dans l'ordre de la puissance du génie 
ivimain^ il y aurait une grande injustice à leur re- 
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fuser une première place. Oui, Ignace fat grand ^ 
et grand parmi les plus grands, grand d'une gran-^ 
deur inconnue ju^qu'à^li^ : conquérant d'une espèce 
nouvelle , avec des ^tgosoes et des mains désarmées, 
il s'est approprié le monde pèndajnt deux cents ans y 
il à planté au milieu du monde un arbre aux ra^ 
çines éternelle^;; , et (jui-, .polype des sociétés, se 
régénère sous le fer. qui le mujdle. Si ce n'est pas 
là de la gr^deur de g^nie, qu'on dise donc en' 
quoi elle consiste. Il ,i\'4ppartient pas à^la médio*^ 
crjté de jeter en hrôme des colosses, i 
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* Definitioti du {Jésuitisme/ comment il a 
. . procédé* 
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, C':r5T l'ejo^pirepar la reUgion ; ici.w se.i^évéleiJ 
toute la contes^tme de. cette merveiUèuse institua 
ûon. On va voir à quelle, prodigieuse finesse d'ob- 
servation et de tact , elle a tenu : comme elle a été 
solidement et habilement basée sur k connaissance 
du temps ; comme elle a judijfiiçp^ement diversifié 
ues occupations; à quel degré çIIq à pp^sédé l'art d« 
cl^er les hommes , pour ne laisser oisif aucun ta* 
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l^niy comment elle a su dëtd<^her lés individus d^eox^ 
naémes*^ pour ne jf^ vivre que {)Our elle; comment 
dlé a ménage ses procéder àVeclkmtes les clasâes dé 
lasôciéte^ depuis les plus hauts degrés jusqu'aux plus 
i^aisses ; ootmnent elle a fait 5ul>k* à. ses prôpi*es 
membres k .joveg de la plus âtlstèrè discipliné / et 
Papplicàtion de la plus duré |k)Ktiqiitèf i comnHef mo* 
oarchie alBoliiô j elle a dépAjdsâ en lïeépotisme tou- 
tes les moH^chiés absolues, pat* le pouvoir sans 
bornes accordé au gënéml^ el*^ a^ù^s lut, aux su* 
périeurs; par robéissaiice^ Ktiëàhtis(sàhte de tàûtà 
^ volonté , propre imposée aux inférieurs ; par n^ 
doctrine de pouv^ pk» «siH l iqag" -qge PAsie elle- 
même; par Tappui des associations (0 prises hors 
de son sein , trâ^ut l^v^ . sw Mûtes les créduli- 
tés , sur toutes les ambitions et toutes les craintes ; 
par des ramifications secrètes^. 4|ui,parto^tjm^d^ 

/ 
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(0 Les Mémoires de Madame de Genlis ont révélé 
Valàliàtiottt aux >jésttit6s , de M. de't^aissiëax , ministre 
dsâ affaires^ «étfjoigèrési dé Lduis XV. Les Voilà datis U 
cabinet de <,p oMnar^iie x q«le demnnetit aloriles se-» 
crets de l'Etat. . . . , 

Les Mémoires de Saint-Simon mettent hors de doute 
que Jacques Itfut membre de la société des jésuites. II 
n*ést pas t)foUvé que le père Le Telllern'aitpas profité 
des Aermers iiislabs de Xioais XlV pour quelque chose 
de 
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fiaient des yeux et des mains occupés à pénétrer 
et à' lui livrer les secrets des Etats et des individus^ 
pour les réunir dahs un centre conmnkn t ednsi s'eit ' 
formé le Jésuitisme qui a rempli le monde ^ qui Ta 
oGicupé de lui pendant detix céntsani^^ et qui vient 
li)i redemander sa pkce. Arrivé avec un air soumis 
et un ton humble au pied, du Vatican^ des trônes^ , 
des chaires évangéliques ^ des palais de jiistice j eo^ 
losse menaçant, bientôt ii a stmnonté etddnûnë 
les uns I divisé et con4)attu les autres; vivaiM: au nn«- 
lieu de k mort; , espérant coiltpè tUMte ij^paorenaè 
iFespoir^ dé ses cendreu réchauffées pal* te sou£9e deb 
pasiis ) ii pa^e k une nou^eHe vît» , il sort du Um^ 
beau par les souterramd de«t les obsénta détoms 
touchaient à son berceau» Suîvom ^ marche i à 
naàt ; il sort tout <aitné d'un eetveau qui , soOs^cdk 
ques rappcàrts , res^mble à une caverne p^fôe &e 
«ras les iàiltôa»^ e«iikiités pair l^fxrit Ûa fendis : 
celtti-oi éudi supcMQtieiâaE: et cheval^ésqu^ ^ 4%ciipé 
à la fois de querettcus religiettws vÊiid^ÈÏtiMâ'jHMaS', 
de thédo^^ et de teutnois, deliiidieifb derBkyatd: 
VEàpsLgne brûlait encore ^ feu t^Y àVâietit ^Ihmiê 
4mit cents anë de ^)erres contre les Maufé»^ igna(fe 
était Espagnol , et brûlait à la fois âù feu^da Midi^ 
et de cehd qui consumait sa patrie : h iéfôMiskion 
menaçait la religion; les idées chevaWesques de son 
pays fermentaient dans son esprit. De cette double 
impulsion mal conçue y de ces éléâiens mal digéréa 



etdiscordânsy de ce tumulte d'aflections et d'Méei^^ 
il se foîrma daijs Ignace un ensemble religieux , ar^ 
dent , fort , tenace et capable de cre'er ces dispo- 
sitions qui î font agir grandement, quand) elles ren^ 
contrent lé génie i il était chez Ignace. Transporté^ 
par son ârdemr religieuse , dans la région où sainte 
Tfaérèëe^ Venait de Arouver le» carmélites , noonri 
<!onuneielle de la lecture des romans de chevalerie j 
pCDdahtîquelqueî temps il. est cheTalier errant de 
là religioa'{p) ; mais , averti par son génie , il ren4. 
tre dans; la r<iiite Ëtite pour lui., et. qui aloi^s donnait 
4a gloires,, celle; des fondations: il fonde \e Jésià- 
tiame; Ignace,, échappé d'un hôpital y indigent^ 
sans séjour fiste^ sans subsistance assurée, commence 
avec sÎK i^eompa^ons ausai peu accommodéà que 
4ui de tout ce qui. recommande aux yeux du monde; 
et déjà, avant de descendre dans la tombe ^ ses 
yeux corltempleront de: vastes conquêtes , dfes dor 
nuônes op^kns, compteront une armée nombreuse 
et des colonies; lAorissafttes : ni;lés elimate divék^, m 
ie$ lois, hii les moeurs, ni les langages variés de 
tous les peuples ne Pauront arrêté,; déjà il a péné- 
tré partout^ il est partout, il agit sur tout.... Com- 
,meiit al'tril» fait? le voici : 
n îll-a regardé «to temps, qu'y a-t-il aperçu? une 
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(i) Yoyeï la vie^e saint Ignace. 
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double comoiotioa : dans la religion^ par la^r^for^ ^ 

matioa ; dans . la politique , par lès progrès de 
l'^prit humain s'ouviamtaus lumièpes des décoa-i 
vertes du quinzième siècle. Voilà les deux blesses j 
ft les deux ennemis» . Ignace forme son plan sur 
Piette^double attaque ; il ira à la fois au Vatican^ ejt 
dans. les palais ; à Rome, il dira : Vos ancienç aj^uis 
ne vous suffisent, plus, je viens vous en offirir de 
QWveauix ; la veine du monachismepur est ^misée ; 
giardez.de. vous y confier, c^est une aune fouillée 
depuis txofp long'-temps; le monde n'en vt^uf plus; 
C6 sont les moines qui ont donne lieu à l^ttaquc; 
^e vous subissez :« cette troupe battue etdéepédi- 
tëe ne peut plus vous servir ; il vous ùl ut une armée 
ffaldie^qui vous couvre à la fois des armes du del 
et de celles de la terre; adoptez des auxiliairçs4ns- 
truits des propriétés de^ la lumière ; c'est elle qui 
Vous fait la guerre, ils la porteront aux. uns , ils 
réteindront chez les autres «, ils la dirigeront chez 
tous*. A. Madrid, Igiiàce dira : L'esprit humain se 
réveilte ; si son flambeau n'est pas éteint, il; frap- 
pera tous les yeux , il. les remplira d'une clarté in-* 
compatible avec l'antique soumission, il guidera 
les hommes dans la récherche de droits qu'ils ont 
ignorés,, et le trône p^dra ses prestigecp^ son 
pouvoir avec ses enchantémens. '^ 

Si Rome sourit à l'aspect de cette armée de fer- 
vens VQloBtaâc0&. sfiGfmm d'euxHaiémes- sous ses 



(i3o) 

l^auparts émnlé» par les bia» de Luther^ de Cd* 
vâi, d'Henri VIH^ et de ntigt antres pvmce» eiii« 
pressée de se dâmer*da poîdi de ses. £sr& et . dd 
ses esocteiM^ le sômiAe ineBafqoè de Madiid'M 
dut pas aceneiUbr s(Vee asoiiis àd^vslàtSanctàffa tuiplatt 
^s'accommodait si bien avec m» géùie fwro^y 
qui ne connaissait que .le despoimie , et qui mta^ 
blait avoif càdi^ ks pencfanm^ de JlÀMqm daÊtt 
soi^ eoeUT) conune k nature «a a^ak ÉnjfMiaatf tas 
traks sur Bm viasge. £a pareil cas^ les^traîtép siM 
bientôt sîgnÀ , et kr Jésuitisme put jNpeildre fibfe^ 
ment sùa essor à l^abii de Rome et éa désp^ësnw 
poEtft^ ^«X Âinli im^ le qpmtnnl mtlé ttvêO ^ 
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(') Ne semble • t - il pats que Delille ait tracié ce ta<» 
MéaU) lotsqaCil dit, àdXki le poème cle lltnagînàtion \ 
dhaaSVIII? 

. Jjfi peuple eut des cités , 4es prince» et dea prâtréêV 
Pôiif pollcer ce j^euple^ lîôte grossier des bois, 
irfl prîttli fit ufr «Site y «t le 'prince , de» Ibb. 
Maif de l'hotanto encor bn&t rttldére i«idépeadaiM| 

' Dés pouToirs séparés fatiguait la prudence. 
Âitk% ttti ffttnà tnité fîit proposé par eux ; 
:4UQm 4ll«m0ie dts lois die à. Phétniae doa dBènx f 
•c Unissons les pquroirs f^uo. nùttm rang ncma donaai 
fi Je défends ta tiare ^ afFermia ma couronne ; 
« Poar lëar propre intérêt Ifons nos ennemie, 
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temporel , en faveur de ceux qui , comme une ëptfe 
à dens tranchait , viennent offrir aux deux pou*^ 
voirs de les servir; voilà , dès sat naissance ^ lé Jé- 
suitisme itistale' dams le spirituel et dans le temporel, 
9e fioFdfiaiit par leur melai^e, agiâ^t par lui, et 
fateA décide à n'en plus sortir. Maintenant, pour 
accomplir ee protectorat de Tautel et du trône, que 
fiE^ra-t-il? Ira441 se traîner dans les routes battues 
et usées , -a' la suite d'^dres monastiques qui , sous 
cent formés diverses, ont passe dans un mondé 
qui commence à se lasser d'éqx? QuVt'-il à gagner 
à ajouter un ordre de plus à un nombre dëjà bien 
grand? Le Jésuitisme y voit plus loin que cela; de 
tout ce qui a r^ la famille monastique il ne prendra 
que les trâts principaux!, tout le reste sera d!*unè 
Ëibrique personnelle e^ neuve ; uniquement ambi* 
tieux des Hais étemelsl, sensible aux seuls charmes 
deyla Jéiiisalem céleste,, occupe exclusivement de 
la méditation des vérités terribles du chri^îanisme^ 
ou de la oontatopla^on de la céleste patrie , va-t« 
il se borner a user les degrés des autels par l'assi* 
dnité' de la prière ? Lé Jésuitisme sait dpe ee n'est 
pas du pied' des autels seuls que vient l'eitrpire du 
monde ; qu^ est lé prisf du travail opiniâtre et du 



«c Et y consacrant un nœud que Pintérét resserre y 
a Joins les foudres au ciel aux fQûdrés'de la tcr/e. » 
Lé traité M conclu: / ' ■ 

9*' 
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temps rempli parles plus durs exercices ; il régarde ^ 
le monde comme une arène , et lui comme un. 
athlète qui ne doit jamais déserter la lutte; plein' 
de ces vigoureuses idëes, fe Jésuitisme laisse aux 
purs moines à unir sept fois par jour leur voix à 
celle du roi prophète : pour lui, appelé à de plus* 
hautes destinées , il a à gouverner le monde'; pour' 
le saisir par tous les points, semblable a un géné- 
ral habile, il va chercher et assigner Pemjdoi de* 
tous ses membres: les simples auront la garde la 
plus rapprochée des autels, et le soin d^édifier par' 
leur zèle reli^eux ; les savans rempliront les chai- 
res sacrées et prôfmes, cultiveront le vaste cluonp 
de la littérature ; les habiles s^attacheront à Toreille^ 
des grands, ils se feront les assesseurs du pouvcôr 
et le dirigeront ; les robustes dans la foi se lan- 
ceront dans la conquête des régions inconnues, 
et les donneront à la fois à la religion et à l'Eu- 
rope : plan vaste et savant, s'il en &t jamais, et 
qui , ;pour. être bien rempli , exige dans les moyens 
d'exécution une sagacité égale à celle qui a présidé 
à sa confection. On peut s'en rapporter au Jésui- 
tisme , il ne s'égarera pas dans cette nouvelle voie. 
Quel gouvernement peut convenir et se raj^por- 
ter à un ordre de choses si vaste et si haut? la mo- 
narchie absolue. De quoi se compose la lùonarchie 
de cette espèce? du commandement de un sur tous, 
6t de l'obéissance de tous pour ce%^ un. Qu'était la 
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monarchie da Jésuitisme ? là plus CQn(ip}ète de toutes 
celles qu'aient essuyées les hopimes. Le général 
' 4es Jésuites est le véritable el re, nçWo. Son gou* 
.vetaement est théoeratique, comme celui des Hé- 
J)reux, et, de plus, tous les délégués de ce pou* 
.voir : supériejor, dans leur sphère, sont absolus, 
comme.il Test dans la sienne. Sous le poids redou- 
blé d^un tel pouvoir, le sujet doit rester écrasé. Ce 
4K)uvoir est prodigieux : cependant il est d^uis la na- 
ture des . choses j car comment étabUr des grada- 
tions, des repos d'autorité dans une domination qi|i 
doit agir à la fois çt de la même manière sur des 
hommes de climats , de mœurs , . de langages difTé- 
rens, depuis Mexico jusqu'à Rome? Gomment., 
Sîdis le pouvoir absolu , -maintenir le lien propre à 
les tenir réunis ? Le despdtispie est donc inné dans 
le monachisme , et , à plus forte raison , dans le îé^ 
suitisme, qui est le Mt« du monachisme. Le pou- 
voir absolu, irrésistible , est donc dans le chef, et 
J'obéissance £rréfi^£a/2(a dans les membres : voilà 
/le.pr partage à chacun , assigné par la nature des 
choses;, et, pour corroborer . une autorité déjà si 
forte par son principe , le pouvoir dispensatif €t in- 
terprétatif y seront joints. Le . Jésuitisme se rap- 
porte au commandement , il est v^ai : mais n'allez 
pas supposer que, chez lui, ce soit une idée isolée 
et sèche : s'il veut le commandement , il sait le vour 
4oir.tout entier ; dans son principe , rien ne doit arr 
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réter le coABnjuoidement ^ mais la loi porte ce poii« 
voir ayee elle. Que fait le Jifaiitiflme 7 il rintecprète 
et en dispense .: dès^o^rs, plus d^obstacles. Des £e^ 
proches mérites peuvent alb^rer la coiisidà»tioii.dH 
commandement i le J&uilisme admet m paavmr 
purgatif., qiii, plaçanjt le Jbien du corps a^rdcssus 
de celui de ^es membcss, luiattôbuç ia acuité de 
se séparer de ceui^ qui ne vont pas àses vues, ton^si 
dis que ceux-ci sont liés, emem lui d'une maniàre 
irrévocable. Avec le lésuitisme ^ l'io^ialitë du coa» 
trat n'airéte pas : jc^ s^ pouvait étipe apâlé ^ «pu 
seul point, il ne sendt plus le pouvoir absolu* Dansi 

' le Jésuîtjlsiiie , les memlires 4^ corps ne sont que 
les petres qui entrei^ dans la compûsi)tion d'un 
édifice : avec lui , il n^y a que des sujets^ i)ls sont 
faits pour lui , et il n'est pas fait pour eux , on lui 
doit, et il ne doit pas; tout doit tendre et sfunmo^ 
1er à sa conservation. Il était i^^servé au JjésnitîsmA 
de créer cette exoribitance de pouvoir! Pour dureri^ 
un édifice d'une construction aussi extraordinaire 

. ne saurait être n^uni de tippp de remparts; il ne 
faut pas qu'il s^y trouve de lacunes ; la moindre lé- 
zarde pourraijt faire croijler toujt. La doctrine et la 
direction seront donc analogmes au principe d'ejôs** 
tence : le Jésuitisme doit agir sur des quantités et 
sur des variétés d'himiuies fort nombreuses ; il Êiu-^ 
dra donc une morale flexible, accommodante, éloi- 
gnée dWe inflexibilité propre à rebuter , suscep- 
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t8il09 lin OQiitraîre, de Èempéamem^ (PMOonoiMK 
clemeM^ de caiv^m j et^ pour cela, le Jâoilssmè 
admetm dai îotwtÎQiia^pwrteifet, des reaiaàcboDfl 
c6nMkc<bea 9 des directioiis tépàntécm^ desaiBen^ 
dmito^ de ineyMs par le loéiite dulntf; P^l>^f 
]a cmmÀmi^^ m meir pa» en&roi^ &atm des mu"^ 
lnBles tpc^ leppvodiées ponr g^ner ton jeu^ elle 
«e toDaveim fim w lai^^ elle vmLjpmrtmp^er^y 
le 4diMnp éupp. des esosptÎGns el de conimodee 
fPsNMMfeé^i seront snbsâu^es à ces vîirâs elartéi 
dfliit ii ^twficy wea rëdMae sans e 
«ii'fmsë pswmr ne peet ss passer dVmvrieis fort 
ImIwIm} le Jëmtifime mosUmi dans le clud^ des 
9mi$i il ne iéiboEMfa pas i ce ei^bile ; defdus,^ 
il pessMefe m ^us ham; defpté le don d'atbror à 
lei, de jti^ Im dispesitioai de b jewesse, de lui 
îespiier le désir de fi^r SM sort au sien propre ; il 
leontreya tei^iv «ne perte doïëe k sa maison, il 
fe £wi aco^xter et ledieidber par les grands, dë^ 
sarer par les paùts , ecaindre par leç £nbles , sup«. 
Ipdrter pair \m forts } il conniitra lese6|sés&ihles des; 
çexes et des prefessions ,. il frappera les yeux pa^ 
ses ^lenqit^s , il éloignera de son enseignement la 
Hsnlle d)a pëdanijsme. Enfai^t avec les enfans, roi 
avec les rois^ k la fois; affable et tonnât ^ caïuteleui^ 
çt simple en appajTQncef Janus ^ deui;^ visages^ 
Frotte à cent foi^es^, plus fidèle à la haine qu'à 

Viniu^<( ^pii^e cmiuiïaejt ceQerci 1^ trè$*%tteQ.iît* à^ 
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conserver à son corps Vidée et la renommée de lis 
sbpérioritô dans toutes les carrières , tenant les yeux 
incessamment ouverts sur toute la hiérarchie sociale^ 
pour y juger sa position, et pour se diriger 4Uàprès 
cette connaissance. Il &ut ajouter que le cabinet 
du général des jésuites était mieux informé que cer- 
lui des souverains : ceux-ci ne sont guère informés 
que pour leur aident, et c'est le moyen de Têtre 
toujours mal ; au lieu que le cabinet du général 
des jésuites était servi par le zèle de sa milice pro*^ 
fre et d^un nombre infini de volontaire^ présens 
partout. Ainsi les informations arrivaient par mille 
chemins dont aucun ne croisait l'autre ; elles pla- 
çaient le monde spus la surveillance du général des 
jésuites. Les empereurs romains en savaient moins 
sur leur propre empire , que les généraux des je» 
suites n'étaient en possession d'en savoir sur \e 
monde entier. Un souverain j qui aurait voulu sa- 
voir tout ce qui se passait chez lui et chez les au- 
tres j n'aiurait eu qu'à s'adresser au général des jé- 
suites , et à user de la police jésuitique (i). Le Je?- 



(0 Mémoires de Besenval y p. 24ây t. I. >« 

M. le. duc de Choiseul fut nommé ambassadeur à 
Rome, en 1753. Le père Laugier, jésuite , venait de 
prêcher devant lui un sermon plein de traits hardiset 
violens contre lés jansénistes , les parlemens et le mi<* 



'Suftisme savait que des voies souterraines, innombra-' 

'bies^, aboutissant à im centre commun, sont à la fins un 

piliâsant moyen de direction pour soi , et de crainte 

pour les autres : on craint de «e déclarer, ou d'agir 

même sourdement contré ceux que Pon^ doit s'at- 

* tendre à renconirer en tout temps , en tout lieu. 
Le Jësuitîsme^sait de plus que la réputation d'im- 
pkeabiKté élo^e les inimitiés intimidées; il se fera 

* donc ime mémoire inexoràle , sachant tout et n'our 
bliant rien. Quel jeune ecclésiastique, quelle ta- 
mille aspirant à £ûre parcourir cette carrière à l'un 
de ses me;mbres, eût osé montrer aux jésuites un 
front menaçant, ou même douteux ! c'eut été s'in- 



- iiifttère : on voulait punir le jésuite; on craignait le cré- 
dit de la soriété 5 et comme on ne parlait pas d'autre 
chose depuis plusieurs jour«^ M. de Ghoîseuli soupant 
chez M. I^ouillc y alors ministre des affaires étrangèresi , 
dit qu'il fallait chasser ce jésuite de Versailles , et ne 
plus parler de sermons ni de jansénistes. Un jour y à 
Rome^ il fut bien étonné d'apprendre qu'il était ennemi 
des jésuites : ce fût le père le Gallic^ assistant du gé- 
néral y à Rome , homme dont la vertu égalait la piété y 
qui l'édaira sur. des sentimens qu'il ignorait lui*méme; 
ce jésuite lui dit : qu'ils savaient bien qu'il n'était pas de 
4eurs amis y et- lui en donna pour preuve ce qu'il avai^ 
dit ^ur le père Lauffer. M. de Choiseul fut surpris de 
cette confidence y et ne changea rien à l'accueil qu'il fai- 
sait aux jésuites» 
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t0t4k^ Tacoàs 9W^ ^Ofi^ quelle offiait à set tàn/^ 
di(dat3« l4f 3ikfÀ^«mfi wti jqfie Ul^geur de la h^» 
£^jk la folyiiité do^ 4dîfiç^ t pour consolider te àen^ 
il se Uwat ^ jUhi» les înMfrétSf il prendra de» poiiita. 
(i^appui paiioat , U élfigijra «a base lant qii'il poum^ 
U îpt^neAsera ^lacmservatioo^iaq^ par laenûote- 
de la c mmo ù m que «aiwvait sa ehyte ^>)t L'em^ 
pire et Tabseiiee m vairt pes ensemble» le lésqk 
tioue te sait^ et que pour r^ner aur la soèœ^ il 
iaiit la r^»pUr mis cesse; ses^lableà ces hoome» 
qitt ee XMjtteot peu en jpeine de ce que Tou dira 
d'eux, pomrvu ^jpi'oii eu parle 9 ptètomm^M^ 
biade 9 au sacrifice qui fîicera sur lui Vatieutiou fiu^ 

gidve d\m peuple volage , le Jésuitiame se^a ijpidi£t 
fërent sur les inoyens d'attirer Tattei^tion ; il en^uv* 

tera des doctriues bigarres j il, se «lâlera à toates lest 
diqimtest il les fera uaître les uues dea autres; aii^ 
milieu de doctrines miivenelles j *il aura sa doc« 
trine propre ; an milieuf de la morale convenue et 
reçue partout , il aura la sienne 9 inépuisable en sub->L 
tilités ; elles lui suffiront pour tout expUcjuer, pour 
égar^ le woode dans ce labyrintbe ; pourvu que 1^ 
combat dure et ramène les regards sur lui 9 peu lui 
importe le sujet du dtfbat. Le jansAiisme fut un 

(0 Voyes la lettre du cardinal 4e iPernii ^ eq>Ii^ajait( 
les perplei^ités de GJéoieiit XtY^ 
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trë^er pour loi', il Tei^loita av^ vax M merveil 
leia ; il aurait payé les ju^si^iiî^a ponr cootjftyfir ^ 
la bqlle tmigemUis Ait <ri^/^ P4^rou. Jj^ Jisuiv 
tisme $ait que le monde n^ cte 4<>nn^ P^ p<HU^ 
rien y il le servira clans tou|i^ le^ qarrièresi il 
^Suttiiera à la reUgion une parfît des sneprs et d« 
Hang 4e ses meo^res; il oidowe^ aui^ H^z^Asis^ 
anc Gharlerpi, de lui çoivpérir les ImjLes et rAmën 
^îquef il nf oaindra pas d'e^^poser des millier; 
de pîsâopia^es v^ ii»terapéi^ d^ cjîiwtis, 9iu|^ 
fatigues de voyage^ lointains , à toufcçs le^ inçom- 
ndo^tës dii séjour p9nni lie^ natioqs de masurs^ d^ 
cultes, de langages inconnus; il les epverra appri- 
voisa des saiivages , ou momir 30us leurs massues 
et sur leui:s bûchers ; en n^éme temps , il fera mooH 
ter la oliiail^e ë^angélique au plus liaut deg^é de pern 
feeticm ^pi^elle ait encore atteint ; il éley^ mille 

f^qlep riyal^ df celles d^ RpRie et: d'AdjèiKi^; S 

• 

s'af^MFOppôra t^ytes lei part^eç 4^ d04Qaine 4^3 ]0r 
txes \ il entrera dans tous le$( iiw^ilg dlç fiimille | 
jdai^ 1^ intérêts de tous les indiyidp^ \ il fonder 
une dieQtelle universelle ^w 1^ s^ntim^nt d^ la ro^ 
ft^onfitaîcoanqe pour les soin^ quH) fait tro^VOT* À 
l'exemple des conquérans , qui ^ dans les hommes ^ 
ne voient que les instrumens de leurs desseins j 
le Jésuitisme aura un but , et point d'entrailles s 
prodigue de promesses epvers çeqi qq'il v^t^t attir 
rer, il les fera entrer, par une porte, dor^ç t dax|& 
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tme maison de privations. Rien ne sera plus dur él 
plus pauvre que la vie privée de chaque jësuite : il 
hyaura de grand pour lui que la gloire du corps; 
ce sera là le dédommagement de toutes ses peines ; 
et ce qu'il y a de mjerveilleux , c'est que le but sera 
parfaitement rempli. On verra une multitude 
d'hommes ranges sous une discipline austère, en 
supporter toutes les rigueurs avec joie , et faisant 
of&ande de leurs privations à la gloire de leur corps, 
but unique de leur labeur et de leurs pensées. 
Depuis le portier de chaque maison de jésuites, 
jusqu'au général , le m^e esprit anime et vivifié 
toute l'association : piarmi eux , chaque membre se 
doit tout entier à elle; poussé au travail, tant 
que durent ses forces , oublié , relégué dans quel- 
que réduit obscur, quand elles sont épuisées. Le 
Jésuitisme a de la reconnaissance pour les services 
attendus , et de la méconnaissance pour les services 
taris : il envoie avec une égale indifférence . s'é- 
teindre dans la même obscurité, ses supports les 
plus fructueux ou les plus éclatans , les Costpn, les 
Por^e , les Letellier, les Jouvency , les Ducerceau, 
les Brumoy (0 . Ce n'étaient plus que des invalides^ 



(i) On envoyait finir leur carrière , au collège de la 

Flèche , les jésuites devenus vieux ^ qui avaient le mieux 

«ervi Focdre.. Cette petite ville était 1^8 mytttidcs..4^ 
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et le J^soitâsmeneveut^e des athlètes. Le Jësm^- 
tisme a résolule problème de ticer des hommes le 
meilleirr parti possible^ au meilleur marché : il a 
mcmtré que j hors d'un intérêt matériel , il pouvait 
$e trouver un but' capable d'intéresser les hommes 
à l'atteindre, au. point de le pkcer au-dessus de 
tout autre prix, et que la couronne- de Fassoeia-^ 
ti^on y suspendue sur la tête de cliacun de ses > 
membres, pouvait leur paraître une auréole de 
gloii^e personnelle , dont l'acquisition ne saurait étra 
trop chèrement achetée : aussi , • pauvre , , grossière^- 
ment nourri , ramené au travail^vec l'aurdre y loin - 
de se plaindre,, loin de déserter^ di& chercher à 
rompre une chaîne laborieuse, le jésuite ne. sou-r 
pirait que pour l'honnair et pour le triomphe d4 
corps q^i' lui valait tous ces maux:;; chacun avaib 
l!air* de dire, pauyreté à moi, richesses: à l'or-^ 
dre, obscurité pour moi, gloire à Jk>rdre,, oubtL 
et mort à ngioi, triomphe pour l'prdsè; dans todti 

_ * 

l'univers. Cet esprit avait tellemeni;: pénétré tout 
ce ^nd corps, que, dans le p<»ir&: d^ la ;révo- 
l^tion^ on a vu ses débris, injcir^S/ du. t^ii^, ^gari 
rés sur les terres étrangères, ne formeir qu'un< seut 
v«eu, celui de. retourner à; leurs cellules, deren 
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ces inéux soldats du Jésuitisme, lés Vétérans dé ht 
i^airev des lettres ou de la:poUtic|ue. 
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preiiclré la diaîkie du tràvsdl qui ftVait pe^é sur leuf^ 
jeuméàâé ^ et souvent , éii expii^ânt , lie ra{^)rocIiér 
au Gel que dé tes rappeler, sàn» leur accorder de 
yék eés tceûx. Irâftfiiiiii^ att(x>iftiipKs^< Gîe^ quelle ihs- 
i&tâtioâ que eèlte^là ! Ëft i^^îl pSàek' une plus 
t^me fâtttà^ kS' ho«liii«s ? Que sont léâr httmbles 
Të^lCtt' èe^ wÊtêff eëttobkés aiqpfrès dé cette viri» 
ktë de gënie-? A^si, conltuént lé jtésuiâiilie a-t^ 
fl vëciï? qtiel éfMpk-e nVt*il pas exel^c^? qui, avant 
hÂ^ a^'^âit soâgé k ce confessionBal des sbUvéï^âins^ 
dev^MBf Htie si gi^nde affaire depuis lm7qui avait 
asservi le' clèi^gë flusd profottdënieht qbe Fa fait 
le léà^ÙôÉmef qid à pétiétf^é bIùSÂ avàht date Pàitë- 
riléVit d^s fâmlle^? eâfiiiy (Sdiiithetîta''t^il MtcU^âHSyë? 
A 1^ matiière dè^' TStOnsi seii» les! .foudre i^ittiîe» 
dë^ tdi« tes i^oi6 dé lîOtyn^ë d'id bas; L^aâ^eëVde 
bimoift aN:^ ^ltt($^ ^0^ côul^gé , Tdrt^l Êdt re<nïler 
d'il» parf? ^'ds soîôtUréétjî^ilé sont, répond- 
it^ otÈf^i^ rië sàièrUpiùs: vt^ilà qui est ihèùnir 
débôtr, à k* manière deaf enlpérèats , et d'après le 
p^è^tè dW dès maftî^s dti ihonde. I^ J^sdi;* 
tîË^ a pri^ oé inûdèlë poOT Itu , et s^âéVâht à^éëtte 
teuletU^, l^iîr retidtë sa éhùfe {KujS itiipossihtë p&it 
cé# iîttmeittse courage , il a nkOiiti^- domniéht ^Hftàt 
' dû vivre celui qui savait ainsi mourir. O vous, sous 
les yeux desquels passera ce tableau , gardez de 
croii^ qpi'il soit le {H*odmt de Timagination ou de 
quelque sentiment persbqnel ! la sincérité dicte mea 



|tttoleây et je ne sais pas pies flatter tin pbirtraiî^ 
le charger. JTai peini )e JësostîâiAér tel ^li'il appardt 
à ma peméey et A j^âi qtiel^ dhese à me teptcH' 
iànef^ c^eM d^v«Mf;o»é ttfieer tm tdble&tt attm grati^i 
iftrec les iMHdetiB^idWe ipâb^tte âiasaL ââ4e. 
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CHAPITKE XVl. 

I 

I 

PfûÊifiâ fiige»içtte sw te JéàaMtme. , 

liE JrfâtttiMie dkifie l^Ietttént^ dftâs FÊgKse ^ 
de k bulte de P&ui Hf^ «7 iteiMembi^ îB/^è t le 
fimdâiieii» fiai ïff^ijùe de Ltt^te, riSé cPimé ÊUttiflè 
noue diff la Kft^s^ye ^ ed^ t4di , à Lôyela , fief ap^ 
panefiant à sa Àilflte. ti dâMta par é«re page de 
FeiidËiand*Ie4]!ifl^dKqii€^, en^te: û ae voBta' ît là 
proféasiiM des atiMea : une MeMtte,; t*eçuie au àé^ 
de I^nnpeknfe, ie« <|ai k prim Idn^tiaii^s- de Pû^ 
*i^: d^e jtttiÂ^^ le força à< feMiiéer au aenriee 
imlikaiie. Le ii4 m^M (5^^ S eieâiraMa VêM vé&- 
jpmtûL^ms» anadie à fitt' cndre^ pttdkidier ; ii itienaf|- 
pendaM ^li^téiiHps, tme ^e reli^^euse emMe^ 
eemMabte à eetti d^ chevaliers errËns qaM avait 
pris poor iftedèlea, d'après la lec^oare des rmnana 
4e c^Videfie | i) ae retira dbiia l'hâpîtai de la ville 
de Manrexa.; g^extéaua pût lei mortificaiioa^ et le 



(144) 

jeûne^ donna des signes d'aliéndt^n na^ntale) Viqut* 
lut.se jeter par une fenêtre ; en iSa/^^ il fit le pé- • 
lerinage de Jérusalem j fut chassé de Salamamqpie 
et d'^Alcala d^H^nares , comme prédicant , . viat; à ^ 
Paris en .iSslS,, et, étudia ,a«x coU^^ de/Montaig^i 
et de Sainte-Barbe , en fut encore chassé pour sa 
manie de prosélytisme monacal^ s'aj^t^cha six. coiut 
pagnons j et , dans une chapelle de Montmartre , le 
1 5 août 1 534x ]^ !^ P^ ^^ voeux lel^cux. Ignace 
se mit en route ^ avec eux , pour la Terre-Sainte , 
fut^ ordonné. p^étçe ^ Venise y. et\ ^a^^ à J^pme le 
1 5 avril 1 558 ; il présenta au pape le plan de sa 
société, en i.5^9^ triompha des oj^positiolos, en^Ou- 
t^t aux: trois vœux commuai aux s^utrâs ordres m<H 
nastiques ; ceu^ dç chaâtet)^,',d'Ql)éiss4iDce et .4e- 
pauvTieté , celui d'une, ^pun^ission^sjo^ /bortnes aii. 
souverain popûfe , obtiat ide P^ III la. bulle d'^ 
j^QÛoj/\e ^7 £|epit)ômbrie,i.54oi))tfM/elu.géPie>al Je 
aa. avril .i54f,.5e lia ave<î I^l^lîpp^ JI,.^ démit, 
du généjaJlat^ et «mourut l^,» 5* .juillet i556i|. 
béatifiéjpar iRaul V,, en îi.<5og..J^cey ,qiri,ai^ 
commencé en i.55o pax^ s% co^a^gnoisia, . laissa. Qa 
. i556 dpu9e .i»*âydnces: de^spn Ordre. dans. les. diiv^ 
états de llEuirdpe ^ pjius de cent . collèges^ pubUoS'^ 
4es;;nudsons .de pro£ès^on et d|e ptphation.,,èt4e8 
j^ukes par milliers. Ce que $a,vi0'}>résente de.bi-« 
zaççe est.de son te^nps ; ce gu^ellç pSre de grand est . 
4e>l42i ; il y. parait à.cQ ^'il a laisdé apcès.lui^.Son 
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ordre lui érigea un monument , avec cette inscrip- 
tion : Qui que tu sois y qui te représentes dans 
-ton esprit l'image du grand Pompée y de César 
ou d^ Alexandre , ouvre les yeux à la mérité y 
^tu ^verras y sur ce marbre y qu'Ignace a été 
plus grand que tous ces conquérans. Le gou- 
vernement des jésuites est la monarchie absolue. 
£n iSgi , Grégoire XIV d^chre qu'Ignace a 
^voulu que la forme du gouvernement de la so- 
<iétéfût monarchique , et que tout s'y décidât 
par la seule 'volonté du général. Par les consti- 
tutions de la société, le génér alat n'était que triennal; 
le 24 août 1 558 il fut rendu perpétuel , lors de l'é- 
lection de LaineZy second général , Iiomme de 
génie ^ qui compléta l'ouvrage . d'Ignace , et qui 
triom]^ de l'opposition du pape à cette infraction 
du règlement primitif. Par^ la huile de Paul III , le 
nombre défi jésuites -était borné 2t soixante; ils pas- 
sèrent outre : ils parurent au concile de Trente , et, 
par la bouche de leur général , dans la congrégation 
<Iu 16 août 1 565 ^ ils établirent les principes les 
plus outrés de l'ultra-mbntanisme (0. 



(0 Lûnez avança que le disciple n'est pas plus que le 
maître, ni l'esclave plus que son seigneur; que , par con- 
séquent y le concile n'a pas le droit de mettre la main k 
la réformation de la cour de Rome; que les annates soi^t 

10 
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Les jëèùites tiemimt leurs constitutions secrè-- 
tes j âvèc le plus ^afid seki ; ^lles ne sont con- 
nues que par l'appui qu\Is voulurent en emprunter 
dans le procès du père LâYnktte , pendant lequel 
ils eurent Tindiscrëtion de citer l'édition knprim^e 
à Prague : ils se répandirent et s'ëtahUrent à la 
fois dans toute la dirédenté de l'Europe , de l'Asie 
et de l'Àmërique ; ils élevèrent des écoles Êoneuses^ 
remplirent avec éclat la carrière de la dmfe et de» 
missions ; ils cultivèrent avec ardeur et succès toi^- 
tes les parties de la littérature 5 ils pénétrèrent dans 
toutes les classes de la société ^ s'attacherait le peu- 
ple par des services réok et par mille pratiques 
de dévotion à sa^ portée ; ils s'appllquèt^nt sur- 
tout à se placer auprès des grands ; ils créèrent le 
confessionnal royal , ihventiotr unicpie et terri- 
ble, par laquelle ils ont acquis tant de pouvoir, et 
Ont régné sur leurs maîtres : on a* vu comment 
us^ent de ce pouvoir les Lainez, les Annat, les 
Daubentron , les Péters , les Ladiaise , les Monnol y 
les Letellier et cent autres mains oonnm ou par 
eux-mêmes, ou par le àége de leur en^ioe» Ed 



de droh divin; que J.-C. ayant l'aotorité de dispenser 
de toutes sortes de lois, le pape, son vicaire, avait la 
même autorité, puisque le principal et son lieutenant 
ont le même tribunal. 



France , François I.^^ chs£ssa les premiers jésuites 
'Venus sous la conduite de deux Espagnols , Equia 
1^ .DomîniciB , comme sujets de Charles -Quint: 
4eur piiemière demeure fut Thôtel de Glennont , ap- 
partenant à 43^uillaume du Pratj évéque de Cler^ 
fflont, depuis collège de Clermont, et, par flatte- 
rie pour Louk XIV , appelé par ewL collège de 
Louis-le-Grand. Ce prélat leur donna ausâ le col* 
lége de la ville de Billom , dépendant de l^véché 
de Oermont* C'est sur le maitre-autd de Téglise de 
ce coU^e qu'était placé le Êiineux tableau qui re^ 
{irésentait l'élise sous la forme d'un vaisseau^ à 
jK>rd duquel paraissaient le pape , des cardinaux ^ 
des évèques, et toute k hiérarchie ecclésiastique ^ 
et dont le gouv<CTnail était tenu par des j&uites^ 
Guillaume du Prat les institua ses l^atair^ univer- 
sels j don qui occasionna de longs et scandaleux 
fxrocès. ^ 

Hemi II admit lés jésuites par lettres-patentes 
de 1 5§o% Les parlemens , l'université et le clergé 
de Paris s'y of^osèrent fortement : le parlement fit 
d'itéialives remontrances ; la faculté de théologie 
déclara celle sociéié dangereuse pour ce qui 
fcgapdô la fui y capable de trotAler la paix de 
l^ Eglise, dû reniée fser l'ordre mônasU^ue^ et 
plus propre à détruire qu'à édifier. Les jésuites 
jfïrent censiu:er cette décision par l'inquisition d'Es- 
pagne ^ ij^ refosèra^. de djéclarér devant l'univer- 
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dite s^ils étaient inoiiies ou séculiers ; ils furent son* 
tenus à la cour de François II par* le cardinal de 
Lorraine et par les Guise : c'est le principe de leur 
attachement à la ligue; ils furent favorises par Ga^ 
therine de Mëdicis^ et dëfuiitivement admis par 
l'assemblée du cierge' au colloque de Poissy, 1 6 sep* 
tembre i56i , mais avec beaucoup de restrictions^ 
et à la charge de la soumission à l'ordinaire , à peine 
de nulhtë de leur titre d'admission : le parlement et 
l'université renouvelèrent leurs oppositions; l'ex- 
pulsion des jésuites fut généralement demandée j 
mais ils furent soutenus par Catherine de Médias et 
par le cardinal de Bourbon, connu sous le nom.de 
Jioi de la ligue. Dès-lors, ils soulevèrent des 
querelles' religieuses, et se firent adversaires de 
Timmaculée conception, contre, les Dominicains^ 
grands partisans de cette opinion. Les jésmtes pri* 
rent une grande part à la ligue ; ils voulurent enga-* 
ger Henri III à l'autoriser par le crédit de son con- 
fesseur, le. père Auger. Henri HI le chassa : ils 
prirent parti contre Henri IV ; ils avaient honoiné 
Jacques Clément (0, célébré en plein consistoire 
par le . pape Sixte*Quint ; ils aiBrei:mirent les Pari- 
siens dans leur résolution de résister à Henri IV; 
ils furent accusés par Barrière , un des assassins de 



(j) Voyez son* apologie par le jésuite A^ariana* 



Henri FV ; leur expulsion fut de nouveau demandée < 
par le parlement , IHmiversite' et le cierge' de Paris : 
le ^4 juillet 1 598 y Henri IV ordonna au parlement 
de procéder contre eux^ ils furent chasses par le 
même arrêt qui condamna Jean Ghâtel ^ le âg dé- 
cembre 1594; deux des leiurs furent pendus, les 
pères Guinard et Quetet bannis , et leur arrêt ins* 
crit sur la pyramide élevée sur remplacement de 1^ 
maison 4e Jean GhâteU Henri IV opposa aux solU-' 
citations du pape pour leur rétablissement, les griefs 
personnels et généraux qui l'empêchaient d^ céder, 
et n'y consentit que le ^ septembre 1 6o3 , contre 
l'avis de Stilly. Leur rappet fut accompagné de plu-» 
sie*urs conditions • entre autres , ceUe d'avoir tou- 
jours un- des leurs à la. cour, pour répondre dje leurs 
actions. Cette peine est devenue le principe de leuv 
crédit à >la cour, oii les rusés otages sont restés les 
maîtres. Les jésuites tramèrent avec rEq)agne et le 
maréchial de Biron ; ils fiii^nt impliqués dans Tassas-? 
rinàt de' 'Henri IV; inais, k cet^^'gard, rien ri'ést 
prouvé, cqntre eux^ non plus, que dans l'afiaire,dj9 
}a conspiration de^ poudrées , et: dans, celles qui eui- 
tent lieu ?en Angleterre , à la s«iite des dépositions 
de l'iffifâmei Oatès (0. Marie de^Médièi» iaVorisa 

1 
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CO I»>e8 règles de. la probité ne sont pas autres pour 
Içs.QQiçppnitioAS Qt pour le$ individus -y rieaue doit êtr^ 
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Ii3S jésuite» \ le cardinal de Richelieu lèg condiit ; 
ils subirent de$ oondamnatiom pour leur dpetrine 
theologiqiie et moi'ale. Saint Gbarles Bconromee les 
ehaasa de Milan , Pascal les perça desrtraits le» plus 
brillaaa et les plus; forts; ils passèrent eent années k 



admis à la charge des unes et des autres que sur des 
preuves ioeontestables. Les choses peuvent être ou douK 
Seuses, QU probables, ou prouvées ^ quelqueCoâs Topi-» 
nion se forme sur une espèce de clameur th h^f^s ?Uf 
se propage ainsi sous une coi^lçur déçevaute^ ma^fa^ur 
à qui ^lors se trouve dans son chemii^ ! Ca t^naps n'esl 
pas celui dç la raison , ni de la réflexion | et pourvu que 
l'on charge l'ennemi désigné , tout est bon ^ tout est al- 
loué* Si lés jésuites ont été des ennemis implacables^ 
S» en ént ea aussi de liavt ardens f ils ont beaikcoup âc- 
^i\$é, : 9 Ifur tour, îk ont f ti^ beiaocoup accû^s.; oel» 
fêtait dftns la nature de$ choses. Leur puissance , Ijçur^ 
grandeurs, leurs richesses , leur orgueil, excitaient!^ 
crainte et l'envie^ il n'en faut pas davantage pour sus- 
citer beaucoup d'inimitiés, et pour soulever beaucoup 
ïfâccusations. La justice exige de^ tenir compte de ces 
snobiliés, sources fécondes d'accusâlions , quand it 
;sr'agit des jéauites^ plust iis ont été jalousés, plus il 
^t; i^gardev de prés autjc s^xusati^joA dont 0$ ont éti$ 
Tobjet. Si Ton eût procédé d'après ces principes de jus- 
tice, on n'eût.pas va traîner sur les échafauds de Vku^ 
gleterre tant de victimes des dénonciations de Oatès et 
d'autres misérables connue lui ^ on n'aurait pas vu TÀn- 
f;leteitre transpoi^ée d un aveugle délire ^ enlrettutt par 
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entretenir les querelles du jansénisme, du moU-* 
nîraie; ennemis de FénéUm^ flatteur» kumbles et 
soumis de madaate de Maîntenon < ils dcminèrent 



4 

un roi évidemment coupable de complicité , au point 
de paraître ayoir perdu toute entière la raison , comme 
ledUBume s 

JLe8.m>u8tipe4 des perrecs 

Nç serrent pas d'excuse aux nôtre^. 

n est évident, cTaprès Hume , que Charles II connais- 
sait fort bien tonte la fbusseté des dépositions de Oatès 
•t de ses semblables , et qu'il a entretenu scîeraniient la 
fe^jésie de rAngletore^ en rue d'intérêt propre et de 
pol^qvQ* Eu lisant atteutivement b vie do <2e prince , 
4aus Humie q^ni l'a beaucoup n^éuagé , on ne peut se re- 
fuser à l'idée qu'il a été un des plus mauvais princes qui 
aient jamais déshonoré \e trône. Son frère , Jacques II ^ 
avec son despotisme brutal et son fanatisme religieux , 
est beaucoup moins baïsèable ; car si son rôle est san^ 
lumières , du moins il est sans d^uisement et sans hy- 
pocrisie f si Jacques est sanguinaire , il n'est pas livré 
h la volupté et k la plus coinplète insou^iaf^ce -, s'il s'é- 
gare y c'eat par aveuglement, et non par a)lci;I ic^^éi^essé; 
si Jai^ues se réfujgie auprès, de Louis XIY , c'est après 
être tombé du tfôn^; s'il en reçoit des sfcouvSc, c'est à y 
3aint-Germain«en-Layey et non pa^ d^UP son palais 
f^opre y ç'ilest sou pensionnaire , ce n'est pas à Londres, 
comme l'avait été Charjes. Si Jsiqqu^^ attaqua les flottes 
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par le crédit des Lachaisè , dèsXietellier ; ils* fir^rib 
disparaître Port-Royal , révoquer Tédit de Nanitesf 
maîtres du derge' , par ce qu'on appelait alors io^. 
feuille des bénéfices y et par leur empire sur le 
cardinal de Pleury et l'evêque de Mirepoix, Boyer\*." 
En Angleterre, ils contribuèrent \ égarer Charles XI^^ 
en le faisant dé\ier du sage système de Çlarendonj 
en l'attachant à Palliance de Louis XIV, eténreit- ' 
gageant à changer secrètement de religion : ik ins- 
pirèrent à Jacques II les idées et les résolujions ex-i 
trêmes qui le perdirent j et le jésuite Petersfut aussi 
fatal à Jacques, ^e le roi Guillaume. Sans le pre- 
niiçr, le second n'eut jamais song^ à détr^nier sqn 
heau-père. En France, les jésuites continuèrent 
leurs tracasseries au moyen de archevêque de Pa^ 
ris , Beauinont, jusqu'à l'époque de la loi du silence 
religieux, imposée par Louis XV, en Ï7S7,... Le 
procès du père Lavalette contré les sieurs Lionci , 
négocians de Marseille, fit cite» les jésuites (levant 
les parleroensi; ils vpuliirent se défendre par le. 



de guerre hallaiidaises ce fat en temps de ^erre, et non 
pas des flottes marchandes , en pleine pair ; Jacques fut. 
un dés plii^ braves amiraux de l'Angleterre ; il inventa 
lés sigfiaux de nder 5 à la Hogue, il\fut sùblitiie, Jacques 
put lalsêiér rëcbiqnier vide , mais il île le spolia paè 5 il 
ne vécut pas de vols et de rapines sUr .ses sujets et sur. le^' 
étrangers , comme l'avait fait Charles. 
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moyen de leurs constitutions ; elles forent récher»- 
chëes Qt dënoncées au parlement, le 17 avril lyGr; 
Leur doctrine et leur morale j furent aussi dénon- 
cées le 8 juillet 176a ; lé 6 août suivait, l'ensei- 
gnement fut ôté aux jésuites à compter du i .^^ avril 
1762. Louis XV, crai^nt de trop hasarder en 
frappant cette puissante société , consulta IVssem- 
Blée du clergé en 1761 . Sur cinquante-un évèqùes, 
quarante -cinq opinèrent favorablement pour les 
jésuites. Louis XV proposa un plan de réforme ; le 
pape Clément XIII balançant , et le général Ricci 
ajcant répondu qu'ils soient ce qu'ils sont y 01^ 
qu'ils ne soient point ^ Louis XV dit qu'ils ne 
soient donq plus. Pe là g'çnsuivit.lWêt du piade^ 
ment , du 6 août >i^6i& , : qui supprima la sodété en 
France. Oœe m& après , • m juillet 1 776 , la buUé 
de Clément XTV ajouta'la sanction religieuse à l'ar- 
rêt de'rautôritécîvilè,' et abolit l'a société daus 
toute là chrétientéf, ,r 1 1 : - ^ ^ ,» 

^ '^'elle est, en abrégé, l'histoire da J^$uitisme9 
appUquée plus particuUèrement à la^ Fratice. ' Ce 
sommaire suffit pour faire connaître -ce' qu^ partout 
ïes jésuites- ont été, etde*que, d'après fes^pfeence. 

én'doit en attendre: .* ' 

Ce ne !sànt pas les faits en détail qu'il importe de 
çpnstater , mais l^sprit ,j|e :Çf5S faits ,:, qvian4:0n con-r 
naît.Fun^ on.cpqnaît leç autres,. et l'on ne peut 
qu'attendre, les. mêmes résultats des mêmes causfes'^ 
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Une bistoire dëtaiHée. des jésuites oeeupeiait un 
espace îromense ^t {dus: grqnd que celai que sëcla-» 
merait l'histoive d'un grand Etat. Unsml tvait, un 
irait aBi<|ii0 éas3s les. aimalèsidhLDEiDûdè , pn teail qui 
n^afi|)artiQnt (px\ Vinskmê du Jiésuitisine ^ est le ta* 
blea^ cî:*jdint (^) de& expulsions que 1«& jésuites 



'» < 



— *r* 



(») Tableau des expulsions subiçs pat les jésuites. 
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De Sarajfosse , en » • . 

De la Talreline y en '^ .. . 

De Vienne^ en • . . • 

D^AvîigDCKii 4 en. ••<•••.•/.*.*..• 
D'Anvers ^à^Sé^ow y de Fertugat^eu. • * • • > 
D'Aiigl^te)^e;y ei^ ....... . ^$79 y *5fti «t 

Du J^pQU, e^. . . . . . n * ^ 

De la Hongrie et da la Tr^nsylvaniç ^ en . • tr • . 

De Ëordeaux , en •...,•... 

De toute la France , en • • 

De la Hollande , en • • 

De la ville de Toucnon y en.*. • ••,..•.. 

D^ ËQ^r^ry.^B) ^ ..••.<.. i i . 

D' Anglèt^re^ de nouveau, ei^r \ *-, 

îdem , en • . . / .^ . . • • 

De Dantzidi. et Tlioro^ d 

De Venise , en ]'6io6 et 

Du royaume d'Amura on Japon, en 

De Bohérae, en. -. ;......... 

D«]il(w«vjje^^ 



555 
566 
3âi 
5^« 
598 
589 
58» 
588 
58^ 

596 

597 
6o^ 

6q^ 
606 
6ia 
6i3f 
6i9 
619- 



ont subies dans tout Pumyers. Quelle a donc été une 
société qjai Si également fùtcé tous^^es peuplés et 
tous les^ gouvernement à lV§fi:pcriiS0r?<Trente*6ept 
expulsions ëprouve'es par un seul corps reMgieux ? 
Ï2i l les trente-neuf ordres monastiques cîlés pîûs 
haut , n'ont pas attire sur eux tous çnsçmble une 
semblable réprobation ; c'est un sces^ p];iviMgi^ 
réserve au seul Jésuitisme. Mais aussi que d'aUenî- 
talis de leur part ^ en gouveriiement^ eq morale, dé 
droits de propriétés^! que de tracaiseries de cours! 
de familles! que de procès f que d'invasions! quçl 
mauvais voisinage 7 quel despotisme ^quelle ^udacç 
k bwver Rome 6), à. s'assujettir le clergé , à trans» 






De Naples et des Pajs-Ba$ , en ^ • 1Ç29, 

De la Chine et de l'Inde, en • • • « i6bï 

De, Malte y en. ..,..•..' , ^.^^.4 

De ftussie^ en 1676 et i8a3 

De Savoie, en ... ••,,..♦ ijag 

De Portugal , en '^759 

D'Espagne , le 2 avril • i^jGj 

Du royaume des Deux-Siciles , lé 3 novembre. . 136' 

pu ^vLché de Parme , le 8 février ..•.,..• xnft 

DeJile de Malte , de nouveau , le aa avril, ... tj'^ 

De nome et de toutç. la chrétienté y en 137$ 

Ezpnkions partielles ou générales ,37. 
(i) En 1702 y le pape Clément Xlentoya le cardimdi 
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gr^sser les contrats, à changer le Ënt eh âsoïtl 
rois f corporations ^ clergë ^ universités , cours 
de justice /honunes pAvés ^ ils: ont affaire à tout le 



•m^-»^'t^^^'^l^''^^r'^m0imm^mmmt^m-^tmm^mm^mmtmim^ 



Ae Toumon , avec lé titre de légat à îatere^ pour inspec- 
ter les missions des Indes. Les jésuites ne tardèrent pa$ 
-às'^pposer auxrecherchesqu'il faisait ; ils prc^tèrent de 
ififv; crédit auprès de l'empereur delà Ckine pour le faire 
exiler à Afacao, pu^s^s le firent emprisonner : aprést 
beaucoup de persécutions y il lipiQurut.dans sa prison le. 
8 juin i75o. Innocent XIII, successeur de Clément XI, 
se montra déterminé à reformer l'ordre qui régissait les 
mi'ssions des Indes 5 il fit éclater tiHgi^ând regret delà 
mort du cardinal de Tournon. Le i3 septembre 1725, 
il donna un 'décret , dans lequel ,~apfès âvôîr exprimé' 
tout ce qu*il ressentait contre la révplt^ persévérant^ 
des jésuites et de leur général, et çonti;e leurs scandales, 
a là Chine j après les avoir traités de promoteurs de 
fémî)rispnnemeht'dès'm'issi6niiairèsj d'archers pour les. 
preiidré , et de géoBers pour les gardér/il leiir prdonn^^ 
Une entière 'soumission j et leur défendit d'envoyer au- 

cun'des léufs a la'Chi'né. ' ' ", 

' Philippe IV ,* foi* d'E.spagpe ^ envoya çn Amérique ,^ 
pour se faire rendre compte de l'état de ce pays,, dom Jeai^ 
ae \Palafox j évequè d'Amy polis , >ù Mexique j il fit, 
Vinierirh de' la vice- royauté pendant l'absence du duc 
dl'Ëscalone. Lès jésuites soulevèrent le pays contre lui, 
le firent en^prispai^er et destituer judipiairemeiit : l'en 
vêque s'évada de sa prison , et fut rétabli sur son siéçe^ 
façkpap^ et p^ le ^oi^. ; ^ 



ttoûde ; l'hydire deè contestàtioiié '^ëterhise avec 
fei£K ; les subtilisés au langage ambigu et ëvasif sont 
à leurs ordres , et leur permettent: de ne prendre 
flans les choses que ce qui les sert'; le choix: des 
moyens ne les embairasse pas : ils y ont pourvu 
par des directions d'intention ; partout ils veulent 
être maîtres exclusifs ; ils font mourir dans la doun 
leur le cardinal de Toumon , légat du pape , pouir 
constater Pétat de leurs missions d^4sie ; ils font 
oraindre un sort aussi cruel à Palafox, chargé par le 
roi d'E^agne du même emploi en Amérique ; intro- 
duits par les ^iences et les arts auprès des empe- 
reurs de la Chine et des rois de l'Asie ; rois par la 
force et l'adresse au Paraguay , avides des gains du 
commerce exercé par leurs agens , disputeurs éter- 
nels, fauteurs de l'inquisition, bourreaux des in- 
fortunées victimes de Thorn \ proscrits de FAngler 
terre comme le sont dans ce pays les ennemis des 
troupeaux ; après avoirempoisonné quelques années 
de la vie d'Hemi TV^ après âvpir épouvanté ce 
grand courage , après avoir rejeté l'effet des intenw 
tions bienfaisantes de Louis XV , et lui avoir fait 
craindre un éclat , après avoir fait balancer pendant 
cinq ans entiers le génie de Clément XIV , ils suc- 
combèrent enfin sous la coalition de la pluis grande 
partie des rois de l'Europe : il ne fallut pas moins 
qpie ce fardeau pour les écraser. Le roi dé PortU" 
gai se montra aussi ardent contre eux que Içs qua? 
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trebrftncbed de la maison de Bobrbon (0. Unjoar 
IWde ses princes W les enveloppa, à la même heitte^ 
dans Le marne filet , et les votnit sur k %ette qiii 
avmt&it à ses Etals cefatal présent. Fattteurs de tow 
les genres de despotisme ^ en tdiit temps, en toot 
lieu , ils n'ont oonnu pour les peuples que des (&ts^ 
et autant qu'il sera en eux, ils reviennent pour leur 
en rapporter. 



CHAPITRE XVIL 

Observatkms sur cet historique. 

. Quel tableau ! à quelles peos^es ne provoque- 
t-il pas? Quels commeneemens ^ quelle vie , quelle 
fin ! La prennère réflexion qui se présente à Tes^ 
prit , est celle-ci» — Quoi ! c'est d'un ordre reli* 
gieux qu'il s'agit id? Que sont donc les ordres relir 
gieux ? Quel est leuùr prineipe d'exislei>ce ? Quels 



(0 Voy^ la lettre du cardinal cte Bcrni^-. 

{?) Le roi d'Espagne fit enlerer le même jour tous les 
jésuites de ses.EtatS; et les àt jeter sur les cotes des Etats 
du pape. Cet envoi inattendu embarrassa beaucoup 
Rome, où^ en général^ on aime mieux recevoir que 
donner. 



Btmt }ettrs devoirs , leurs occupations et leur destï-» 
m^on ? Qae sie tirouYe*t41 de tout cda dans la vie 
du Jësuitisme ? Quel wébû religieux présenta jamais 
rien de âetnblublë ? Quel est celui qui ait débute 
par un pieoi^ j tel <|ue «elsû qtfëlevèrent les je*- 
9nite3 |NHur la suceession de Guillaume du IVat^ 
^éque de G^mioiit;^ et qui ait fini par «m autre 
{nrocès^ tel fUe eeiui du |>ère Lavalette ? Quel est 
i^lui qid se soit iuti^oduit aussi avanLet aussi perse- 
^^:amment dans les céurs^ dans les familles , dans 
les a£âres publiques et privées ; qui 4ât dominé 
avec cette Attïé ^ cette miversalité ^ cette inflexi-» 
b^té^ tous tant de formes^ par la çebscienœ, par 
^éducation , par la faaine^ par l'intriguiô , par le 
commerice ^ par ies cours , par IWeiUe des douve^ 
irains et des grands j par Fattacheraent recherché en 
même temps dans les basses classes^ par le fana* 
tisme des membres de Poidre jpoiU: leur corps? 
D'^utr^ corps neligiéut ont aussi «proche , et 
beaucoup trop , et jcoiiftipe Tesprit de Icor état ^ ils 
ciHt y dis-je y beaucoup trep approché des conrs et 
des grssuds : voc^s par âat aux ^eides dboses dé 
Tautre monde ^ ils se sont bemotyvsp tvop mêlés de 
celles d'un monde auquel ils avaiomt inenonoé^ qu'ib 
«le devaient plus connadt^e^ et qui^ à son tour^ da- 
Jmt les ignorer. Plusieurs, oidres ont aussi embrassé 
tôt suivi avec ^èle et iuti^dité la grande carrière 
^ «fissions ettra-eunqpéenaes f mais jdans \aùs ies 
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genres , à quelle prodigieuse distance sont-ils i^éÉtëS 
des jésuites ! aussi ceux-ci n'avaient-ils aucune con-^ 
sidëration pour eux , et les^ regardaient-ils comme 
infiniment aundessous^d^eux^,... Quels ordrek ]*eli- 
gieux ont essuyé trente-neuf expulsions j^ comine 
l'ont fait les jésuites , et ^ chose remarquable , ont 
eu , comme eux , le pouvoir de se procurer trente-^ 
neuf restaurations , telles que les jésuites les ont 
fait prononcer en leur Êtveur? Quels ordres reli« 
gieux ont subi des arrêts tels que celui que les jé- 
suites ont lu écrit sur k pyramide de Jean Châtel? 
Quels ordres religieux <)nt vu les dogmes émanés 
de leurs écoles , condamnés en aussi grand nombt'e y 
et pour des doctrines pareilles à celles de ces mil- 
liers d'écrits façonnés par les mains des jésuites, qui 
ont excité si souvent Tanimadversion de la justice ^ 
les censures des universités et des plus célèbres 
écoles de théologie*, ainsi que les réclamations des 
hommes pieux et moraux ? Quels ordres religieux 
se sont trouvés impliqués dans autant d'af&ires dé- 
testables^ atteignant la personne des rois , dans au* 
tant de tragédies scellées de ce sang auguste , de- 
puis Barrière, leur élève, jusqu'au père Malagrida? 
Du sein de quel ordre religieux sont sorties , sur la 
vie même des souverains, des doctrines semblables 
à celles d'un grand nombre de jésuites? A cet 
légard, comme à beaucoup d'autres , ils ont euiine 

existence à part* On se demande coznment une sa- 
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%Mlé qui portait pour intitule le plus auguste comlne 
le plus pacifique de tous les noms, n'a-t-elle pas 
été sans cesse rappelée , par ce seul titre j à la pra- 
tique des vertus que ce nom sacré remettait devant 
ses yeux? co^nt sous la bannière éclatante du nom 
de celui qui est venu combattre le monde, ils n'ont 
songé qu^à s^en emparer ; comment honorés du nom 
de celui qui n!a pas cessé de dire, mon royaume n^est 
pas de ce monde, les jésuites ont fait de ce monde un 
royaume pour eux , et comment ils ont paséé leur 
vie en guerre avec tout le monde? La seconde ré- 
flexion qu^exdte ce tableau du Jésuitisme , déplo- 
rable mais fécond sujet de méditations , est celle-ci : 
Comment un ordre de choses pareil a-t-il'pu être 
toléré aussi long-temps ? Ici se présentent deux ob- 
servations essentielles. Les jésuites sont le produit 
. de ten^ps théologiques et de contentions religieuses. 
De plus , ils sont le produit de temps de pouvoir 
absolu, dans presque toutes les parties de l'Europe ; 
on peut ajouter qu'alors les Indes et l'Amérique 
étaient des terres neuves pour l'£ur<^e, et que 
tout ce qui les lui révélait, ou qui y consolidait son 
empire , lui était précieux. Les jésuites achevaient 
l'ouvrage des Gama, des Gabral, des Albuquerque, 
des Cortez , des Pizarre ; ils conquéraient l'Europe 
en Amérique. Sous ces trois rapports, ils entraient 
dans les besoins 4u temps; par leur prodigieuse 
diffusion , par leur indomptable activité , ils étaient 

II 
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préieus partout ; par la hauteur de leur opposition 
contre le Protestantisme , ils avaient pénétre fort 
avant dans Taffection dés catholiques , qui voyaient 
en eux les défônseurs les plus ardens de leur 
ât>yanc6^ les plus acharnes ennemis de leurs en^ 
nemis propres» Si Eome trouvait en eux des appuis ^ 
lès trônes alors absolus en sentaient aussi : avec 
eux ils avaient donc eu l'art de se rendre nécèssai-^ 
res , et de placer la }Me de leur existence propre 
dans les besoins et dans lés affections d'une multi- 
tude d'intérêts : c'est par*là que l'on peut expliquer 
la tolérance et l'amnistie habituelle accordée à leurs 
écarts , trop graves et trop fréquens , d'ailleurs y 
pour être tolérés sans ces compensations. Les jé- 
suites en société s'émancipaient sous la protection 
de la civilisation de leur temps ; la preuve en est 
que lorsque les disputes théologiques eurent pris fin, 
et cédé la place aux occupations civiles , lorsque les 
voyages j le commerce et l'administration civile eu- 
rent d<mné sur l'Asie Orientale et sot l'Amérique 
des^ moyens complets de connaissances et d'instnic* 
tion , l'importance des jésuites s'évanouit j on n^en 
ressentit plus que les épines /et la coalition prin- 
cière qui les avait soutenus , se tourna contre eux, 
et les écrasa. Ainsi , dans leur éublissement , dans 
leurs progrès et dans leur mort, lés jésuites ont 
été des monumens de la puissance de la civilisation ; 
.ses favoris d'abord , et puis ses victimes : tant il 
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est vrai qile c est elle qui finit par décider de tout» 
Mais , pour les jésuites , se rendre nécessaires par 
le sentiment de l'utilitë, ne remplissait que la moi^ 
lié de leurs vues : héritiers des nudômea de Ti<r 
bère, ils disaient, comme ce sombre politique ; 
oderinty dum metuants çu'Us hàis^ent^ pourvu 
qu'ils craignent. Les jésuites connaissaient trop 
bien le comr humain pour négliger Remploi dç 
ce puissant levier ; et s'ils firent beaucoup pour 
se faire priser , ils ne firent pas moins pour sf 
îfàs^ craindre ; ils profitèrent habilement d^s mé^ 
nagemens que le feu mal éteint de la ligue et le$ 
Irwies de l^Ëspagne commandaient à Henri lY, 
pour le ramener à eux j et le forcer de compta 
avec eux. Dès lors , les daing?rs de leur inimitié 
étaient si bien connus , qu'ils eurent le pouvoir dç 
feire fléchir le mâle courage de ce prince , et d'é^ 
branler cette vaillatice si terrible dans les combats y 
si gracieuse dans la vie privée. Qui ne sentretom'^ 
ber sur son propre coeur les angoisses dont était as*- 
siégé celui de ce prince aimable, épanchant sa dour 
Içureuse peiplexité dans }e sein de son vertueux 
confident , de son inimitable ami ^ de Sully ! Écou" 
tons-*les tous les deux t En i^^^ après l'attentat 
de Jean Châtel , Henri dit à Sully : N'est^e pas 
étrange de voir des hommes qui font profes^ 
sion dune religion y auxquels je n'ai jamais 
fait de mal^ qui attentent journellement contre 



II* 
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ma vie? Sully s'opposant au rappel des jésuite? ^ 
Henri lui dit : Je ne doute pas t/ue vous ne 
puissiez faire réplique à cette première raison^ 
mais je n' estime pas que vous 'en voulussiez 
seulement chercher une à cette seconde^ qui 
est que, par nécessite', il me faut faire à présent 
de deux choses tune : à savoir, ^admettre 
les jésuites purement et simplement , les dé- 
charger des opprobres desquels ils ont été flé- 
tris, et les mettre à V épreuve de leurs tant beaux 
scmiens et promesses excellentes , ou bien de 
les rejeter plus absolument que jamais , et leur 
user de toutes les rigueurs et duretés dont on 
se pourra aviser , afin qu'ils n'approchent ja- 
mais ni de moi, ni de mes Etats ; auquel cas 
il n'y apoint de doute que ce soitles jeter dans 
le dernier désespoir , et , par iceliii, dans des 
desseins d'attenter à ma vie, ce qui la rendrai 
misérable et langoureuse ^ demeurant toujours 
ainsi dans la défiance d'être empoisonné , as- 
sassiné j car ces gens-là ont des intelligent' 
ces et des correspondances partout, et grande 
dextérité à disposer les esprits ainsi qu'il leur 
plait; qu'il me vaudrait rhieux être déjà mbrt, 
étant en cela de l'opinion de César, que la plus 
douce mort est la moins prévue et attendue CO. 



I 



I 



CO Mémoires de Sidly y tome 11^ chap. 3, 
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Quelles douloureuses paroles ! Quelle violence 
exercée sur cette âme , d'ailleurs si forte ! Quelle 
triste situation que celle de Henri! et quels de- 
vaient être ceux qui l'y avaient réduit l On voit 
que ces idées sinistrejs ne s'effacèrent pas de l'es- 
prit du monarque ; car, lorsqu'en 1602 Henri se 
rendit à Metz , les jésuites de Pont-à-Mousson s'é- 
tant présentés devant lui , le provincial entreprit 
dans sa harangue , conservée par M. de Thou , 
livre 129, de se justifier des crimes à eux impu- 
tés dans le procès de Jean Châtel. Henri répondit: 
Je n'ai jamais voulu de mal aux jésuites / 
mais cet arrêt que mon Parlement a rendu y 
ne Va été qu'affres de longues et mûres déli" 
bérations. La correspondance de Henri avec ses 
ambassadeurs à Rome et dans les autres cours , ré- 
vèle sa pensée à l'égard des jésuites , et prouve 
qu'il les connaissait assea^pour les craindre beaucoup* 
Leur rappel fut arraché par la terreur qu'ils lui ins- 
piraient, plutôt que par la conviction de leur utilité. 
On a vu que Louis XV proposa une réforme 
dans la société, et que le pape Clément XIV hé- 
sita, long-temps à prononcer l'abolition , cet ater- 
moiement et ces retards tenaient également à la 
crainte qu'inspirait le colosse. Louis XV avait tou- 
jours l'esprit frappé .de l'attentat de Damiens qu'il 
' n'appelait jamais qtie ce monsieur ( Mémoires de 
madame de Campan)^ et comme, par malheur 
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pour les jésuites , ce scelërat avait passé par leurs 

maisons , cet incident était propre à rappeler les 

événemens relatifs à Henri IV, et à provoquer 

des souvenirs et des rapprochemens fâcheux pour 

eux, comme à agir sur Teçprit d'un roi mélanco^ 

Uque et toujours préoccupé de Tidée de la mort (')• 

De son c6té , le pape connaissait parfaitement l'es** 

prit , le pouvoir, les maximes, et lliistoire de la so* 

ciété ; le malheur des jésuites a voulu que le pape 

CTément XHI , revenu enfin de son long engoue-» 

ment pour eux , et cédant aux itératives représen* 

tations des rois de France , d'Espagne et de Na* 

pies y qui dans . des mémoires présentés à la même 

époque, 6, âi et 27 janvier 1769 , \m avaient 

exposé leurs grie& contre les jésuites, soit mort 

le 5 février 176g, la veille du jour indiqué pour 

Je consistoire oii cette affaire devait se traiter* 

Cette mort arriva , dit Clément XIY , contre Pai^ 

tente de tout le monde {^) : il en fut de même 

de celle de ce pape lui-môme , arrivée le ^2 sep 

tembre 1774 ? lorsque ce pontife se préparait à 

éloigner de Rome les jésuites, et à renouvelek* 

son arrêt contre eux.... On se rappelle des bruits 

auxquels cette mort inattendue ^ et dont k cause 



«^ 



(0 Mémoires de madame Campm. 

(a) Bulle d'abolition , par Clément XIV, 
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est restée iucoimue j donna lieu j au grand dëtrii- 
ment de h^ rçpitfatioi» dm jdiuites , psA les pre% 
jqg^ pu})Ucs l^ur ^tasgpt C0ntrairas« Si l'an pou-r 
vaU tir^r (^ tout le (Ooat^Kte de l%ûtoire quelque 
^iinîliAide eotr^ les jepiiteii (ft un autre ordre reli-r 
gjiewi ^ Q0 u^ serait guère que diez les t6ii^>liers 
quW la trouverait ; t» fierte% )a jîcbesse, le luxe, 
TiacomiPodH^ pom h pouy^ir, parussent avrâr ëte 
portes tr/ès ipia par ces i^eligi^uic militaîres ; leur fin 
a fpelqni^ cjiose de ress^çng^li»nt à ceUe des j^<r 
te^; nws conibi^n» <ou^ d'i^ut^ rapports, ne 
diffîèreni-iis pas i^n^^i^L? De ^hs^ en quoi les 
t^mps deys un^^ 4es gpti^ 3@ ressenibleat-ils? 
I^ t(Bjwpliprs ne r^g^tsiiçnt pas les Indes et TA*- 
mériq^e ; ils a'^ent pas revêtus du «^racière sar 
i^^dotal i ik p'ooeupfii^ pus les Jolies, k ejmres, 
le |}<>n£^onnal ^ surtoiit q^Jni âe^ eours ; ils n'onl: 
pas été cfi^m^ tp^te-ruenf fois 9 ^t restsurëé aur 
4;w>tv4^ foisfieiir pfocès iiit un acie mons^ 
fnM^u^fc ^ .ç0ntm^ dit U pràsidenl H^^ Phi- 
4ipp« ^ Client se.l$s$ donnèrent «ntu^ement, 
^Ol^pp le^ trôimws de Rome s'-^aieiit donné lems 
ennemis respectifs ; en politique ^ \ms catttstmphe 
fut.iun/^c^ijWt^ €01^ dVtftt, i'tnstmctioA de leur 
firopè0 «eut twt 1 jt^dÂei^ de ceiks adoptées par ks 
mlmnan^ :se(^ets du nioyeii âgé; leur supplice ^t 
niie d^ii^^ts^ atfOKîHéf leurs aocnsotiofiis £irent 
oeU^ qu!^^ettaifint >ces temps d'iguorançe contre 
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les Juifs etieâ héréli<}ueS) absurdes par elles-méme^^ 
incroyables y impossibles par le nombre d^hommes 
qu'elles enveloppaient* Tant de âecret au milieu de 
tant de criminel^, tant de criminels. dans une sor 
ciétë religieuse, nombreuse, formée^ dliohimeâ 
distingues de tdus les pays, et s'accordant pour lA 
communauté des mêmes infamies, sont des . choses 
impossibles dans Tordre de: lliumanitë^, et qui ne 
peuvent être alléguées et reçues que dans les siè- 
cles d'ignorance, accusations que notre âge réjette- 
rait avec indignation, ou plutôt qu'on n'oserait' pas 
y produire. La cause des jésuites ne présente rien 
de pareil ; tout a été public , délibéré dans les tri- 
bunaux supérieurs; toutes les pièces du procès ont 
été produites , plusieurs grands princes* et monar- 
ques religieux se sont réunis pour obtenir leur abo- 
lition. L'autorité ecclésiastique a délibété long- 
temps, à part, purement. Le cardinal de Be):ius^ 
dans sa lettre au roi, dit : Le pape ne seirdit €fue 
trop justifié d'avoir supprimé les jésukeSy s'il 
laissait publier les pièces de leurs procès j 
mais son amour pour la douceur et Ut paia: 
ïen ont empêché jusqu'ici. 

Il y a dans tout un point de r!uson auquel il 
faut toujours revenir : elle ordonne d'user de texfi- 
pérance dans lesjugemens qui concernent les jé- 
suites ) ils ont droit à la justice autant que tout le 
monde , et dès qu'ils sont accusés et fra|^és , il faut 
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regarder de plus près à ce qu'on leur reproche : 
ainsi nous n'admettrons contre ^eux que ce qui est 
prouve judiciairement et historiquement ; ils ont eu 
des ennemis pendant leur vie et après leur mort. 
Des accusateurs comme le marquis de Pombal ne 
sont pas convaineans ; les allégations contre ceux 
dont on a envie de se défaire , et dont on hérite , 
ne sont que des motifs de doutes. M- de Montclar, 
procureur-général du parlement d'Aix, dans Fexa- 
men des constitiitiôtts des jésuites, s'est laissé aller 
à des déclamations accusatrices : la raison ne s'ac- 
commode pas de ces excès. Heureusement que dans 
cette cause il y a d'autres moyens de la satisfaire, et 
que la seule lecture de l'histoire des jésuites sufSt^ 
comme dit M. de Montclar, qui, poiu* cette fois, 
s'exprime très bien, pour confondre la raison. 
Les jésuites ont accompli l'horoscope que tira, de 
cette société naissante le célèbre Melchior Cano, 
lorsqu'il écrivait au confesseur de Charles -Quiiit, 
temps auquel la société comptait à peine quelques 
années : Si on laisse marcher les pères de cette 
société du même pas qiCils ont commencé ^ il 
n)iendra un temps dans lequel lés rois ^voudront 
leur résister, et ne le pourront pas ^ C'était voir 
loin et clair. « 
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ligieux et humains : celle-là nV fait que du mal ; 
aussi n'avons- nous point à nous en occuper. Si 
i'intrigue et les confessionnaux princiers firent la 
force extérieure* du Jésuitisme^ ils sont aussi restés 
comme les principaux chefs d'accusation contre 
lui. Ceci nous conduit à parler sommairement des 
missions chrétiennes.^ 

Missions des Jésuites. 



le christianisme seul a eu des missions; c'est 
un^\îaractère particulier de ce culte; on ne le trouve 
chez aucun autre : il est bon d'en assigner le prin- 
cipe , ce qui n'a pas encore été faifc 

Le christiam'sme est missionnaire par essence , 
et le catholicisme est seul missionnaire de fait 
parmi tous les cultes chrétiens. L'état de mission 
est dans le culte dont le chef a été le nûssion- 
navre direct du ciel vers la terre. L'esprit du chris- 
tianisme étant la conformité avec son chef, cet es- 
prit a du inspirer le désir de î lui ressembler dans 
cette partie comme dans toutes les autres. Le prin- 
cipe de la diffusion du christianisme ayant été placé 
dans la mission apostolique , l'Église , héritière de 
la même mission , a dû aussi en être la continua- 
trice ; car elle a aussi hérité de l'esprit des apôtres : 
Euntes ergo docete omnes gentes/ « allez , en- 
seignez toutes les nations » ; voilà la grande charte 
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des missions chrétiennes et catholiques. Dans le 
chiûstianisme , un prix infini e'tant attache k Pâme, 
un amour infini étant commande à Iliomme pour 
son frère , sauver une âme étant sauver la sienne 
propre , donner une âme à Dieu étant l'acte le plus 
agréable devant lui, ramener à J.-C. des âmes ra- 
chetées par son, sang étant acquérir des mérites im- 
menses à ses yeux , étant se mettre à la place de 
J.-C. même , et compléter son ouvrage , la mission 
se rattache aux plus hautes parties du christia- 
nisme , et en est inséparable. L'écriture , les pères, 
les écrivains sacrés sont pleins de ces sentimens , 
d'excitations , d'exhortations vives et pénétrantes*, 
d'expressions de tendresse pour les hommes entre 
eux , de zèle brûlant pour enfanter à Dieu des ado- 
rateurs en esprit et en vérité, ainsi que des peintures 
de la joie que le chrétien doit ressentir en feisant à 
J.-C. ces précieuses acquisitions. Le prosélytisme 
est donc dans la nature même du christianisme; 
c'est un culte missiomiaire par essence : le zèle de la 
maison du Seigneur et du salut des âmes en Êdtpartie, 
et les missions sont ce zèle même mis en pratique,^ 
et porté au degré le plus élevé ;/ aussi , y ont -elles 
toujours été en vigueur et en honneur. Voyez dans 
toute la chrétienté sur quels autels et sous quelles 
couronnes sont , en chaque contrée , placés leurs 
premiers apôtres, c'est-à-dire leurs premiers mis- 
sionnaices. 
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Quand on se commet à parler du christianisme y 
il faut tenir un compte exact de tout ce qui entre 
dans sa formation. 

Le ministère des missions s'exerce sur trois ob^ 
jets diffâ'ens : 

I .^ Sur l'idolâtrie ; 

2.^ Sur les membres sëparës du culte catholique 
pour les y ramener ; v 

5.^ Sur les catholiques mêmes , pour leur amé- 
Uoration religieuse. 

Le monde , suivant Pënergique parole de l'écri- 
ture , était assis dans les ténèbres et dans Tombre 
de la mort. L'histoire de rétablissement du chris- 
tianisme apprend comment , à la voix des apôtres 
et de leurs premiers successeurs , ces ténèbres se 
dissipèrent ; bientôt le flambeau de la foi remplit de 
clartés nouvelles presque tout l'espace qu'avait oc- 
cupé le paganisme. Il faut bien remarquer la difie^ 
rence qui existe entre les missions de ce temps 
et tes nôtres : dors c'était Im pur apostolat exercé 
par le seul ministère de la parole , attendant tout 
de sa seule efficacité sur les peuples les plus puis- 
sans et les plus policés , ceux de l'empire romain ^ 
qui alors comptait dans son sein toutes les lumières 
. de l'univers. Les missions modernes se sont faites 
chez des peuples ignorans , et souvent à la suite de 
la conquête : la religion a suivi la souveraineté , et 
le dissident a été traité comme un rebelle; ainsi ont 
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procède les Espagnols dans rAmërique. Là, les 
soldats de Pizarre et de Gortee ont été les premiers 
missionnaires; les conversions se sont faites à la 
pointe de Vépée , et l'homme a été attache à la re^ 
ligion j comme en Europe il l'était à la glèbe par 
la servitude féodale. Alors , il s'est passé tme chose 
directement contraire ^ ce qui avait eu lieu dans 
l'établissement du cluîstianisme. Dans ce temps , les 
bourreaux étaient employés à arrêter le christia*^ 
nisme ; d'après l'ordre introduit par les Espagnols, 
ils le furent à le prop^er. Dans les pays de l'Asie 
<]ui ont une population nombreuse , un culte orga- 
nisé, une police dVtat, les missions ne' se font que 
sous de certaines conditions, et sous des déguise- 
mens. Dans ces pays, les obstacles à lît propagation 
du christianisme sont immenses ; aussi saint Fran- 
çois-Xavier y compta-t-il presque autant de mira- 
cles que de disciples : le langage , le grand nombre, 
les^œurs , la force de l'habitude , rendent les pro- 
grès lents et peu solides ; ils n'atteignent guère que 
les dernières classes ; les classes supérieures restent 
ce qu'elles sont (0. 



{0 On manque de notions véritables sur l'état réel des 
églises d'Asie ; il est possible de croire qae si elles ne re- 
calent pas j du moins elles n'a^vancent point : il serait 
aussi fort important de connaître quelles sont les classes 
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Le ciel a voulu que les Mahometans n'aimasseat 
par la mer ; il les a comme enohainés au rivage : 
s'ils eussent été navigateurs , placés .comme ils le 
sont sur la chie occidentale de l'Afrique , ils pou- 
vaient arriver les premiers en Amérique ; : alors 
presque tout le globe eût été mahométan : c'est bien 
assez pour l'Amérique que d'avoir été espagnole* 
ECèureusement les Mahométans se sont arrêtés dès 

É 

que la terre leur a manqué ; ils ne savent pas dé- 
passer ce que le glaive ne peut pas atteindre. Après 
avoir abîmé l'Afrique , la plus belle partie de l'Asie, 
et une portion de l'Europe , il était temps qu'ils 
s'arrêtassent. Jamais l'univers n'avait été menacé 
d'mi plus grand fléau. L'Europe avait subi pendant 



qtd forment ces Eglises^ si ces chrétiens sont sujets à 
retourner à leur ancien culte ; quels moyens sont em- 
ployés pour les attirer à la foi chrétienne , ou pour les 
j maintenir; quel est l'état moral de ces' hommes , 
soit par lui-même , soit relativement aux autres habi- 
tans restés dans leur culte ; quelle est la vie , l'ensei- 
gnement et le renouvellement des prêtres catholiques 
dans ces contrées. Ces connaissances manquent tout-à- 
fait au public ; tout reste enterré dans les cartons de la 
Propagande ou dans quelques bureaux des Etats catho- 
liques ; cependant il y a là un sujet de méditations fort 
graves et très dignes d'intéresser les hommes d'Etat et 
leshommes religieux. 



quatre cents ans les invasions du Nord , poui* Re- 
tomber dans celles du , Midi , encore pires que les 
premières; dans ce cas, le mal n'était pas seule- 
ment déplace' j mais aggravé. Si Charles - Martel 
n'eût, pas arrêté le torrent , c'en était fait de PEu- 
rope ; elle était mahométane î c'est le plus grand 
service qui ait été rendu à l'humanité ; il place Char- 
les-Martel au-dessus de Charlemagne j qui a beau- 
coup fait pour son empire j pour Rome et pour lui- 
même, mais rien pour l'humanité. Quand l'Espagne 
, combattait , pendant huit cents ans, pour renvoyer 
les Maures en Afrique , elle travaillait au salut de 
l'Europe autant qu'au sien propre. Le mahomédsme 
est devenu tout4i-£dt stationnaire , il ne va pas chez 
les autres, il a l'air de se borner à demander que 
Bon n'aille pas non plus chez lui: en lui il n'y a rien 
de missionnaire. Le culte hébraïque étant tout 
de séquestration et de séparation avec les autres 
peuples, ne pouvait pas être missionnaire ; son prin^ 
cipe s'y opposait. 

i Le second piode des missions est celui des mi-« 
castres cathoUques à l'égard des dissidens , dans le 
but de les ramener à l'Église. Ces missions eurent 
un grand cours en France , après les guerres de re- 
ligion; elles ont eu l'honneur de compter parmi 
leurs membres, Fénelon, l'ornement de l'humanité^ 
de la r France et de l'Église. Le gouvernement avait 
trop d'intérêt à affaiUir |es:protestans , pour ne pas 



favotiser ce moye^ de les dëtacher* de leitf cultei 
la r^vQCatipn dç Té^it de Nawtes ayant fait adopter 
le principe qu'il n'y a point de protestans e» FVanoe, 
ce gelure de if^issiojDs dut tomber (0. 
• Le troisiè;^^ Q^dre des misions a toujours eu Keu 
en Frawe et dans la catholicité ; c'est celui que l'on 
voit cw vigijiçur depuis i8i4. li^, il ne $^agit point 
d'annoncçt la foi , xçaà^ de la rëchaufier , non plus 
de repverser les idoles^ ipais d^ 4^trôaer les pas-r 
sions ^ et de déraciner les vices. On y a ajouté une 
espèce de croisade 4^çlamatpire contre la philoso-' 
phio et la révolution i ce n'est pas là qu'il Êiut ap« 
preadre ce qu'elles ^q^t réeUemei^t. 

Avai^t d^ pa^er 9fxj^ ipissions de$ jéswteA , il 
4oit ^tre perçus d'^out^ wc^e qoelqam mata 
;sur les n^^ioiliv^ en gén^r^l. Oq fieut bien penser 
que uf>m ne. sortoiu^ pa^ de$ lappc^iS/hiMmiM^^C^ 
unç grande chose que 4ç prç|^o^r ^ m. ll(N»lM de 
changer de religion , f t ppurtanA c'e^t la foiM^ d» 
l'état du missionnaire; quitter le cul^té danstlequel qn 
est n^ y sç séparer de sa famille natuielle et rcÛ^ 



(i) On a remarqué que les jësukes n'ont p.oifît pyorté 
un grand contingent à ces cLeu]^ genres de missions ; il 
semblé qu'elles ne suifisàient pas à leur génie,, et qu'elles 
dey aient être abandonnées à des ouvriers d'un ordre infé- 
rieur ; ils se réserva^nt pour uu théâtre plus éclatant ; 
^ leui f^ll^it l'ÀxnériqnQ e| l'Asie« 
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gieuse ; qae de choses cela contient ^ et combien 
en laut^l pour en venir Ik? et si chacun de son 
côtrf se livrait à un zèle convertisseur, s^l envoyait 
îles missionnaires, s^l se fkisâit missionnaire (0^ 
qu\itriverait-il dans la godët^ ? Heureusement la 



( I^a Bruyère est un écrivais gravo et religieux ; voici 
cependant ce que l'on trouve sur les missions ^ 4ans 1^ 
chapitre des Esprits forts , y. 2, p. 96. 

a Si Fon ndai assurait que le motif secret de Tam- 
bassadbe des Siamois à été d'exciter le roi très chrétien & 
renoncer au christianisme y k pe^rn^ttre Feutrée de sotk 
royaume aux Talapoins , qui eussent |pënétré ddnâ nos 
maisons y pour persuader leur religion à nos feuMnes , à 
nos enfans et k nous-mêmes ^ par leurs livres et par leurs 
entretiens ; qui eussent élevé des pagodes au milieu des 
villes , où ils eussent placé des figures de métal pour être 
fltdorées^: svéoqiieltes risées et quel étrange mépris n'en- 
tendrioBS^oos pas des cboâes si extravagantes 7 Nous 
faisons cepekidant six mille Ueites de meif poWf la con^ 
version des Indes , de;» royaumes de Siam, de la Chnote 
et du Japon ; c'est-à-dire pour faire très sérieusement à 
tous ces peuples des propositions qui doivent leur pa- 
tïStte très foliés et très ridicules : ils supportent néan- 
moins nos rebgiemt et nos prêtres ^ ils fés écoutent 
^Melqv^bîs, leur laissent bâtir leurs ^Kses et faire 
leurs^ niis6i4>B8« Qui iait cek ett eax et en ntouë? ne se* 
rait-ce point la force de la véritié? » 

On est étonné de retrouver dans la Bruyère ce qù'4 
dit Rousseau. Ce morceau prouve aussi la liberté d^é- 
crive qui régnait au temps de Louis XIY. 
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nature dejs choses a pare à ces inconvemens : les 
religions sont fixées ; elles ont comme des limites 
marquées qu'elles ne dépassent plus ; elles n'avan- 
cent ni ne reculent ; et comme les États , ell€;| sont 
dans un statu quo général. Aussi j de nos jours ^ 
ne voit -on presque plus de conversion; chacun 
reste dans sa religion , et y laisse les autres : le 
zèle convertisseur a fini faute d'aUmens. Aujour- 
dliui on ne verrait plus tant de gens ti;availler à 
convertir M. de Turenne , comme on ne voit plus, 
ainsi qu'on . le faisait alors , une si ardente émula- 
tion 7 celle qui existait entre les séculiers et les ré- 
guliers , surtout entre les jésuites et les oratoriens, 
à qui ramènerait dans la bonne voie les hommes et 
les femmes qui avaient fixé l'attention du monde ^ 
à qui les détacherait de ce monde pour Iqs intro- 
duire dans la vie dévote ^ et fH*ésiderait à leurs der- 
niers instans. Quelquefois le prosélytisme s'est 
exercé en Europe , comme il l'a fait à la Chine, au 
Japon , et dans quelques parties de l'Indostaii ; il 
consiste à agir par des voies détournées, pour arri- 
ver a obtenir des abjurations ou des entrées en re^ 
ligion. n peut arriver que cela trouble l'ordre des 
familles , sépare les enfans des plarens, éloigne i«s 
serviteurs ; alors il y a léâon dans l'ordre public , 
le magistrat intervient , et quand il y a religion de 
Tétat , le missionnaire est chassé , comme cela est 
^rivé aux jésuites en Angleterre et en Russie j et 
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cependant ces mehëes sont dans la nature de la 
diose^ car les âmes sont d'un prix supérieur à tout. 
Les religions d'état sont le plus grand obstacle aux 
missions. Il est singulier que les états les plus stricts 
sur les religions (Tétat ^ aient été précisément 
ceux qui ont le plus insisté sur les missions. 
Louis XIV a beaucoup favorisé les missions. Qu'eût- 
il fait à l'égard des missionnaires qui seraient venus 
chez lui , on des ministres protestans qui auraient 
entrepris de catéchiser ses cathoUques ? J'entends 
qu'on dit , la vérité était de son côté ; sans doute , 
mais chacun croit l'avoir du sien , car sans cela il 
n'y aurait pas de dissidence religieuse j Newton et 
Bossuet , Lebnitz et Mallebranche croyaient chacun 
avoir raison ; et la raison de l'un n'a pu faire re-« 
'culer celle de l'autre. Les ministères dissidens n'ont 
pas eu de missions ; la raison me parait simple : 
c'est qu'ils manquent d'acte de naissance , ou plu- 
tôt c'est que le leur est trop clair : les origine3 
imposantes se cachent dans les profondeurs des 
temps, et se recommandent par leurs vénérables 
obscurités. Que peut alléguer avec autorité celui 
auquel on peut dire, Tel joiir , à telle heure, par 
tel motif , tel homme vous a détaché du tronc , 
dont vous étiez un rameau ; il y a là une main 
d'homme , et nous ne cédons qu'à celle de Dieu (0? 

(0 Ici nous ne parlons que dans l'ordre rationnel, c% 
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B s^nble que Ie$ missionnaires anglais aient ctaînt 
de s'exposer à cette réponse , car ils se bornent à 
rappeler les peuples de l'idolâtrie à Tëvangile^ par 
une immense diffi]$iQn des livres de l'Ecriture sainte., 
Dana ces denuer^ temps j ils opt séparé toute la 

■ 4 



tout 9e rappf^rte à VëFidenee du défaut du principe d'au- 
torité (') ; tout culte dissi^çnt en manque; tout culte 
qui établit en pripppe le jugement par l^i raison, 
et qui à côté de ce tribi^nal fondamental en place 
un autre dans l'autorité ecclésiastique , et résidant en 
elle , tombe dans une contradiction manifeste avec lui- 
même y comme avee son principe d'exis^tence. Rejeter 
Fautorité de Rome au nom de la raison, et demander 
qu^ chaque religioiyaaire soumette la tienne k celle de 
quelques ministres, est manquer à la logique (^}, Dana 
aucune matière^ et surtout en matière religteu$e , un 
pareil manquement ne peut é\re admis. Ceci n'a aucun 
rapport aux effets du ministère des cultes dissidens , ni 
à la parsonne de leurs ministres : l'un a produit d'ex- 
ceUens effets dans l'ordre nioral; les autres sont dignes 
de beaucoup de considération par leur science et kurs 
vertus.. La comparaison qui , dans cet écrit , se repré* 
sente plusieurs foi» eotre les peuples du Nord et ceux 
du Midi de l'Europe y suffit pour servir de garantie h nos 
intentions et dexplication à nos paroles. 

C*) Tout calTiniste est p^e une bible à la main. (Voltaire ). 

(&) Les protestans ont eu jusque quatre-vingt-deux interpré- 
tations de l'Ecriture. 
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partie de ces livres qui ne se rapporte pas au dogme 
prindpal et à la môt'ale ; ils ont juge lé téâtë su^ 
përieur à l'intelligence d'hôihïnës encore étrangers 
à toute culture intellectuelle , ou bien dangeréujç 
poiir lieurs mœurs, par la fausse applicatiôti qui 
pouvait en être fiâite chez des hoiûmed grossiers et 
mcsipàbles de découvrir leâ seris cachés sous dés 
plaroles quelquefois itti peu naïVès. 

La t)alme de lliëroïsme a toujours été attribuée 
|>àrtm les hoiAiûes à la gloire des arnlés et à Péclat 
^ès èotiquéte^ ; par tlne bizari^rie contraire à leurs 
vràfa ihtérêt^ , c'est ce qid léut a fait le plus de 
liial, que les hommes ont le plus admiré; ils ont 
fait déS demivdieuiC de ceux de leurs semblables 
qui otit pa$sé sur la terré côùimé des ouragans , en 
prosternant dbns la poiissièrè tcmt ce qtd s^est trouvé 
$iii leur passage : tel éèt sur Vhàttittié Pàscéndani 
de là ^ralndéur, du géfiiè et dés haiites qiïaStés de 
l'esprit et du cœur. Le monde accorde une atten*- 
tiqn fugitive et presque dédaigneuse aux Vertus sim-» 
pies , modestes , et doht tes résultats sont comme 
cachéâ daiis deé Services que Ton ressent sans en 
^tré frappé , comme on reçoit les bienfaits du so- 
leil sans y faire attention. Cependant cet héroïsme, 
tout obscur qu'il reste , n'e^^ge pas des vertus moins 
fortes et surtout moins pures que le premier. G'est 
ainsi qu'i* falut apprécier celles que réclamé Tétât 
4ft nùsçionnaire : voyez cet argoiiaute sacré Uuc^ 
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sur les mers , pour aller chercher loin de la ' pa- 
trie un ciel nouveau, une terre nouvelle^ d'au- 
tres hommes ^ d'autres langages , d'autres alimens^ 
d'autres mœurs ; pour suivre les néophytes dans 
les forêts ou dans les déserts, pour apprendre 
leurs idiomes bizaires et changeans, .pour arro- 
ser de leurs sueurs et de leur sang, des terres 
lointaines et inconnues 9 ayant pour tout motif le 
désir d'arracher le bandeau à des yeux privés de 
la lumière cjui doit leur montrer le cliemiu du ciel , 
pour encouragement la sainteté du Lut , pour guide 
et pour juge l'œil d'un Dieu invisible , et pour 
toute récompense l'espoir d'une vie à venir, à la- 
quelle la vie présente doit souvent être immolée j 
voilà l'état du vrai missionnaire. Certes, il y, a 
ici abondî^ice de dévouement, de courage, de tout 
' ce qui fait l'homme grand et sublime; il y a pro-^ 
portion entre l'autel et les victimes (0 :. eh bien! 



(î) L'établissement des missions étrangères de France 
date de lôS^ j il fut formé par MM. Palu, Lambert et \ 

Lamothe. En 1660 , ils vinrent de Rome à Paris ; ils 
s'associèrent douze prêtres séculiers : ce fut à l'occasion 
de leur départ pour les Indes , que Fénélon prononça , 
dans l'église des Missions étrangères , le jour de la fête 
^es rois , où l'Eglise solennise la yocation des Gentils y 
un discours dont on ne saurait trop recommander la leo? 
ture^ c'est là que se déploie toute la ri(iiesse de soil 



^ 
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les -jésuites ont parconra cette carrière e» triom* 
phateiirs ; la , est le siëge de leur grandeur véri- 
table ; là , parmi tous les athlètes du christianisme, 
ils ont garde le premier poste; ils ont paru à la* 
tête de cette phalange de conquërans pacifiques , 
armes (Seulement de leurs vertus* Le gënie des 
missions est ne avec eux , car Ms ont débuté par. 
celle de saint François - Xavier, un des compa- 
gnons d'Ignace. Sur six hommes attachés à sa nais-^ 
santé colonie, il ne balança pas : au sacrifice, d'un • 
de ses, appuis. Déjà, en idée, il sMtait appro- 
prié les Indes: tous les autres missionnaires ont. 
déployé dans cette carrière les vertus chrétien-, 
nés , , dans toute leur richesse ; mais ^aucuns n'ont 
dqni^é à leurs missions, Péclat et l'empire que les.^ 
jésuites ont donnés aux leurs. L'empire était inné, 
avec eux: courtisans auprès des rois, souples et. 
iusinuani? auprès des grands , simples et familiers, 
avec le peuple , caressans avec l'enfance , hommes 
de tous les lieux, de toutes les habitudes, véhicu-» 
l^s de la science, là oii elle pouvait servir de let^. 



^^^•9! 



ihfiagination, et toute la sensibilité de cette âme aimante. 
On ne sait si'' l'on doit admirer davantage un homme 
doué d'un pareil génie , qu'aimer i|n homme orné d'un 
cœur aussi intimement pénétré dç l'aoïQur de se3. S!Pm<^. 
blables. 
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ifxes dt cr^aoûe et de Aïojens d'inttoduction, i9ûi« 
gnéux aussi 4^s int^ts de rEurope, en propa-i 
géant le goût de ses produits^ observateurs habilea 
d^s propriâës et des convenances de chaque pays ^ 
casuistes mitigés chea des hommes qu'eût eiStroa- 
ohës le rigorisme^ attachés à k substance d^ chô^ 
ses , et coulâns s<ir leurs formes { tels ont été \ë$ 
jésuites dans leurs missions : aussi y ont-ils obtenu 
des succès supérieurs à ceux de tous leurs rivauiç 
dans la màaae carrière; ils y ont porte un esprit à 
ptnrt f libres de Fy déployer, ils 6tit pa lui donner 
Unité son étendue î c'est ainsi que l'aigle di^kne 
^es ailes à mesure qu'il s'élève dans les plaines de 
Tair . Le^ jésuites ont été les héros , leç dictateurs 
des missions , et c'est là que se trouve le théâtre in^ 
contestable de leur gloire. Je sais tout ee que l'oq 
fi coutume d'alléguer contre les* procédés des îéstù-r 
tes dans le cours de leurs missions ^ je n^essaierai 
pas de justifier leur condiuite à l'égard du cardinal 
de Toumon ^ de l'étéque Palafox , et de Farehevè- 
qjk^ de Manille , ni leurs contradictions avec les au^ 
très missionnaires séculiers ou régulieirs. Les mé- 
nroires adressés à M. de Ponfchartrain, en 1710 ^ 
en 17 18, et en 1730 au roi d'£spa^e^ renfern 
ment de graves inculpations contre les jésuites: 
aussi tte {wétends-je ni lés adslettre ni les rejeter 
en totahté. Il' en est de même de» manifestes pu-, 
bliés contre eux en Portugal , sur leuir condoite a^ 
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Paraguay. Les manifestes du marquis de Pdmbal, 
fcontre les jésuites ^ peuvent bien ressembler k ùmx 
de Philippe-le-Bel et de Qément contre les tem^ 
pliers* Les preuves judiciaires manquent, dès-lors 
la justice commande la réserve; et, quels qu^aient 
été les manqu^nens sous beaucoi:q> de rapports, ils 
p'empécheront pas que les jésuites n'aient dévé>- 
loppé, dans la carrière des nûssipns, des vertus el 
des talens du premier ordre , et que leurs succès 
puaient dépassé ceux de tous les autres misàonn^ 
res, ce qui est la seqle chose qae^nous ayons en 
yi^e de prouver. 

Prédications. 

la chaire, proprement dite, est un apanage ex- 
clusif du christianisme ; aucun antre culte n'est entré 
avec Iqi en partage de ce titre de gioke. Quelle im- 
posante partie du minière chrâien est celle-là ! il 
semble entendre une seide et même voix , multi^ 
pliée et répétée par les échos de toutes les contrées 
de l'univers, pour Êâre entenck^ la même vérité, 
pour la graver dans l'esprit dea hommes^ poin: knr 
moirtrer leur origine , leur Sn dernifère , ce qa% 
ont coûté, ce qu'Us doivent espérer ef craindre, et 
ce qjA'ils Vbt à fiiire pour tout obtenir ou peur toot 
perdre ; et cet enseijpaement ^ toujours subsistant , 
se lie au berceau du monde , à tous les événeraiens 
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de runivens; au même jour et à la méfne heure, il 
retentit dans tous les temples qui couvrent la terre ; 
il remplit et enveloppe le globe ; il a eu pour ini-^ 
nistres les plus beaux titres de gloire de l'esprit hu- 
main. Quels autres cultes ont compté les Paul , lés 
Chrysostome , les Jérôme , les Léon , les Grégoire, 
les Augustin, les Bossuet , les Fénélon , les Bour- 
daloùe , les Massillon , ef une foule d'autres , qui 
font briller sur le . christianisme la. plus éclatante 
constel^tion qui ait honoré aucun culte? Peut-être 
qu'une juste appréciation du genre et de ses diffi* 
cultes, ainsi qu^ celle àes hommes qui en ont 
triomphé, montrerait que la chaire chrétienne a 
vaincu les tribunes d'Athènes et de Rome , soit pour 
la grandeur du sujet, soit pour le nombre et le 
mérite de ceux qiïi se sont Uvrés à cette carrière. 
Parmi toutes les chaires chrétiennes , la chaire fran^ 
çaise occupe la première place ; on peut dire même 
qu'elle est hors de Ugne avec les autres , et l'on 
peut ajouter, que les jésuites ont été aux autres pré^ 
dicateurs français, ce que de son côté la chaire 
française a été aux autres chaires. Qest aux jésuites 
qu'il appartient d'avoir del)arrassé la chaire du fa- 
tras des dations profanes, et d'avoir substitué le 
raisonnement et la langue, française à l'éruditimi 
grecque et latine qui obstruait la chaîrS (0. La 



(0 II y a moins d'un siècle qu'un livre français était 
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Claire fra^içaise ne' compte que /trois orateurs du 
premier ordre ^ chacun dans leur genre : Bossuet 
pour les Œraisons funèbres, Bourdaloae pout le 
genre ëyangélique , et Massillon pour le genre ora- 
toire. Ils sont suivis^ mais à une distance infime , 
par le^ Masçaron, les Fléchier, les Neuville, les 
Larue, les Clément, les Lenfant, les MaroUes, 
Vabbe'. Poulie, et par l'inculte père Beauregard, 
plus voisin de Bridaine que de Bourdaloue. Ces. 
prédicateurs jésuites étaient supérieurs aux Bois-' 
mOnd, aux Mauiy, aux Boulogne, prédicateurs 
d^acadécnies, plus que d'églises, aspirant plus per-i- 
sonnellement aux émanations de la feuille des bé- 



un certain nombre de pages latines , où l'on découvrait, 
quelques mots ou quelques lignes en notre langue^ cette, 
inëthode s'était glissée jusfque dans la chaire. Saint Cy- 
rille et Homère , saint Cjprien et Lucrèce , parlaient 
alternativement. Les poètes étaient de l'avis de saint' 
Augustin et de tou^ les pères. On parlait latin devant 
des femmes et des marguilliers ( La Bruyère., article de. 
ta chaire ). Il fallait savoir prodigieusement pour prê- 
cher aussi mal. 

' On à eu de grands ^évêchés pour un mérité de chaire, 
^li , présentement , né vaudrait pas a son homme une 
simple prébende* L'oratetu* cherche , par ses discours / 
un évêché : l'apèUe fait des conversions; il mérite de 
trouver ce que Tantre cherche. Idem yiUidem^ 
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i^ce9 qu'aux 'bienfaits de la grâce pour leur aitidi«^ 
toiire* La chaire cfarédenne est une chaire d'enset-^ 
gnemeat pour arriver au salut, et non pas une 
chaire de fleurs de rhëtcnriqne pour parvenir à PA- 
c^déni^ : la chaire chrâienne se neonrh de la 
s<^nçe sacrée ; elle se soutient par la piëtë ; elle 
sWorise par la vie de scm ministre , dont la pr4^ 
senf» a pi^tfTcmi la conviction des hommes réarma 
pour Tëcouter ; elle se dir^e d'après la coiitiaissance 
de tods le» replis de la consdem» cfarëtiettne et hiH 
il^aine ^ science eompHquëe et difficile à aîcquérir. 
A ces titres , Bourdaloue occupe la première place^ 
quoique sentant eki<¥>re un peu Fëoeie» Ne lui de- 
mandez pas les grands traits , les mouvemens inat- 
tendus, les eEpressions vastes et hardies , qui , dang 
Bossuet j étonnent , entraînent ou éblouissent : ne 
cherchez pas davantage chez lui cette source de 
miel qui coule sans interruption de la bouche de 
Massillon ; mais toutes les autres qualités du véA^ 
table orateur, chrében se trouvent réunies en- lui. 
S'il revenait au milieu de notre romantisime et des 
déchonationsf qui font retentir nos chaires d'un vaia 
bruit , il ne se reconnaîtrait pas. Tous ces déclama- 
teurs conlre la révolution ne s'aperçoivent pas qu'ils 
se laissant aller eux-mêmes au torrent de kb révo-» 
lution qai sépare. Vsmàâfme chaire j la vcsde ehaîre 
chrétîeMie^ de^'oelle que nous avéms* à subir. DeiÉ 
esprits sujets à être plus frappés de l'éclat de cer*^ 
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iaiûS raisoimemens que de leur solidité', se sonè 
plu à cemparep Bourdaleue à Corneille, comme 
MassiHMt à Racite. Il semble qu'il y ait quelque 
plaisir eMiié dans le rËpproehement de talens ap* 
pKqaës à dè$ sujels si peu semblables entre eux* 
Que signifie cela? il y a aussi loin du genre de 
jpour^oue à celui de Corneille, que du genre 
4e la chaire ^ c^l^ ^u tbéltre. Corneille se ve* 
commande prëeîsément par ee qvà. manque à Bour^ 
daloue : le sii^lime était Pëlément de Corneille^ 
il ne respire à Taise que dans la nue, la terre 
Foppresse; la méthode, la discussion savamment 
pieuse, la girayîfië, eeffactérisent Bonrdaloue. Cor« 
neiUe brille par une hauteur de sentimens , par 
un bâ'oSime de style , par une concision assez puis- 
saute pottf que ' ses pkis mtes^ pensées soient te^' 
bituelleraent- expghiiées d&ns un seul Vers , et pour 
qiie les seules fies* plus chaudes se passait entre 
des interloeuteurs qui ^attaquent y se pressent et 
se F^né^nt vers à vers; Bourditiote sMlève ^a^ 
reai^t à dés peiîsëes fortes et neuves, et» i^ete^' 
vées par lamâg^e et Fléhergie de Pexpression. Gim»- 
iieiMe a peuplé le monde de mots sentencieuk qut 
fent un langage pour tous lès/Iiommes,' ^ pour 
totts le» teqps dt pour tou» les Henx; iBourda- 
loue a laissé aj^ès lui des pensées solides et théo- 
logiques. Corneille a agrandi les grandeurs ro- 
»aines : avant l\ii il manquait quet^e ehoi^e aux 
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grandeurs de Rome j Corneille le Leur a donné , il 
les a complétées ; les grandeurs chrétiennes n'o&t 
rien reçu de Bourdaloue. Sous ce- chef gjone^ja: j 
et après lui , les jésuites ont fourpi le plus grand 
nonJ)re des prédicateurs distingués que la France 
peut citer ; leur école a joui de la même distinctiâii 
d^s le reste de la catholicité; et^ sous ce rapport ^ 
il ne peut leur être refixsé , avec justice , beaucoup 
de considération et de reconnaissance, smt.à titre 
religieux, soit à titre d'iionneur pour Tespritliu* 
main. 

Scieru^es etliuéramr^chezhs jé^ . 

. Par son état, le jw-être est un homme d'étu- 
des (0, car il est l'homiiie de la science : destinéi à 
régir pt a enseigner, pour s'acqfti9;er de ce dev(^ 
il doit travailler à acquérir k .iîcien€e,-et une 
science supérieure à celle des sujets de sa direction :. 
autrement , au lieu de conduire et, de régir, il serait 
oE^ndfiit, ce qui ii^tervertirait à la fois les ^eux po- 
sitions ,. et jendradt le prêtre inutile. L'étude, c'ait- 
à^re FacquisitiQn de la science, est donc la loi 
générale du»presbjté?rat : dans tous les cultes :, il a 
été le dépositaire de la sciencp, quelquefois môi^e. 



(i) Il a été dit auiK prêtres : ffos estissal terra^f 
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son dépositaire exclusif. Le cbciistiaiiisme a admià 
qaekpés exceptions pour des professions religieuses 
vouées exclusivement à la prière, à la contemplatio]] 
et au silence : heurs de là, on peut dire que les eo^ 
clësiastiqii6& réguliers et séculier» ont. été fidèlps' à 
la vocation qui les appelait à s^appHquer à la science. 
Partout le . clergé formait un corps savant à divers 
degrés et à divers titres : s'il est interdit de méoon- 
Bsâtre les services rendus, aucun devoir ne s'op^ 
|M>se à ce que l'on remonte aux principes qui ont 
facilité «leur accomplissemiënt. Les bibliofàèques 
ont été formées en grande partie par les membres 
du clei^é séculier et régulier, et dé fort grands tra-^ 
vaux ont .été exécutés par quelques^uns^ d'entre 
eiix (v) 2 Fétat religieux. a &vôrisé ce tcavail. Dea 



(0 La classe des vicaires généraux, des chanoines et 
des autres ecclésiastiques séculiers , jouissant de oéné-» 
fices à toute sorte de titres , ont porté un contingent 
ample et fort distingué dans* ^eeftte masse de travaiit 
dont s'honore le clergé. Les curés , quoiqu'au nombre 
de 43^000 dans la seule France ^ ont peu paru, dans cette 
carrière ; il n'y a engu'un abbé de Vertot , curé en Non> 
mandie , qu'un ambassadeur ,de . Saè4e. cheircha inutile-^ 
luent dan^ P^ri^^ et fut fort ejpbarrassé de trouve^ dans 
ce poste obscur Ç«). ,,;.;.. 

Qu'on. ne dise^p^ qi^e cela tenait aux fonctions du mi- 

;.:(<^) Dfousf BO|u< ttojosiê dîfpettsé deetter lecuié de Meudon-^ 
Kabelais. 

i3 
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konimes que TauroEe trouve deboat, qui sont afihiti- 
dhâfi dp t^u&lei^soins de la yk&^ qui ii?oiil à sSncpiië' 
ter dis rkH) de; 06. qii» conoeiriie ce& mêmes isaka 
qui oÊcupent la presque toitâlké de Vhutoàxàtéj 
ne peuvent itiaoaqner de kiissis pour Véts^} 9^ 
sotâi propres pour elle^ à aooB tour elle 4Bt très 
propre pdur leuv présenter beausToup d» ûwy^eoA 
d'oconpeir leur esprit et de terapéi-er son; 90ê^ 
vifee , comme de reaiplir la longue monotonie! 4» 
jourspasses mire lei muraiU)e& des cloîtres*' Qv»ik) 
les méiiie& reGueillavanfi la s^biencelugitive devant 
IMpée de» Uarbares^y avee eUie îi9> aconeilikumt un 
hètse de^éà remplie le vide de leur vie y et II 
pr^chir les eniMsis de^ lew .clâuirei !Les^ jésuites 
se sont'lkvomies plao^s> sousUa mékhei loi-^ €«^ 
de plus ^ sous l'inspiration d'une politique clair- 
voyante 5 qui leur montra , dès le principe , que le 
pouvoir s'àffermiraît et sVtendrait dans leurs mains^ 
dans le même degré'. pii leur esprit s'éclairerait j. ik 
vii:eAtque^ pour étire maîtoes daa$ le m^nde , il S^-- 



V, 
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tiistère ; albrs fe nôtfibre cteé vicaif ed et des autres auxi- 
liaires éikit iTï^p gratn&j et lés paroiss^s^ tfop circons- 
crites par leur multiplicité, pour que ce pût être là la 
véritàMle caûïTé^: elle doit se troHvci* dans yenseigne- 
nieul des. soninaÛRB»^ pins>>|«latî£ k^yha piété qu'à la 
science. 
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hit commencer pdf être maîtres dans I^èl ^ iW se 
mirent donc à Pëtude ; ih ont prodigieusement tra** 
Tââflé daiUsf tous tes genres : ont^exopH^ dafnsau-* 
ctm? horims les libres de piét^^ qae nais tCoàt £»! 
âiossi Ineil qfci'eux U-) j tMft^ils fait £iirê^ des pas U 
Ut science y soit pour ' li^ fànâ j soU pour la 
/orme? tk se sontei^ercés'dans k' poi^feie lâtmey 
Comme d^m celle de teates les mvt'es^* kiigues ; 
qo^en restc-^-il? ite ont be^ucouf^ travàitid pCH» 
lUistoife ; que sont leurs D^e)^ leurs pJèré à^^ 
lëâAis 9 leurs GrifTet , et cent antres j acipt^ 4t6fs du 
Hhm y des Rollin , àm Robertson ^ dos Hume, ded 
G^tticbtirdih? En Philosophe, en Théologie, e^ 
Morale, soit gënërale, sOit thédldgique'^ il» dm 
Stibi plus de reprocbe^ • qu'ils n'ont recueilli àà 
gloire. Us peuvent <<^6iKli<|i!ieli |^s P^taut/ iei 
Sirmond, les Kirker, et beaucoup d'autres 4^ttobi^j 
mais les travaux de ceux-ci ne surpassent pasj^ nV- 
galent pââ même Cbiti* des Nata^'Afëxirtïdèr, des 
Mabillon. Les jésuites n'ont pas égale' les grands 
travaux des savans b^trédrctiris ', iiî'cietts^ deMAl'.^ de 
Sainte-Marthe et l'abbé Fletfr^y. P^iffif lei'yîcs'; 
combien orit^ d!àrisf tous ïes gfeiiites,- «fidt jlks' et 
mieux que les jésuites] .Pour bien apprécier un raé- 
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(i') La Journée du Chrét,i«Arpar-l6 pèr^.^cMifchimrs , e$i 
un cUei-d'œuvi'Ci dans S04.geiir«» 
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rite, il faut que sa disparition laisse un vide. S'est- 
on aperçu que , dans les sciences ou dans les 
lettres , . tes jf&uite» aient laissé des places inoccu- 
pées? Quand ils finirent, le sceptre de la littéra- 
ture était-*ii dans leurs mains ou dans celles des 
hommes du monde? Sus les neuf Muses, quelle est 
celle que leur trépas ait mise^n deuil? Ceist donc 
satisfaire à la justice que de dire que si les jésuites 
ont formé un coirps très studieux (0, très éclairé^ 
cependant ils n'ont rien produit dominent ni de 
monumentaire ; ils n'ont pas tracé de ces sillons lu- 
mineux et profonds sur lesquels jles hommes alta-» 
chent de loin et long-temps leurs regarda ; en défi- 
nitive , ils ont plus contribué , par Tabondance du 
tribut qu'ils y ont apporté , à remplir et à. gonfler les. 
bibliothèques qu'à les décorer^ . et à les enridûr 
réellement. 

enseignement^ éducatiqp, des jésuites. 

4 , 

t 

Il faut distinguer ces deux choses , que l'on con- 
fond trpp spuvept : la première ; comprend la cul- 
ture .de l'esprit y la seconde donne les règles des 
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-- (') Pour aToir-plttS de temps à donaer à Tëtude^-lec 
jésuites n'avaient pas d'office commuai; ils n'étaient ni 
iatésy m iHkâires , ni ëvé^ues , ni chanoines. Tout était 
habilement combiné chez eiu* '" ' - 
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moemÈ. Cette distinction est d'autant plm nécessaire 
à bien observer ici y cpie les jésuites sont regret<4 
tes et redemandés 'à ;ce double titre : on cbt, les 
jésuites seuls possédaient Part d'enseigner la jeii« 
nesse , e't de la foitner à la discipline ; si les jésuites 
ne fussent point partis y 'il n'y aurait pas eu de révO'^ 
}udônf slls revenaient,' il n'y en aurait plus r^qu'ils 
revieiineat done« Dans ceci^ l'enseignement et les 
bonnes mœurs jsqnt^nc les prétextes , et k révo^ 
lution ie bnt^soùs ces rapports, ce sujet mérite 
tia sérieux examen. On ne peut , avec^ustice , de*- 
miEuiiâer aux bommes que ce qu'ils savent et qe qu'ite 
(peuvent savoir d'après leut tanps ; ib &at àdmprêr 
<;euk qui trouvant en eux^^iéoies k ÊuioiAé de ile 
•devancer , mais il 'faut épargner les reproches k 
-ceux qui ne font que le suivre.* lies jésuites dnt été 
dfins'ce cas , par rapporta l'enseignitoiénl;:f[ikil36at 
continué d'après le point éàils l'ont'troavb', eiVjïïnf, 
kisséy 'comme on a .ËÛipaEtout. Jusque lairévok^ 
lion j . l'enseignement classique et l^ttéitairb ; et Je ne 
parle que de.celui-]^-^. s'est borné àtiti^lui d^ la lan- 
(gqeii latine 9 dés .éltàn^enside k versifiëadeb setidfe' 
-qiielqiie peu de.gced,:dans les grandes éèoles seuv 
deindutjnles langnç&iëtoiangères.n'mi faisaienb.poiiii: 
ipàrttoy/non pltis que les.élânens ^es hautespcieii- 
-ceî f de.llïistoiFey.dé la Gréograpliie ^>du>Z^oit, et 
Jamais' les arts d'agréraens : le cercle ^it'étvoit, et 
d'à étéi élargi <que' par k Bévolution. Les jéiuites onÇ 
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solvi la roiitè irac^ : Pinstitiitioii était idâSectueustf 
et inmifiisaiitef mais, dans: cette ittéthode yineusej 
ce sQût les jé9aites qui. ont le. mieuK entendu Vàrt 
d^appliquer la jeiuicsse j de Tttttai^er à Tëtude et 
dô.£ivoriser ses pregi^ : le» ^ns de leurs maltires^ 
leflT aifîoès > des iâèves, damnaient une renommée 
tiiâu^ceiifibfite à leurs écoles-, et y attiraienl: Pëlite 
àè k jeunesse die chaque pays. Des piofetsems tels 
<pié les pè^es Porre'e, Jouvency, Bnimoy; des 
ti^yès Jfcels cpxe le gmià Cbndé et Yoltak e ^ ^ te^ 
€oininandeo}t bien, une éooy^ Ls Jësttitîsme létao/t 
tout /sagaaté , les jésuites exjçeUaienfc à dëmèiér les 
dâ^ftosîticms: de . leprs ielè<vié^ -, et c'est Tapplîcation 
jdela bâltuifè àl la* oatiice dusol qui fait ies bons 
fruits» Chez lesijésuites^ Penâèigûemeol: avait moins 
c{u'âiUeuvs. d?a$pérités pédantesques , et ils^ne cefu>< 
iniântiipaâr xtde Jeunes eâprits les delassemens qtà 
^noui/àienl'leacedlinrêr sous la £qrme de jeux^ même 
proscrits iainqnœs^ en :un pibt., Tenseignemefik des 
jasnites, de tousy âait.^ mieux entenda ooinme iê 
mieujc tpraliipiei' Mais leijiési^ités n'ont pasvqjoutë à 
l!atlLj; ils'in'ônt crëe aucune m^ode , ils d^oht pas 
^LgiïiBdi là sphère ; ils ont seqlem^nt manie pinis han 
hilefnent un instrument eoûisbnty'mais ilsnViBxbnen 
faà^ )poiùr sbu peréeetiènnehHflqt. ; £i| ékfv^oli ' des 
ohaires rivales dé celles de IHUmv^arsite , ils'e^lir 
reiii: )Uliei c^ulation irès^Êivorable à Tëducaiion , 
^conîmèiTest toute ooncnrireiaicie ;'le monix{>olè est la 
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mort à.toOt) et leoxmopolede r«ëâucati(m devait IV* 

malatioài géneiedéveloppement desÊicahëis, réduit 
tWB lestesprits à là mesure d-un seul^ de aéltâ qpii 
4irige^ et aVg^ose aux progrès; nitts ce mëriteippar*- 
tient à^ la jposirion des jésuites^ et ne vient j)as d'eux^ 
il lie peut donc pas leur être compte' comme titre, 
Qba'nt à rînfliiehce ' des iésiiîtes sin: récli^cajtion 
morale^ il faut distinguer , i .^ Ténseigneipent y 
ft.® les effets de TeqsçigUiBipçnt.. . . .: . 
. . Pour le. premier point , qois dire isiprès les ëcrits 
die Pis^^iles décrets de te Sorbonne, lès tiensures 
des universSte's , les condamnations de Rome , et 
les atrêtâ fleirîssans des parlemens • îl faut en con- 
venir, le Jésuitisme n'a rien de niieux à fs^ à cet 
égard f ^^ arracher ces paije^ de son hiaUpr^e ^ et 
elle ^ncomfie beaucoup idfi icetle nsftuie (^). Pour 
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(^0 06S hommes faihîes ou cle mauvaise foi croient ré- 
j^dro à<tout4te quW 44€ ^ les écrits sortis de l'école 
à^ i^^i»iU»^^etàjépoiibn^ «fi» In ein'eurs)dé^ek[ues- 
iiiu.i3e..df«vmt. p90i«ite i»ttrïbuéés à U Botiété tout 
eBJKfèrciijipili^yahlie atrgOMtnt !, et qui àe^Mil létre tteçu^ 
iM^pa'âl f umaciOfCfmdÊ. çtectaueiàpBtoipèoe reçu etwif* 
fMP^ié p0R Jes .ftty^rUorji.dftlla «vôél^'y agisittiAit en 
•OB' Jnisnti Or ^ iioîciroe iq«ieijoil tMuve dans lâ doetribe 
jësuidque : 

/Sériés ^piûiont' probables ouïe probabilism© j^ 
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l'effet pratique de leur eméignefment sur la morale'^ 
tVst donner une grande preuve de mod^ation, que 
de se borner à demander au lecteur de se 'remettre 
en mémoire ce qui s'es^i passe en Europe d^ûîs le 



cinquante écrivains, ci^ .' ,, 5o 

Sur le péché philosophique , l'ignorance invîiici-' 
' blei'cla cônsciende erronée , trente-trois écri- 

vains , ci . . . .- . '. . . ... . . , ; . ; / . 33 

Sur la siihonie ^ quatope ëei'ivains , ci ... . ;^ . ' i4 

Sur le blasphème etle sacrilège^ s^pt écri vainsy ci.' ' ^j 
Sur l'irréligion^ trente-cing écrivains , ci . •/-j,* .35 
Sur Timpudicité, dix-sept écrivains, ci. .. *.,,.« .17 
Sur le parjure çt le faux témoignage , vingt-buit. 

éb^i^âiiis,ci. . ... ; ; .'.'. . . .'. . .%'* '"28 
Sur la prévarication âesjjdg'eS, cinq écrivain)^, ci.' 5 
Siir.ié/vol y la coinpensiEitidki peeûlte^ 1^ t>ecélëy "■' 

trente-trois écrivains , ci . . , 33 

Sur l'homicide^ trente-six écrivains ,.ci. . ._ , ^_.,. .36 
Sur le lèse-majesté et le régicide , soixante-huit 

écrivains ,ci ,68 
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. . ..,...)■, . . ^ ,i !T»OXAi. -GÉWÉRiJL,. „ î . éY'M'S^ 

I .| .' 

' Ces trois >cent'ringt«-'Sffi: publications^ dan^renses^^ 
sans iiii«ri>Bpdon d^annéei «en afnnée y sont approfi^ée^ 
pai^ troisr tk^olo^ehs. • de la «sédété à • ^ coîntuis. Plu-» 
si|surs de ces eçvitsv èa-ooitrei, sèntjappvcnivés paif.Ckft^ 
tcauHBlaBÇ>^ ,Growea ^ ! Rëgnanld , Palavlcini^ ide»«>L« 
GhaiseyRibiet autire^j touskcteaic , do(cletir0<ek'cQn-» 
senrs de la société. . : -, . . 

Et^ en outre y par Tollçp^r,^Mayr j Ri^ôinç ^ Jacqui-^ 



iseizi^è isièdcT. Si le Jésmtisnie avait ponr k^ 
j^iceuiifSy ^ok coEime remède jsëservâttf^. soit comme 
remède curatif , les ei&ts merveilleux 'qaPon hii at>- 
tribue^ il y paraltratit àiqujelque dioise^.les finâlis 
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not , Suffren, Gustnan^ Moiitbrot^^àè Vegas ^PimenteT, 
Lavaud , Le Pieâ^d, et autres y ioas prbViHciàux erVisi- 
teurs de la sdciété 9)^1 tous autorisés |'^ôur liéisdHés ^f- 
probatious., par .leS) générais. AquaviFa>!>yiteUesch«$ 
Oonzalès^ OH va, Picolomîni, Garaffe, et autres^ con* 
.ijormiément k ce cpiLest présent par 4es-«0B6tkiitiM6 
pour l'édition des livres des auteurs de la société. 

: «Eafià, les livrés de ces àutëmb vfnB^imibAUkYép^àim 

, di)^ leurs éditiops', » et.ai^ec Jes /pius ^ratidst ëfôgès *, 'dtttts 

les différens catalogues que la société a fait/^ns BUcééfiir 

sivemènt ^e-ceux* dse< ses écrivains' ddnt elle entend lio- 

<]M>rer la Inémoîre'^ savoir : dans ce^i'cpiit'^'pbur aUteîxr 

.Bierre Ribaden^av théolegièn de'ial ^iëté>, îitipriAQJ^ 

«^ ,161 3.^ akr^iépfnrobatioi^ dé ^Eèrâiband'lLliOÀres', 

.iric^*fpi-ovisicih\; dàntxcelui^ni a pôur'aUteftr't^hîlfippte 

-Akganibe y ide la) «bdi^^v imp vi^' en t&(3 ^ avec dp^l:^ 

bation souscrite par Mutio Vitellesdii /gAléyalf jf ^t dà^^ 

jcëluiicpii a pour aùteav^NaâianaeT'SaCUielf 'tfiISsi de la 

société, imprimé en 1675, avec- |>6rmis9i(m ^SdÀdcrite 

.ipar:FftQlt01ivay'généraL ^ I i- . v^ir.-. .^ < " ,] 

i<\ I^iU':cpmp}étçr|D0.'ti^'p8»ii,,il &ut ^n nipppèdHir<ièfa^ 
lui des censures et condamnations prononcées oMvOfe 
€6ll(e(«iém&.d9clrMie^;] it"7-'-.>r.'jp'>l)<ijjl(j , i- '^ «\« 

Mobs. tr6iiions^,Hi •r'^'finsi driH{uaninée '^eatored ' ^«êf- 
noncées par iei lJiBvefsit4s<'^t facwlt^s rde^CpUédloigik 



\ 



M mn^misnt'^rmm'olL 8ont4Is? ifdlêl vice a été 
td^iadné) qûèUe n?)ertii kitradiiite, ^fsneMê pkie mo- 
ttle guëiW? HëlitB i que dé choses oontrair^îs de- 
fm$ ra^paribdn é^ jéBuàe$l soi)gepn$ doBC qu^ls 
sont contemporains de Philippe second, de la ligue^ 
de* lî Saint -Barthélémy , des horribles guerres de 
re^çion,^ de? ,4r?,gonades ^ de ripceiuiie du Palati- 
n^lj de Fhpfo^i^ au masqua de^fer, des aissassinats 
j^e âcaori: JUm de Henri lY y des satnniales de la 
i9ég€aitieyd^§àSBfi^s teligieâsés'qtti ont duré cent 

:4' An^et^i 4^1 fiottnjfis^ de fteimsy dfe £»rit^ de Poitiers, 
;4fl'XiOiA¥i^i|^[d0. Crado^îe., «tatitr^es^^ d^uis i58ft, 

. . i2 ; "^ Plna dti cent beasiirm profODacées par les éréques 
•l^t'^Toheyéqueài^dejjmis i554 jusqu^qn 1759. Parmi ces 
fi^é\»Ui i ,<m^9i^ fi|;ii^f £a«4aoU(i <}■ Ml^r , let Gondl , 
l^A (ÇoQllrini^ itfS'Cbojbeuiyfleé'Hfiflay y les LéTÎs, fas 
.|L^h^Q«»^vt f. ItA Cplbért V lei fif oaULes ^ lès Cajlifs y>le» 
J^^r^0i»e« ^ efiip i^témlte qûel^Ika^igdliiCMie a pro- 
4i«it ^ {AM^.ijHas^tàii» .^' ji:- ' 

j! 4t''^7mis,f(mi«i(eispAr:deftàaM»iUëesproTindale6d]i 

4-'' Sep^ censures par les asséiôèil^ générales dpi 
jA§tg4[49 otSi&p nfil<i,,jé4ii^ nfi43,»i6So, 16^7 et 

5.0 Enfin , pIusdequatre-TingtsdoéafeiiiiesproaoïKées 
^f.d<ii9q$iiAï^i«bfCOurdtf.Roà]|e°.bi;e£si^ fai^ (ettres 
«te9i$tdlqu«é>, d^Édft ^ 598 jjaitqa'm J76L. 



cihqnahte ans pour b jansënîâmé. lUppelMs^iious 
<que leur luain a prssnenë la charrae sur ie dbcte 
fiol de Pojt-Royal ^ que le père Peters n'a pas ar- 
rêté celle de son pimitent^ signant IW^ de mort 
de sènfr^y leiduc de Moatmoath , tel f|ae tous 
les seimons des jésuites n'ont pas éteint une seule 
de 06» ^boEimes de volupté qui , pendant deux siè- 
cles ^ ont couvert ^ la France d'émanalions mnpes^ 
tëés , d^pius la dudiesse de Yalentia<»« ^ jusqu'à 
cette courtisane^ doiit l'approche flétrisMOte souilla 
le/premier trône de l^Europe. Quel embarras n'a 
fla^ laissé dans lesie^)»!» le pr^bl^e du conoout« 
de taiâ; de pmtiqlies religieuses et de tant de dé- 
eordres, de la présence aux mêmes lieux de tant 
jl'adalièrea et de tant dè^ ji&uite&? 
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Xe J^nitione q'a^ldpnc eu aouîuiè mâuisiioe sak 
làtap'0s^c. les taries. i^l^^i^/ki lui liiëi^ tîy 
knn dHnvlKpiffiT sbûlteinoigiao^ il doib briguer 4oa 

Queflè in>éfle^)n n'y »44lpâs li^^i!^ ^\é Se- 
TEiàtasÊt^e ternit poévemi la révdttii<>â !'£llâ date 'éè 
"TçS^i L'école philosophique date de tj^o* Les 
écoles des jésuites furent fermées en lyftfew Pàfr 
écniséqùeiil ^ la^plupait dèis hoiiinies dé r 7 $9 «valent j 

été élevés aiiixijésohés ;^VolEaif e^'^<Mii«i^ 
leurs élèves ; Raynal et Cerutti en avaient fait par-» 
tie. Le Jésuitisme était donc nul dans la cause de 
la révolution; il le sera bien davantage à l'avenir « 
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Que fera le J&uitisme aux principes de liberté et 
dVgalitë qui sont généralement répandus? A*t-il 
empêché les désordres qui ont amené les états-gé^ 
néraux , les combats entre la cour et les parlemens; 
a-t-^il retenu Fessor de Montesquieu y de Voltaire^ 
de Rousseau ; aurait-il retenu Felan de rAmériquè 
et celui de la Grèce, les progrès du commerce, de 
-la communication des peuples et de tous les eSets 
f de ceâ nouveaux agens de la société? Or , c'est là 
:0Ù se trouve le principe de la révolution déjà iaite^ 
et le foyer: des causes qui achèveront l'ouvrage 
.c<^maaice'en>i789.<MultipHeai les jésuites taat qaç 
vous voudrez i, non -seulement. yens n'empécheres 
xien , maisi vjms hâterez les progrès» Quami oa 
barre les rivières, on .£ujIj dès icascades qui âjoukeîtt 
a,la tapi4£]|)é deiileur cours; le^ plus sûr est de lais- 
ser la .nature : sui^e. le siei^. &bd«l;enànt^ dVq[itài 
renaembleldè'cét çxposé ^rdèilactenr est à poniée 
de décider la question placée en tête de ce dn|^i% 
tr<î : ZiôSf jésuites ont^.faU plus de bien if ue 
de mal, et le bien fait par eua: , et attendu 
d'eiup y est-il de naUuré 'à eodigef leur rétabli^ 
^emçntPi li .■> ^. ' ' • ;: . . .•.^ 

: Dans Fétat acMial^ cette 8eepii4e/ question éé^^ 
i^ule de la pr^Mière^ eiJui spct^eecjroUaire.obUgéi 
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CHAPITRE XIX. 

, Du Jésuitisme et du monachisme, grec. 

j L'un et Tautre ont.occupë une giande place dans 
ié monde de leur temps ; essayons de J^s x^ompa* 
rer, ce (pii'n'a pas encore été entrepris. Nous ne 
fenms pas au Je'suitismè le tort de le placer sur la 
même ligne *qae le.monachisme grec; ce serait une 
«justice manifeste. Le monachisme grec n\ rien 
&it pour la religion^ ni pour l'esprit humain, ni 
pour l'Europe ; aussi n'a-rt-il laissé qu'un nom ridi- 
eule et des souvenirs flëtrissans. Le Jësukisme a 
servi la religion , l'esprit humain et l'Europe ; il e$t 
loin d'avoir laissé un nom méprisable \ au contraire^, 
le sieii est reste redoutable» Le monachisme grec 
n'a eu. que de la petitesse; le Jésuitisme a connu 
les grandeurs et s'y est élevé : le iponachisme g^ec 
peat être comparé à; une fourmilière incommode ; 
le Jésuitisme a grandi jusqu'aux proportions des 
colosses : personne ne songerait à ressusciter le n^o--, 
nadiîsme grec ; le pouvoix' alarmé implore le Je- 
fuidsme. Gardons donc de les confondre, et cher- 
ehons par où ils se ressemblent et différent entra 
•ux. 
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Le monachisme grec a été purement scholastique 
et theologique ; il s'jest exercé au milieu d'un peuple 
grand parleur ^ sophiste, doué d'imagination. Ce 
peuple fit poiûr le monachisme ce qu'il avait fait 
pour ses anciennes écoles ; il n'y eut de changé que 
l'objet. Les Greis firettt attx matières théidqgl^ue» 
l'application de leurs facultés, comme ils l'avaient 
ÊHf é àXfiL diii'étiglis syitime6r qcô avaient occupa et 
divisé )e«tt% écoiéfi dans ks temps antériears au 
christianisitae. Akn's , to«t braim^ qai élevait ua 
drapeatf de doctrine ^ voyah accourir de$ dîsdf^s 
som sa banmère f e'est encôtie ainn (fas: l'on vdh en 
AIl^mEkagne S6 former de$ écoles doctrinales ^ aous 
tels eî ieU dïéf(r# Lt»^ ancîeniiss éédes grecques 
portaient presq^ue ev^èfietnetut mtU m^ëtaphyskpie 
et h morale. Quand la religion* ohrëtîcfnnie fiit deve- 
nue l'occupation universelle, Ifét champ des diépstea 
s'élargit , cofnmie il ne; pcrtfvait manquer d'arriver 
avec un sujet si neuf, si vaste, si compliqué ^f aiors 
tes hérésies , qui n'étaient que des systèmes dans 
te christiafnisme , et non pas des atta<{aés contre 
lui , alors , dis-'je , le3 héréâes puUuièFent f la sob- 
âlité innée de l'ésptic dj8s Grecs reprit toés seé 
drdt» et s'é:sterça en tûiot sens. Depuss^ te fondation 
de ce maOïeoreaK empite jusqu'à sa ruiney mt iw 
cessfee pas de disputer ; on passa successivement die la 
plkis^ haute qMstion qui ait été traitée dans le ehi»« 
tiamsme , celle de la divinité de Jésus-Christ ^ à la 
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plus misërafale contestation qui ail: occupé f esprk 
des hommes , la nature de k lumiàve du Tbab4Mr.. 
Dans cetle interminable série dé di^iites f le m&** < 
nadiisme grec n?aipas p^oso» caraistève distine^ 
lif , celui de Vergotuge. Jbicune kumeire , aucimè 
méthode avouée par la raisod, ô'at élé à son asage f 
il ne présente même que de l'infériorité' avec les* 
écoles du moyen âge^ avee nos thomistes ^ nos 
scotistes j et tous côs hommes siid)Cils que Montes^ 
quieu a< mariés du sceatu diji ridicule ^ lorsqo^îl a 
dit d'eux qu'ils étaient les. beaUa^ efsprks des^ 
temps d^ignfirUHcel Le* moi^e^me grec est iiéy 
il a vécu^ il est mofft dads les ténèbres qu'il n^a 
pas cessé d'épaisshr f au contraire ^ la lumière at hâ 
sur le bierceau du Jésuitisme. I4ijp<nis8tère schobor 
tique s'était dissipée au seuiSte de Luther , et la ré^ 
jEormsetioii religieuse avait entamé^Ia réfermatisn de 
la direction de l'esppit humain. L'imprimerie étaitr 
cpanue^ P^^sie et L'Amérique découvertes^ la marchei 
fëciproque du soleil et de la t^ve était asâdgnée;. 
diea lois fixes ëlàieilt dictées au eiel visible à no8« 
yeux; les veiaes; de» corps orgamaés ne retifer^ 
niaient plus un saoïg immobile \ mUle rayoïts lumî* 
aeiuc coutPO'jdejvt le monde d'un édat noiweaû et 
meonmi au. moniidii^me grec. Le «Tésuitismje , {di9s> 
heureux, tiâ sous un horizon dégagé des Vapeiirs^ 
qui avaient obscuuei celui du j^onacbisriie grec , en*) 
tra dans le ïoqvAq dl^w cFimmeoses avwtagea quif 
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avaient m^quë aux moines grec* ; et s'il n^eut pa^ 
Chonneur de ces magnifiques créations , il eut du 
moins le bon esprit de ne pas les contrarier, de ne 
pas marcher à Fiencontre de son temps', chose rare 
cheà les 'hommeis, et 'surtout psttmi les corps. Le 
Jésuitisme se mit à l'œuvre eh naissant, ouvrier 
diligent et ëclairië, avec tous les instrumens inventes 
à son ëpoque. De la subtilité grecque , il n'a adàlis 
que la finesse d'esprit qui crée des sujets de con- 
testation d'autant plus durables qu'ils échappent 
davantage à la fixité et à la' définition. II n'a guère 
mieux traité la morale que le monachi^me grec n'a- 
vait traité les matières dogmatiques ; mais cotnbienr 
n'est-il pas supérieur aux Grecs dans toutes les car- 
rières que présentent les lettres sacrées ou pro- 
fanes ! Les moines grecs ont-ils porté quelque tribut 
à l'instruction publique , ont-ils consacré de doctes 
veilles à l'acquisition et a la propagation de toutes 
tes connaissances qui servent l'humanité où qui l'ho- 
norent? Quelle part ont-ils dans cet 'apanage glo- 
rieux , et quelle est celle qui n'y ait pas appartenir 
au Jésuitisme? Les moines^ grecs ont-ils parcouru 
en conquérans chrétiens des mondés nouveaux, 
ainsi que l'ont fait les jésuites ? 0«t-ils donné des^ 
empires au< christianisme? non : ils ont enlevé au 
caftholicLsmè une grande partie de l'Europe , et 
donaé aux Turcs l'Asie et l'Afi*ique î crime im- 
mense ,^elivers l'humanité et^le ^christianisme ^ \%^ 



jésuites leur ont donné une partie de F Amérique ^ 
et ont drlH»*é leur bannière en Asie. Photius et leâ 
mornes grecs enlevaient Gonstantinople à Rome ; lé 
Jésuitisme j debout sur les remparU de Rome ^ seu^ 
tinellè vif;iknte , défenseur zélé ^ paraiissait auac pre^ 
miers rangs de sa milke ^ soldat exigeant ^ màid 
dévoué. 

Maiâ en quoi le monachisme gi'ec et le Jésaiti]»h&e 
se touchent et se i*essemblent , de manière à avoit 
Pair de ne £iii^e quWé seule et même f aàiille ^ cW 
dans l^espcit d'intrigue et de tracasserie ; c'est dan^ 
leur action sur les cours et les grands , en faisant 
d'eux les instrumens de leurs desseins el àe leur 
l^andeùr. Quelle distance , quelle nuance s^ate la 
cour de JTustinien^ remplie' de docteurs dispulans ^ 
et let pelais somptueux que le cardinal* de Bèaos^ 
«et, dans la vie de Fénâon, reptâente comûiff 
assiégé par les jésuites^ fesstiljpibiensy les ctirés et 
les prélats 9 pour nvetti^e à la raison une vislobnaire 
telle que cette (xu j|on , i qui , dlvéc son quiéâsme^ 
«gîtait tant de graves personnages , >|)ûnr 4^qii@s(* 
lions dont le nom seul aiijourd'hin ££^il:<s0imi%i? Au 
fond^ comme dit Montesquieu^ t«âi&oinèsgr6<^ft 
s^embarrassaicnt fort péuiklalbhd des^querelles^qu^ite 
excitaient; ils n'en voulaient qu'à l'imporlàii^ 
qu'ielles leur dotfnalent,^ au fiiiliefu 'd'un peuple im* 
préffïé du leipn maiivftis; des -querelles Uiéb)ogii> 
Impies;. Oui {»dttt croire ^e im jésuiten n'alt^d^aient 
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pas plus de prix à ces doctrines, qui ont agité 
leur temps. Âussf, ce n'ëtait pas à elles que se rap- 
portaient leurs menées et leurs combats, mais au 
pouvoir qu'elles leur valaient auprès des hommes 
qui , en obéissant à ces influences de leur temps y 
n'obéissaient réellement qu'a celle du Jésuitisme. 
Ici , il faut faire attention à ce qui s'est passé des 
deux côtés : le monachisme est un état d'abn^a- 
tion du monde ; par une contradiction remarquable 
avec la nature de cet état, le monachisme a re- 
cherché ardemment à se mêler au monde ; il semble 
que ce fut à ses yeux un paradis perdu , après le- 
quel il devait courir avec un redoublement d'ar- 
deur pour le retenir plus sûrement. Mais pour 
^rentrer dans un monde £|bjuré, pour diriger ce 
que Ton ne doit plus connaître , il n'est qu'un che* 
mixk y et celui-ci est le despotisme , - c'est-à-dire le 
pouvoir d'un seul , le pouvoir arbitraire : il est 
dans le monacliisme; pour que celui-ci se replace 
dans lie monde , il lui faut l'appui d'un autre des- 
potisme =f car le pouvoir régulier, c'est-à-dire régltf 
par .la« raison, le reléguendt dans le cloître, oii il 
ne veut absolument pas rester. Aussi , voyiez ce 
que les moines ont pu fair^ à Venise, en: Hol- 
lande^) en Suisse et en Angleterre; au lieu qa« 
dans les. pays despotiques, oii la* volonté du prince 
décide de tout, éesi à pénétrer auffrès du prince , 
à.&'emparer de^ ses entours, et soirtouti de soa 



i ^ 



-N 



(.15) 

oreille, c(ue tout se rapporte. Depuis le premier 
Constantin jusqu^au dernier, depuis le pèrf^ Çotton 
jusque Févêque de Mirepoix, sous la dynastie 
d'Autriche et de Bourbon en Espagne, sous les 
Stuarts en Angleterre , partout enfin , moines grecs 
et jésuites ont également travaille par le palais, 
disposé de tout par le palsds , ils ont été vus et res- 
sentis dans le palais. Le Jésuitisme y a ajouté le 
confessionnal des rois , moyen de pouvoir aussi ef- 
ficace que redoutable , comme Test toute arme ca- 
chée et destinée à porter des coups inévitables^ Mais 
]e trait de ressemblance le plus frappant qui existe 
entre les deux institutions, est un égal oubli ^ chez 
toutes les deux, du soin des intérêts publics et des 
droits des peuples et de lliumanité. 

Pendant mille ans ^ on voit leâ moines grecs 
occupés de Nestorius, d^utychès, d'images, du 
monothélisme , *des deux volontés^ d^s deux na^ 
mres, des deux processions, du Thabor avec sa 
lumière , de dépositions et de remplaq^ens de 
patriarches que les empereurs destituaient comme 
des préfet; du prétoire , et qui , à leur tour, des^ 
titoaient le^, empereurs; mais surprend -on dans 
toute. leur histoire une seule action , une. seule ré- 
clamation favorable, aux intérêts publics, a^i sou- 
lagei^nt .des immqpsé^ misères auxque^^ l'his- 
toire nouq peint les triâtes habitans de ces contrées 
assujetties? Sont-celçS; moines grecs qui ont calmé 
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la colète de Thëodose levant un glaive extefnlî- 
toteur sur Antioche , qui l'ont condamné K expier 
le massacré de Thessalonique ? De rtiême, qadl 
est l'acte oppressif qui ait placé dans la bouche des 
iësuiies ces accens terribles ott pitoyables qui ^toiè- 
nentles expiations, on qui préviennent les cala* 
miles publiques? quelle liberté publique onl-ils 
rédamée, vengée, célébrée? Ont-ila ariné la' chaii*e 
de vérité , de charité , de la sainte fratermW du 
christianisme, des foudres du Ciel contre la traite 
des nèttres , contre l'extermination des Indiens d'A» 
mérique , coï«re l'envahissement homicide du ter- 
ritoire dé l'Iftdostan j «t de celui de l'Asie et des 
Golèfties^ «*ilre les mains famantes du saeç de la 
Saint-Barthélerai ; contre celles qui avaiéiit si^aë 
Rncèndie du Palatinat, et la mission des dragons 
dans lës^Cévennes; contre les desttuctfeiirs dfes li>i 
bertés anglaise»? Qu'ont fiât pour PEspagne, poïrf 
la Franchi pour la catholidié de l'Allemagne ces 
sièges jésuitiques , an pied desqtiete tant dé Sou- 
verains ,'îiumbleà chrétiens, venaient abaisser leur 
grandéittr et subir le même jotig qiie les «implèé 
fidèlei? eiel 1 ^el rôle que celiii de confesseur de 
rois ^e<«é par Fénélotil^Avec des moyens pure-^ 
ment «Humains, tt a feit le duc de Bourgogne '; avec 
leë moyétri dû Qél , des rôis il cite fait des( -«fifeux , 
et de ta terre un paaradis. -Qu'en ont fait le mûna- 
«hisftiel'g^eC êl le JésidtjSA^? ' 
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CHAPITRE XX. 

Abolition et rétablissement des jésuites^ 
^Bulles de Clément XlVetde Pie VIL 
— Lattre du cfl^dinal de Bernis. 

T)xm Tespace de trente-neuf ws , voilà denx ao 
tes çltaotëtral^Muent contraires^ 

l4a ibplie de i Bi4 annule ce cpVvait fait la bulle 
de 1775^^ A la vue de cette contradic^on ^ quelle 
triste^e s'empare de Vâine! VûéUi deu:^. pontifes 
égaleraient éminens par leur caractère sacre et par 
de hautes qualités ^ quoique de nature di^éi^nte^i 
qui, en vertu de la même autorité, par une sem- 
blable inspiralioii céleste^ cherchée pareillement 
au pied de l'autel , pm* le iftéine amour de la reli-^ 
gion, pr le luêmie tèle pwr la paix do la chré-' 
ûenté, détruisent et réédilient la même chose: dans 
leur inspifatiou j dans leur but religiei^x et moral^ 
les deux actes sont identiques , et le résultat est la 
destruction de Fu» par l'autre ! Quel échec pour 
l'autorité qui se montre ainsi contradictoire avec 
elle^ni^me! Comment dire qu'on a puisé les çon-^ 
seils du rétablissement, à la source d'oii avait 
émané 4'arrôt de la destruction! Qu'y avait -il do 
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* chaîne dans IVtat de la religion depuis trente-neuf 
$ins? Quelle nécessité religieuse exigeait que le 
pape de i8i4 condamnât par le fait l'ouvrage du 
pape de 1776? car détruire une œuvre, certes est 
bien lui apposer yn sceau de réprobation y est bien 
déclarer qu'il y a eu erreur de la part de l'ouvrier, 
et dommage de celle de l'ouvrage. 

Toute lutte avec elle-même affaiblit une auto- 
rité j sous ce rapport, la bulle de Pie Vil a été un. 
événement malheureux pour Rome. Le coup frappé 
par Clément avait au contraire rehaussé l'éclat de 
la puissance de Rome. Terrasser un pouvoir aussi 
exorbitant que le Jésuitisme , annonçait une grande 
force dans la iHip qui avait immolé cette grande 
victime ; on peut ne pas aimer les {«rétentions de 
Rome; mais on peut avoir regret au déchet de sa 
puissance Intime. Dans cette circonstance , Rome 
a dérogé à l'observation de la maxime qui a fait sa 
force : Rome ne recule pas. 

Il ne nous appartient pas de comparer entre eux 
les auteurs de ces deux bulles ; tous les deux , par 
des chemins divers, ont mérité les hommages de 
l'univers catholique ; mais il nous appartient, comme 
homme et comme écrivain , d'analyser leur ouvrage, 
et d'en noter les caractères respectifs. 

Clément XIV était sur le trône pontifical depuis 
cinq ans , lorsqu'il abolit les jésuites ; il délibéra 
pendant quatre ans entiers. Ce pape était doué de 
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beaucoup de lumières , savant et applique ; il 
connaissait à fond Pespiit et Phistoire des jésui- 
tes. Toutes les archives de Rome étaient à sa 
disposition; il n'y a donc pas eu de secrets pour 
lui. Les archives de la propagande ont pu lui ap- 
prendre^ d'une manière certaii^, ce que le reste 
du monde ignorait ou ne pouvait que soupçonner. 
// serait trop justifié, dit le cardinal de Ber- 
nis , si V amour de la paix ne lui fermait pas 
la bouche. Clément XIV trouva la chose prépa- 
rée y I .^ par son prédécesseur Clément XUI, mort 
inopinément, la veille même du jour où rafiaire 
des jésuites devait être portée a une congrégation ; 
ce pape s'était enfin délivré du goût et du joug des 
jésuites 9 et allait procéder contre eux ; a.^ par les 
longues instances des princes de la maison de Bour- 
bon et de Portugal , coalisés à Rome contre les jé- 
suites. Le vœu d'une partie aussi éminente de la 
chrétienté devait avoir un grand poids sur l'esprit 
de ce pape ; il avait été à portée de bien étudiéf 
l'esprit des jésuites, d'apprécier lews doctrines 
tant de fois condamnées , les divisions , les intri- 
gues , l'empire exercé par eux , ainsi que tous les 
faits qui' avaient eu lieu dans les deux mondes , 
Riche de tous ces matériaux, la bulle de Clé- 
ment XIV se présente avec des apparences fort 
imposantes ; il faut remarquer que ce pontife avait 
conçu , comme le roi de France , le plan d'une r4^ 
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Ibrnie ; que taas les deux avaient héirile^ k k vue 
des suites de la 8uppre$siûn d'une société aussi puis-, 
santé j et que tous les deux ne se fixèrent à l'idëe^ 
de sa destruction <p!k la dernière extrëmitë. On 
ne peut pas plus accuser le pontife cpie le monar-. 
que y de haine, de np^vention ou de tout autre sen*. 
timent défavorable aux jésuites. De paît et d^utre, 
il n^ a eu qu^amour du bien , et si l'hésitation de 
ces deux gnmdsi pouvoirs porte quelque idée avec 
elle, c'est celle de la nëces$itë de la suppression 
d'une société qui avait pu se rendre Fedoutable à. 
ce point ; ce qui la soutenait , était précisémeat ce 
qui devait la faire détruire , et ce qui en démontrai! 
k nécessité. 

La bulle de Pie YII est dépourvue de tout ca^ 
ractère de grandeur et de clarté. Clément XIV 
rappelle des faits conuus de l'univers entier , des 
choses qui sont à la portée de tout le monde , et 
qui tombent sous les sens. Pie YII excipe d'allé-», 
gâtions qui suijmrent tout le monde \ au ipoment 
de leur publication ; cet acte est maigre, dérogeant 
aux formes habituelles de la chancellerie romaine^ 
et énonçant des faits sujets à contestation. 

Par sa bulle y Pie YU rappelle que le prêtre 
Pierre Kraven ^ et quelques autres prêtres domi-^ 
ciliés en Russie j lui avaient demandé de les auto^ 
viser à rétablir parmi eux la règle de la société de 
Jésus , que leur demande avait été appuyée paT 



Pempereur Paul I.*'^ ^ et qu'il Pavail acMîovdëè par 
le bref du 17 mars 180 1 ; quHl a nomme pour g&« 
néral ledit Kràven ; qu^l les a autorises à reprendre 
et à suivre la règle de saint Ignace , k remplir le 
ministère sacre sous Pautoritë de Pordinaire , ce^ 
lui de Vinstmetian publique^ et quHl s^est rëâervë, 
9ur la sociélé, toute supériorité, et Pa reçue sous 
$a protection et dépendance immédiate. Ensuite y 
Pie VII déclare quHl a accord^ la même faveur au 
roi de Naples , alors réduit à la possession de 1^ 
Sicile, Pie VII déclare de plus que le monde chré4 
tien danande d'unç voix unanime le rétablissement 
de la société de Jésus ; qu'il se croit obligé , dan$ 
Je grand danger de la république chrétienne , tf em^ 
ployer des rameurs ^vigoureux et expérimen-> 
tés ; qu'en conséquence, il accorde à Thadî-Barzo 
Zouski, général actuel, la faculté d'élever la jeu» 
nesse , et de diriger les collèges et les séminaii^es « 
et qu'il prend sous sa protection tant le matériel 
que le personiiel des jésuites, espérant que tous 
les membres de la société se montreront , en tout 
temps et en tous lieux , fidèles imitateurs de letir^ 
pères. 

Revenons ; 

Le roi de Prusse et l'impératrice Catherine 
avaient reçu les^ jésuites bannis dHin grand nom* 
bre d'Etats : on n'accusera pas ces deux souverain^ 
de tendresse personnelle pour les jésuites ; les prin-* 
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ees qiû avaient établi an conunerce de pensées et 
d'admixation avec Voltaire , ne peuvent guère en 
être soupçonnés j il faut donc chercher ailleurs les 
motifs de lliosiHtalitë accordée par des princes sëpa* 
réade Féglise de Rome, aux proscrits des princes qui 
s^ sontàttachës. Avec des politiques tels que Frëdé* 
rie et Catherine j c'est dans leurs intérêts qu'il faut 
chercher les motifs de leurs déterminations. Tous 
deux régnaient sur des pays dépourvus des moyens 
de linstruction publique et privée. Les jésuites j 
jouissant de célébrité à cet égard j Catherine et 
Frédéric réunirent leurs débris j non comme jésui- 
tes et religieux , mais comme suppléans aux insti- 
tuteurs qui manquaient chez eux. Des princes ha* 
biles font de tout leurs instnimens propres ; ces deux 
princes sentaient d'ailleurs , dans la forme de leur 
gouvernement et dans leur propre génie , les 
moyens de s'affranchir des inconvéniens des jésui* 
tes ; ils ne craignaient pas les suites du confesûon- 
nal. Les jésuites n'avaient aucun danger pour leurs 
Ekats ; daqs leur imufrage, ils allaient fiûre, au nord 
de l'Europe^ ce qu'après le leur, les Grecs vin- 
rent faire dans l'Occident. 

Pie YII n'a pas pris en considération que les 
jésuites s'étaient maintenus en corps , au mépris de 
la bulle de Clément XIV, et de ^'indignation que 
cette rébellion avait inspirée à Clément ; r évoite 
4pnt il s'apprêtait à l^s punir, comme l'apprend la 
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lettre du cardinal de Bemis. H est assez singulier 
^oe les jésuites aient été suppriniés à la solUcitabon 
des princes religieux du midi de l'Europe , et ré- 
tablis à la demande d'un souverain schismatique 
grec j <]ui y dans cette séparation avec l'église ro* 
jnaine^ ^i^g^g^ ^^^ les liens du mariage, ne s'en 
est pas moins déclaré grand-maitre de V ordre 
religieux caûioliçue de Malte. £t comme, dans 
des choses menées de cette manière , on ne peut 
guère compter sur la fixité , il çst arrivé que â 
l'ouvrage du pape Clément a été détruit par le pape 
Pie Vn, celui de l'empereur Paul a été détruit à 
son tour par l'empereur Alexandre. Le fils a chassé 
ceux que le père avait appelés ; ù^isie retenir des 
choses d' ici-bas. Les jésuites avaient formé deux 
établissemens en Russie , à Poloshk et à SaratofT. 
De son côté , le roi de Naples , en sollicitant le 
rappel des jésuites, défit l'ouvrage de son père, le 
vénârable CSiarles III. Lorsque Pie YII énonoe 
Yasseriion que le monde chrétien réclame 
d'une n)oia: unanime le. rétablissement des jé- 
suites , quelque respect qui soit dû à ses paroles 
on est porté à se demander de quel monde chré- 
tien il est ici question^ car il ne peut être question 
du nôtre. L'Allemagne, le royaume des Pays-Bas, la 
Fitoce, font bie^ partie de ce monde chrétien que 
nous connaissons. Quel signe du désir de revoir les 
jésuite^ donnaient ces contrées, quaad Pie YII par<« 
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lait 1* Ce iiHHide chrétien n'a pu nianquer d^éti^forfe 
étonné d'apprendre qu'il demandât les jésuites ; et 
dans le Ëdt ^ ce voeu y inconnu <le ceux auxquels, on 
le prêté , est une chose assez singulière ; cette as- 
sertion renferme quelque chose de plusr grave , car 
elle est difforme avec la vérité ; et des actes de la 
nature de eetuivlà sont trop importans pour admet- 
tre le moindre sur^t de ccmtestation* 

De plus ^ on demande quelle était donc cette 
tempêté contré laquelle luttait la barque de Pierre^ 
et qui exigeait Fappel de ces ranwfirs n}igoureua: 
et Cûcpérimentés dont parle la bulle? £h ! cVtait le 
moment où la tempête se calmait, où la barque 
rentrait dans^ le port , sousi les auspioes de l'IJurope 
où l'empire du clergé se refaisaît partout. Où donc 
se trouvaient les dangers de la république chré<^ 
tienne, et le besoin de ces vigoureux rameurs? Le 
monde chrétien a si peu demandé les jésuites^ 
que, même dans ce moment, on n'en veut pas 
dans la plus grande partie de ce même monde, et 
qu'ils ne s'établissent qu'à la amto des oontre-^révo- 
lutions opérées par la ibrce des armes, et refaisapt 
^ pouvoir absolu» 

Il n'y a qu'un seul point commna entre les bulles 
de Clément XIY et de Pie VII , et ce point tient 
à ces préteuttous que Rome ne perd pas une oc^ 
casion de rap^ler} car on iretronve dans toutes 
les de^ir Eactio^ de Rome sur le temjpordl]^ aimû:^ 
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felle ôtô et elle rend le pouvoir cf enseigner , de té* 
nir dés collèges ; elle prend sous sa protection 6pe'4 
dale les personnes et les biens. Le droit d^ensei» 
gher^ eiï tout «ëtat, n'appartient pas au pouvoir 
^irituel. Hors de l'enseignement sacré , le pape nt 
le cleigë n'ont a;ucun droit à Pensieignement public | 
il oe peut venir que de iWotité publique : il en 
«est de même pour la propriété pei'Sdnnelle ; l\ine 
et l'autre sont ratées par lés lois politique et civile ^ 
dans une entière indépendance et séparation aveé 
la loi ecclésiastique; '^ 

Le cardinal de Bérniâ, ambassadeur de Fraâce ^' 
à' Rome ^ k l*époque de la supprésâibn des jésuites^ 
le i6 mars 1774^ a^lreissà m ted)kiétde Versaiffés 
une dépêche danfc laquelle il relate et confirme lé 
contenu dutref db Clément XIVj que le pape lui 
avait adressé lé 9 du inême mois^ pour faire éon« 
naître à sa cour l^Ë motifs qui Savaient guidé dans 
ce grand acte dé h^suppréssion des léisuites. Cette 
dépêche eàt empreihte ' du caractèrte de là gravite,' 
de la raison el de la sincérité. M; le éardîha! de 
Bernis était un homme fort éclaflwl ,' isripérieur atbt 
préjugés et aux petites passions* Dans le long cours 
d'années qu'il pasâa à Rome , il représenta digne- 
ment la France ; et dans ce pays de représentation, 
il avait, en quelque -«erte, ftrir du vrai souverain 
de Rome. Transporté sur un grand tliéâtre , son es* 

prit s'y trouva C9nunç {\m 9Qa ^lémcat wturel ; et 
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Une carrière ^commencëe par la firivolitë , se terlmuia 
par une attitude correspondante aux plus hautes di* 
gmtës reli^euseâ et politiques. Toute confiance est 
donc acquise au témoignage de M. le cardinal de 
Bernis, et par ce te'moignage, atix lûotifs qui avaient 
conduit Clëment XIY à prononcer la suppression « 
On doit d'autant plus de confiance à Popinion de 
M. le cardinal de Bemis , que trois pre'dictions faites 
par lui se sont réalisées : i.^ que les Jésuites se* 
raient chassés des asiles quHla avaient trouvés en 
Russie et en Prusse; a.** qu'ils ne se tiendraient ja-^ 
mais en repos; 3.^ qu'ils espéreraient toujours 
trouver un pape moins politique et moins timide 
envers les oours , qui les rétablirait. Ces prédictions 
étaient fort remarquables dans l'époque oii elles fu- 
rent Eûtes ; elles montrent un grand discernement 
dails leur auteur, et sont propres à inspirer beau-^ 
coup de confiance en ses jugemens^ 

Le lecteur a toutes les pièces sdus les yeux; il 
est à portée du juger à quelle buUe est due la pré^ 
férence. Nous sdlons joindre quelques explicatiods 
sur ces deux actes. 
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CHAPITRE XXI. 

Explication sur la contradiction des hiiUes de 
Clément XIV et de Pie Vit, 

. On est étonné, et avec juste raison, quand on 
voit la méqie autorité en contradiction avec elle- 
même , surtout quand on connaît le prix qu^elle m.et 
à la fixité f et Futilité, dont celle-ci lui fut toujours. 
Pour expliquer cet état contradictoire, il faut se 
reporter au temps et aux circonstances dans les- 
quelles les auteurs-, de ces actes ont agi : c'est là 
4|tte l'on. trouve l'expUcation de leur conduite. 

Clément XIV détruit les jésuites au n(Mn des 
plus graves intérêts. Pie YII les rétablit au même 
titre : la cour romaine, en général, n'aime pas à 
se mettre en mouvement ; par nature , elle est quié- 
tiste et expectante : Rome est une espèce d'obser* 
vatoire religieux et politique. Quand elle sort de ce 
cakul pour passer à une action quelconque , elle ^ 
ses raisons. Quelles sont celles qui ont fait agir en 
sens diamétralement opposés Clément XIY et 
Pie. YII , à des disbmces de temps si rapprochées ? 
Rien n'est plus simple : Clément a agi ayant la ré- 



Votution , et Pie Vil après. La révolution est la 
ligne de démarcation , et sa Naissance l'année nor- 
male d'où tout date aujourd'hui : au temps oii nous 
vivons , tout se' réduit à ces deut mbts : Pour €}U 
contre la résolution, avant ou après la révolu^ 
tion. Ne demandez plus .guèrç aux hommes de 
notre époque d'autres raisons de leurs actions ; un 
peu plus , un peu moins , elles se rattachent et se 
rapportent à la révolution. 

Clément a supprimé les jésuhe» t/uème uns 
açantia néPùlution ; Pie Vlliesa rétablis ^n 1 8t4^ 
à l'époqii^ €fà elle semblait ^ensevelie sous le poids 
dès arnfies de l'JËarope. Quand Clément supptiiii^^ 
on tentait le mal du moment , cette piqûre de ^^ 
t]ue kisianty que Bdeon dit être le plus insup^ 
porfahlô de^ tous les maux : tout retentissait de 
plaintes co>ntre les jésuites ; les princes les plus m^ 
ligieux de f Europe , les plus décorés de titres chers 
à Romé^ leurs M&jèstés très chrétienne , très fidèUe^ 
^^bolique, s'dbaiMt coalises contre les jésuites, et 
lèn pousrsuivaieût la destruction avec des instances 
combinées et. «me âtdenr i:3roiisante. Quand Pie VII 
latétabli, la thMce avak chaingé , ê'était le ton de 
la iiévohition; elle était poursuivie piar lé$ afnAes 
éè l'Europe ^ et p^ le déc^àtiiemetit de totts cedx 
qu'elle lavait froissés. Quand Bie VII' disait quie le 
inonde dirélieii< réclamait le» jésuites, il tenait le 
langage qui atirait convenu à Clément, à l^^oque 
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de la deatruction. Pie VU a pu s'en apercevoir; 
car le inonde ehre'tien est reste sourd à son appel ^' 
et n'a montré aucun empressement à réaliser le vœu 
que Pie lui prétait. Il y a eu ches^ Pie VU une 
£iusse appréciatiou de Tétat réel des choses ; il a 
confondu Tinitation produite par les excès irréli* 
gieux de quelques époques de la révolution , avec 
la haine de la totalité de la révolution ; cette mé- 
prise lui est commune avec un grand nombre de 
personnes , qui ne distinguent ni Torigine ^ ni les 
principes , ni Tensemble , ni la tendance de la ré- 
volution, de quelques actes introduits dans cette 
grande scène , mais qui ne sont pas la scène elle-- 
même. Mais de là à la restauration jésuitique il y 
avait bien loin , et les souverains armés contre Na- 
poléon, soit qu'ils fussent amis ou ennemis de 
Rome, ne songeaient guère aux jésuites en abat- 
tant le trône de l'empire français» 

Qui a pu conduire Pie VII à adopter les motifs 
qui ont présidé à cette étrange résurrection du Jé- 
suitisme? Il est naturel de l'attribuer k la nature 
des conseils auxquels le pape fut livré , lors de sa 
rentrée à Rome. Une grande partie des cardinaux 
avaient éprouvé des sévices de la part de Napo- 
léon : exilés dans des Ueux reculés , vivant dans un 
cercle étroit d'opposition, ils y auront reçu et rap- 
porté à Pie VII les impressions qu'ils avaient trou- 
vées chez d^s hoiQiQes qui partageaient leur ma- 

i5 
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tiîère de voir, et quelquefois leur position propres 
Qr, rien ne dispose davantage à la conformité d'o-' 
pinions , que la conformité de situation. Sans dëro'' 
ger ^u respect dû au sacre' collège , on peut dire 
que , à Fexception du cardinal Gonsalvi , ces cardi- 
naux ne présentaient pas un homme marquant , et 
que c'était tout simplement de la prelature romaine. 
Pour bien apprécier une scène telle que la révolu- 
tion française , il faut quelque chose de plus que de 
la piété, et de la doctrine de l'école ou de la chancel- 
lerie romaine. Ces cardinaux avaient, aux yeux de 
Pic Vn, le double mérite de leur attachement à 
Rome et à sa personne ; et la pallie de ce double 
martyre devait leur donner beaucoup de poids sur 
l'esprit de ce pontife ; il les avait déjà écoutés à 
Fontainebleau, lorsqu'ils l'engagèrent à refuser 
l'exécution du concordat conclu par lui , le 24 jan- 
vier i8i5 : leur conseil réussit dans cette occasion, 
et le succès d'un premier avis prépare l'adoption 
d'un second. Le rétablissement des jésuites par 
Pie vn a donc été l'œuvre des cardinaux appelés 
Cardinaux noirs. C'est ainsi qu'à la même épo- 
que ils firent exiler et confisquer le cardinal Maury j 
car tel fut le premier acte de Pie Vil , en remettant 
le pied sur son territoire. On avait réussi à alarmer 
•la piété du pape , sur la prétendue existence de 
quelques hérésies dans les mandemens du cardinal 
Maury; ce cardinal pouyait bien avoir fait des hé- 



besies politiques , mais sûrement jamais il nVVàit 
songe aux. hérésies religieuses , et il y avait plus à 
lui en reprocher contre la dignité que contre la foi. 
Il y a loin du consécrateur de Napoléon et de l'é- 
véque d'Imola , recommandant à son ti^oupeau la 
démocratie , comme lu source des plu^ bùllùs 
vertus, au restaurateur des jésuites^ déclarant 
qu^il cède aU vœu du monde chrétien^ 

Clément XIV^ d'un eâprit éclairé , d'un carac- 
tère ferme , ne prenant conseil que de lui-même ^ 
et n'ayant pas besoin de celui des autres , n'ayant 
point personnëlletnent à se plaindre des jésuites ^ 
complétant l'ouvrage entamé par son prédécesseur^ 
présente toutes les, garanties de maturité et d'im- 
partialité. Pie Vn, d'une éminente piété, mais 
'd^un esprit inférieur à celui dé Clément, après 
avoir beaucoup souffert par la dévolution , au bout 
de quelques jours de retour à Rome, saiis aucune 
sollicitation manifeste des souverains catholiques^ 
rétablit les jé$uite!s : ici , l'on n'aperçoit plus les ga- 
ranties qui impriment un caractère si imposant à la 
détermination de Clément XJV , C'est un acte de 
la plus haute puissance pontificale , tandis que celui 
de Pie VII ne présente que l'inspiration d'^un parti , 
et \at satisfaction qui fit trouver, lors du retour 

• 

au pouvoir, i'accompUssement des projets formés 
dans l'exil. La bulle dé Clément ne renferme pas 
des expressions pareilles à celles que l'on rencontre 
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dans celle de Pie VII : Les rameurs vigoureux 
et expérimentés qui doivent ériger la barque 
^ Pierre au milieu des tempêtes^. Ce lainage 
singulier en lui-même a beaucoup perdu de son 
crédit ^ dans un temps où l'on cherche les choses , 
et oii Pon n'accorde plus de valeur à des formules 
rëpëtëes de siècle en siècle ^ et souvent pour se 
contredire. 



CHAPITRE XXII. 

Comment le Jésuitisme s^est-il rétabli? 

% 

D^ABORP il n'a jamais ëtë entièrement détruit par 
le fait; les jésuites n'ont pas accepté en totaUté le 
décret de leur destruction , l'arrêt de leur mort : 
ces enfans si soumis de Rome , ces soldats si dé^ 
\o\xé& à Rome , n'étaient que des volontaires en- 
rôlés, par le fait, sous les drapeaux de Rome, 
mais sans avoir pour ceja fait abnégation d'eux- 
mêmes ; semblables à ces hommes qui obéissent à 
merveille à ce qu'ils c(»nmandent eux-même»^ les 
jésuites servaient Rome , mais sans renoncer pour 
0lle à leur volonté propre. Quand Rome les frappa, 
parmi eux , à leur tour, plusieurs se détachèrent 
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d'elle j et portèrent ailleurs leur institut. M. le car- 
dinal de Bemis peint dans sa lettre la vive sensi- 
bilitë de Clëment XIV à cette dësobëissance , et 
sa résolution de la 'punir. De tous les corps, le 
plus homogène , le jdus fortement lie par le ciment 
le plus dur, à coup sûr, a été celui des jésuites. 
Les parlemens étaient réputés pour l'e^rît dé 
corps; dans cette partie, les jésuites les ont dé-^ 
passés de toute la distance qui sépare la force des 
liens religieux de celle des liens puremèirt politi^ 
ques. Le cardinal de Bemis açaà dit^ les jë-^ 
suites ne se tiendront pas tranquilles de long^ 
temps : ils espéreront toujours leur rétablisse* 
ment d'un pape moins poUtique et moins timido 
entiers les cours , que Clément XIV. L'oradé 
a été accompli , les jésuites ont rencontré Pie YII^ 
Clément XIV les avait détruits en gros , Pie VII 
les a rétablis en détail , pour la Russie , en i8ot, 
poor Naples', en 1 809 , en préludant ainsi au réta^ 
biifisement intégral de 181 4* Pour se rétablir, le 
Jésiûtisme a usé de divers déguisfemens ; tantôt il 
a paru soos le nom de paccanaristes , tantôt sous 
«étui du Sacré-Cœur, de Pères de la Foi. Tou* 
jours sa mp^rche a été oblique : c'est ainsi qu'il a 
appiis à marcher en naissant ; il n'aime pas plus le$ 
voies dixntes a/m les paroles sincères. Le Jésui* 
tistne, sous le nom de Pères de la Foi, avait fait 
plus de progrès en France que dans aucune autre 
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' partie de TEurope j il en ëtaît redevable en partie 
au cardinal Feseh , qui , appelé par toutes ses at*« 

' tnbutions à garantir un trône auquel il devait son 
existence entière , a exi Pair de n^étre occupé qu'à 
rëbranler, et à placer à ses pieds le ver rongeur 
qui déviait le miner ; hoiiune fatal à la/France , à sa 
famille , à lui-même j exemple mémorable des dan-* 
gers qu'entraîne le zèle séparé des lumières. Le 
cardinal Fesoh a été y en France , le grand prorao^ 
teur des jésuites , des religieuses , des petits sémi*^ 
naires. Dans son eèle inconsidéré , il a tout coi^tm*» 
du ; et, à la manière des petits esprits et des Italiens^ 
il a placé la religion dans les observances légales el 
dans les chosest monacales ; ces importations ita«» 
tiennes onttoujo«^ été funestes à la France. L'on-* 
vràge de ce cardinal a survécu à sQti autetu", aujour^ 
d'bui pe^du dans le$ vaste^ salles du Vatican, 
çéparé de son diocèse^ doat il avait &it le grand 
quartier-général de ces ouvriers jésuitiques et mo-« 
nacaux, le foy^ le plus intense de ces ardeurs re-i 
ligieuses qui ont pénétré si avant dans Pesprit du 
clergé et d\m graod nombre de laïques. Dans sa 
«olitude de Ilome j enseveli vivant sous les débris 
des grandeurs de la famille dont il n'a plus à recec 
voir qu'qne amnistie, que l'histoire lui refusera, sans 
appui de la part de ceux qu'il a trop servis , le car- 
dinal Fesch, jeune encore à l'époquç de sa chute, 
a déjà eu e( am*a encore le temps de contempler Iç 
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trvii de ses céavlres , heureax si la continaadoti de 
son aveaglement lui a dérobé la vue de la ptofon- 
deur de Tabime creusé par son invincible impru- 
dence ; car le caractère de cette fâcheuse dbposi- 
tiou de resprit qu'on appelle VopirUdtreté , c'est-à- 
dire l'opposition tenace contre la raison ^ se rencon- 
trait à un haut degré chez cet homme : il ne s'était 
pas ^evé jusqu'à distinguer laiermeté qui est l'adhé- 
sion constante à la raison^ d'avec l'opiniâtreté'^, qui 
est la dëgënération de cette 'même vertu, et son 
applieatioii à un but déraisonnable et dommagea- 
ble (0. Pour parvenir à se refaire, le Jésuitisme a 
senti qu'il avait besoin d'appuis , et , suivant son 
usage , il a recherdié ses supports parmi les mécon- 
tentemens du temps : ceux-ci étaient comprimés par 
un pouvoir éclatant , fort , entraînant tout avec e& 
après lui, commandant le silence à la crainte, et 
dissipant les clameurs ennemies au milieu du bruit 
dont lui«niéme remj4issait l'univers. Attaquer de 
front un pareil pouvoir n'était pas sûr ; le Jésuitisme- 
était trqf> avisé pour ne pas reconnaître l'écueil , et 



(0 Ecrivant seulement en vue de justice et de vérité,, 
je note avec plaisir que Ton doit à l'école ecclésiastique 
d6*M. le cardinal Fesch, M. l'archevêque de Paris actuel^ 
et M. TabÊe Fetitrier , évêque de Beauvais. Ce sont 
deux très bonnes actions auxquelles je nie plais à rendre- 
houiiï^ages 
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pour ne pas chercher à le tourner : il s^est doac 
rejetë dans les yoi^s obliques et secrètes, telles 
qu^ejles sont toujours vis-à-vis un pouvoir très-su- 
périeur en f(M*ces. Un parti avait dit, dès l'ouver- 
ture de la rév(rfution, si les jésuites avaient 
existé , nous n'aurions pas la résolution/ c'est 
le même qui avait encore dit : nuec la maison 
militaire du roi^ nous n'aurions pas eu la ré* 
solution. Voilà où le Jésuitisme s'est rattaché ; ak»ra 
ce parti travaillait sourdement , à la manière des 
partis faibles, il mettait en avant la religion ; il alar- 
mait les Êiibles sur Iç sort de k religion ; il reicher^ 
chait les anciens instrumens de la religion, et 
profitait même de la faveur accordée alors au 
rétablissement du culte , pour glisser , sous cette 
couleur, les ouvriers auxquels il projetait de 
confier ses nouvelles constructtcms* C'est ^ôiisi 
qu'il a été procédé dans le principe du rétablis- 
sement secret des jésuites ; depuis , on a marché 
tête levée : libre de se montrer, au grand jour, 
le Jésuitisme a reparu dans les bagages de toutes 
les contre - révolutions armées rétablissant le 
despotisme; et cela suffit pour indiquer d'oii il 
vient et oii il va. En effet, voyez si les jésuites 
n'ont pas été rappelés à force ouverte , et conune 
auxiliaires du pouvoir dans les contrées méri- 
dionales de l'Eutope; dans d'autres, telles que 
la France , ils se sont insinués comme ils avaient fait 
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lors de leur premier avènement. La souplesse et là 
persistance sont dans Pessence du Jésuitisme. Il veut 
on but, il j marche sans être arrêté par des obs^ 
tacles qui décourageraient tous les autres ; aVec lé 
fait, il construit le drcHt, il accepte ou bien il saisit^ 
û est y et // a. Il c(Hnmence par-là^ la légitimité . 
viendra ensuite : lefaciam te bene venlre lui est 
familier. Cest ainsi qu'à sa première création , il 
opéra en fVance^ qu'il eut des maisons, des col«- 
légesy des séminaires, dés propriétés; repoussé , il 
revint à la charge sans se lasser : il combattit , il ^ 
pactisa^ mais à temps , en attendant de meilleures 
circonstances? il feignit de consentir, d'obéir; il 
reçut une existence bornée à celle de soixante mem- 
bres , bientôt il Pétendit à des milliers ; sa charte 
JSxait la durée du généralat à trois ans , dès Fabord 
il le rendit perpétuel ; il resta en France malgré les 
parlemens; il enseigna malgré les universités; il 
txerça le ministère malgré le clergé. C'est la Son 
esprit, de ne ë'occùper que du fait , pour le chan- 
ger ensuite en droit. En cela , lé nouveau Jésuitisme 
n'a pas dérogé àTégard de Pancien ; il s'est introduit 
en France sous divers déguisemens, avec des pa* 
rôles de dénégation sur sa propre existence ; il a 
rassemblé autour dé lui tous les mécontentemens , et 
s'en est lait le centre. De ce centre , il a bravé Na- 
poléon , il a comme glissé dans sa main ; on le verra, 
il Ëiut s'y attendre , se Eure donner quelques lettres 
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de naturalisatîoa ^ quelque bîll d'indemnité, sem- 
blable à celui qui a ramène à Tordre lëgal Pexistence 
de ces mille huit cent cinquante maisons religieuses 
de femmes, que la France a appris wi beau jouk 
que déjà elle possédait à son insu. 

Ce que j'e'cris ici fera peutrêtre crier à k.c^om- 
nie 9 à la malveillance ; tel est Tusage actuel. «Tai 
pour repousser ces allégations , calculées sur des 
intérêts , la lettre .du général des jésuites , du 27 mai 
1825 , à Toccasion de la demande de sujets pour le 
çc41ége de Chambéri. 

« Monsieur ^ 

« Pai reçu la lettre que vous m^aveSs fait Thonneur 
de mVcrire au nom de MM. les syndics de la viUe 
dé Cbambéri, et je m'empresse de vous exprimer 
ma .reconnaissance, pour les sentimens d'estime, de 
bienveillance et de confiance , envers notre com- 
pagnie , que la ville de Ghambéri a bien voulu ma-» 
nif ester par votre organe. Je me trouverais heu- 
reux de pouvoir y répondre en satisfaisant , sans le 
moindre délai., au désir bien honorable pour no- 
ire compagnie , que votre lettre exprime. Croyez 
que j'en ai la volonté bien sincère , et qu'il m'en 
coûte beaucoup de né pas suivre les mouvemens 
de ma reconnaissance; mais, malheureus^tnent, il 
se rencontre dans l'exécution des difficultés qu'il est 
de mon devoir de vous faire connaître^ . 
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a En premier lieu ,. la langue française ëtant celle 
qu'on parle dans votre ville, il vous faut des sujets 
qui la possèdent parfaitement. 

a Mais l'état actuel de notre Compagnie, en 
France , ne permet pas d'en distraire un seul des 
individus qui y sont employés , puisqu'ils suffisent , 
à grand'peine , aux établissemens que nous y, avons 
déjà j et beaucoup moins à ceux qu'on nous y oiTre 
de toutes parts, et que nous nous trouvons dans la 
dure nécessité de refuser, ou du moins de ren- 
voyer à des temps éloignés. Or^ tancEs que nous 
sommes forcés de résister aux sollicitations les plus 
pressantes des évéques dont les diocèses fournis* 
sent des sujets à notre Compagnie, de quel œil ver« 
yait-on des sigets français sortir du royaume pour 
faire ailleurs ce qu'ils refusent à ieixr patrie ? » 

Cette lettre est "s^née -Fortis , P. V. G;, au- 
jourd'hui général de la société. 
' Ceci est clair, ou rien au monde ne peut être 
réputé pour tel ; les jésioites sont en France contre 
les Ipi^ existantes, sans autorisation f ils ont pro- 
cédé dbmme cette foule de communautés qui ont 
commencé par s'établir, sauf à demander ensuite 
l'autorisation légale , dont on se tient assuré quand 
on commence par la prévenir de fait (0. Les jé- 



(0 Aujourd'hui même op ne se gène plus ^ on sç s^X 
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suites sont en FVance de fait ; avec le temps , ils y 
seront de droit ; les influences qui ont tolérë le fait 
leur paraissent des garanties suffisantes de l'autori* 
sation pour le droit : ainsi , voit-on se réaliser le 
système machiav^que, ennemi de la sincëritë, de 
cette vertu dont <ks religieux surtout devraient 
donner lé niod^e, système d'après lequel on se 
couvre de dëguisemens , en attendant d'être en me- 
sure de se montrer à front dëicouvert ; on dënie la 
réalité de Ëdts existans , en attetidant de n'avoir pas 
à craindre de les dévoiler, de les proclamer; on 
crie à la calomnie, en attendant d'être asse% fort 
pour insulter à la crédulité qui aurait ajouté foi à 
ces dénégations d'une politique mensongère, qui 
attend son^omeiit pour éclater, et qui s'applique à 



assez fort pour n'en avoir pas besoin. Ainsi , on lit des 
annonces qui portent : Les discours d'ouy^erlure de tel 
exercice religieux seront profKmccs par MM. . . . jésuites. 
L'existence jésuitique de pluéieurs grands établisse* 
mens , ceUe des démarches pour les propager dans des 
lieux désignés ^ sont aujourd'hui des faits tombés dans 
le domaii^e de la notoriété publique^ Le temps des dé* 
guisemens est passé avec celui du sentiment de leur be- 
soin. Le Jésuitisme a nié son existence tant qu'il a eu 
intérêt à le faire ; un intérêt contraire lui ferait élever la 
voix contre ceux qui la méconnaîtraient , et bientôt à 
ses coups il se ferait reconnaître. 
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entretenir la sécimtë pour mieux ménager see coups: 
telle est évidemment la marche observëe par le Jé- 
suitisme pour son rétablissement. Il existe , il ^e 
cache, il se désavoue lui*méme. Quand rétablisse- 
ment sera arrivé au point de lui inspirer toute cou* 
jQance, alors il jettera tous les masques, etmettant^ 
pour ainsi dire , le marché à la main à l'autorité 
publique , il lui dira : Comment vous débarraS'- 
seriez^n)ous de moi? 

Louis XV craignait d'abolir les jésuites à cause 
de leur puissance : les jésuites demanderont leur ré- 
tablissement 1^1' au nom de cette même puis* 
sance ; et , en montrant leur nombre , leurs réta* 
blissemens déjà formés , ils diront , pour ainsi 
dire, les refiis (0. D'ailleurs, qu'aurait-on de rai- 



(0 Ctst la fable de la Lice et sa compagne : 

Je suis prête à sortir avec toute ma bande j 
Si TOUS ponrez me mettre hors : 
Ses petits étaient dé)à forts. 

La Fontaine ajoute : 

• 

Ce qu'on prête aux méchans , toujours on le regrette. 
Pour raroir d^enx ce qu'on leur prête ^ 
n fiuit que l'on en Tienne aux coups ; 
Il faut plaider y il faut combattre. 
Laissez-leur prendre un pied chez tous ^ 
Us en anront bientôt pris quatre. 
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fiomiable à leur opposer^ après l'admission Aé lûîf* 
liers de couvens , et qui ^ dans celle-ci , n'a pas vu 
les préliminaires de la restauration des jésuites et 
lin acheminement vers elle? il faut être conséquent^ 
^t comment^ sans inconséquence, accorder aux 
Uns et refuser aux autres? Le» jésuites ont procë<ïë 
comme on le fait dans les factions y et parmi ces 
hommes qui, décides à en obtenir le résultat , y 
tendent par tous les moyens, placent Tabsolutiok 
die ceux*ci dans le succès, font des droits avec des 
faits amenés de cette manière , et qui , quand ils 
tiennent /ce qu'ils désiraient, rient de la simplicité 
de leurs dupes , et usent de ces droits subreptices 
et obreptices avec une rigueur que souvent on ne 
réclamerait pas pour les droits acquis de la manière 
la plus légitime. On parle ensuite d'épuration reli- 
gieuse et sociale ; ce qui veut dire , en bon fran- 
çais , élaguer quelques branches , et finir par 
mettre la cognée au pied de l'arbre. 



ae 



CHAPITRE XXIIL 

Du rétablissement des jésuites par rapport à 
la Sainte^Alliance et aux sociétés secrètes. 

C'est une grande affaire , et à laquelle on ne fait . 
' pas assez attention , que. le rétablissement d'un 
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corps, surtout quand il ressemble aux je'smtes. 
Lorsque Louis XVI rétablit les parlemens, il ne 
manqua pas d'hommes préyoyans qui dèsJors virent 
les débats qui ont amené les états-généraux ; c'est; 
un grand art , et malheureusement trop peu prati- 
qué , que celui d'interroger l'avenir. Il y a des 
choses qu'il ne faut pas renverser quand elles sont 
. debout j mais aussi qu'il faut se garder ^e relever 
quand elles sont renversées ; tel est le Jésuitisme. 
H n'en est pas de lui comme des autres corps reli- 
gieux j dont le maintien , l'abolition qu la résurrec- 
tion, n'ont guère d'influence au-delà des enceintefs 
qui renferment leurs obscurs habitans. Avec les jé^ 
suites , il s'agit d'une société puissante en politique , ' 
qui a rempli le monde des effets de son génie 
propre , qui est pourvue de cet esprit que le cardi- 
nal de Bernis dit devoir être éteint à tout prix, qiiî 
ne peut revenir qu's^vec le même esprit , et que des 
impnidens rappellent peut-être même à cause de 
cet esprit. Ici se présente un contraste frappant: 
dans quels lieux est-il question de rétablir les jé- 
suites? où l'air est-il continuellement frappé du 
nom de Jésuites ? oîi dispute-t-on continuellement 
sur les mérites jésuitiques ? où a recommencé ce / 
cauchemar^ cette fièvre interne que le jésuitisme 
a entretenue pendant deux cents ans dans le sein 
jde la société européenne? L'Europe est divisée 
en deux parties , les restaurateurs et les restaurés^ 



^ 
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Le sort a voulu que parmi ceux-ci il n'y en ait pas 
un seul qui doive un pouce du terrain qu'il occupç 
aux efforts de son propre bras ; celui de la Sainte- 
Alliance a tout fait d) : les restaures s'entendent 
génëralement avec les restaurateurs* sur les autres 
points. Pour le Jésuitisme , c'est tout le contraire ; 
l'alliance restauratrice fiit composée de l'Angleterre^ 
de l'Autriche, de la Russie et de la Prusse : la 
Sainte-Alliance , proprement dite , se forma primi- 
tivement des trois dernières ; quelques autres mem- 
bres y ont adhéré depuis. £h bien, dans ces quatre 
puissances régénératrices des souverainetés du midi , 
il n'en est pas une seule qui ne soit opposée au Jé- 
suitisme , pas une seule qui ne donne aux autres le 
conseil de lui interdire soigneusement tout accès. 
L'Angleterre n'est pas jésuite, il s'en faut ; M. Can- 
ning ne l'est pas , ou peut en répondre : la partie 
du ministère et de l'aristocratie anglaise qui avoisine 
moins le Ubérali^ne, pour cela ne se rapproche 
pas plus du Jésuitisme que ne le £adt la partie pu* 
rement libérale de la nation; ce serait une belle 



i^*" 



(0 La restauration européenne s'est faite sur le champ 
de bataille de Leipsick. Il n'est pas de pouvoir qui ré- 
siste à deux désastres consécutifs , tels que ceux de Mos- 
}uow et de Leipsick : des rechutes de cette gravité sont 
mortelles. 
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rameur en Angleterre et au parlement, ce serait 
une belle recommandation pour le ministère', que 
Faj^arition des jésuites dans cette contrée, si le 
ministère était soupçonne de connivence avec eux^ 
le pays se retirerait de lui .et il tomberait. Là il y 
a un pays ; il peut s'expliquer librement , et il est 
compté pour quelque chose. L'empereur de Russie 
a chassé les jésuites (0 j de son côté, la Prusse ne 
montre pas la moindre disposition à leur égard. 
Depuis le congrès de Vienne, ce pays possède de 
vastes contrées catholiques , mais il est exempt de 
jésuites et de toute tendance vers le Jésuitisme : 
le royaume des Pays-Bas ne leur est pas plus fa- 
vorable (^). Quant' à TAutriche , son opposition aij 



(i) Il a déduit pnbliquen^ent les motifs de cette ex* 
pulsion 'y ils forment un- acte d'accusation contre la ten- 
dance innée du Jésuitisme à transgresser les contrats , à 
brouiller, à intriguer , à agir sur. les familles. 

(a) Il Vient d'expUÎser les membres de Tordre qui là , 
comme en France , sous des noms masqués , venaient ex- 
J)lorer le pays , et s*y établir. Ce gouvernement n*a pas 
balancé^ il a coupé le mal dans la racine^ comme il ne 
doit rien aux jésuites, et qu'il h'en a rien Vécu, il ne veut 
pas en avoir les embarras;- il n'est tenu de rien à leur 
égard 3 miais en revanche ,- il est tenu , k l'égard des peu- 
ples, a*aller au-devant des maux ^ue kur préparerait Fin- 
troduction du Jésuitisme 'parnli eux. Ce gouverneiiient, 
rempli de bon sens^lie veut pas ajouter aox dispôsitiibas 
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sont-ils glissés en France? en éludant le pouvoir de 
mpole'on lui-même : quell^ existence légale y ont- 
ils? de quel droit y possèdent - ils des établisse-r 
mens? ont-ils osé jusqu'ici se ^qualifier publique* 
ment en se désignant par leur nom propre ? n'ont-ilâ 
pas pris le pavillon masqué des pères de la 
foi? n'y s ont 'ils point, par le fait contre le 
droit y hors du droit, hors la loi? Quelle diffé- 
rence y a-t-il donc entre eux et les sociétés se- 
crètes? n'en suivent-ils point tous les procédés? et 
le tribunal da Mayence , à la réquisition de quel- 
que souverain allemand , ne les poursuivrait-il pas 
au titre de société secrète , avec plus de fondement 
qu'il ne l'a fait pour d'autres associations beaucoup 
moins redoutables? Cette contradiction relative^ 
ment au Jésuitisme , entre la Sainte-Alliance et l4s 
souverains qui ont tout retrouvé à l'ombre de ses 
drapeaux , et qui depuis se sont rangés à ses côt&, 
qui la regardent comme leurs plus fermes appuis , 
est digne de remarque, et mérite d'être comptée 
au nombre déjà bien grand des singularités de l'é- 
poque. 

Sainte- Alliance et Jésuitisn^e sont deux mots qui 
répugnent entre eux. 
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CHAPITRE XXIV. 

Dm besoin respectif de l'établissement ^ de Va^ 
bolition et du rétablissement des Jésuites. 

Cb sobI trois grands actes bien dignes d^atten- 

9- 

ûon , et dont \ deux sont contradictoires avec le 
troisième : tous trois sont émanes de la m^e au-* 
tofité^: Rome avait crée y elle a de'truit; elle a ré- 
tabli dans un laps de tempe ^fott court; elle a passé 
de la destruction au rétablissement^ et cependant, 
par s£^.iiatiM*e, Rome n?esti|)as changeante : centre 
d'uinité^ elle Test aussi de fixité : à qud donc a tenu 
cette diversité dans sa jgonduite refatt^vement à la 
fortune du Jésuitisme 2. Pourquoi ces alternatif es de 
vie et de mort? pourquoi ces vicissitudes dans ses 
destinées ? Les établisâemeus humains ne.viennent 
pas tout seuls : presque toujours ils sont le produit 
et comme l-ex,pres$iQn;des besoins du temps ; ils 
foiit piurlite de ses nécessjtés^ Yoyons àr^^çUes né-^ 
cessités de cette espèce répondent les tix)is grandes 
époques dc' Texis^encè da Jiésuitisme. Icirles faits 
sont tout : notre tâche, consiste uniquement à les 
classer^ Le Jésuitisme- na|t au décUn , et lOomme à 
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la fin du monachisme pur : celui-ci était méy et 
uvait perdu toute iiifluepce sur le moixde s il y a 
plus , alors cVtait en haine de lui , et comme par 
lui , que Pemiemi était arriTé aux pieds des rem^ 
paris de la cite sainte, et que l'Église était atta. 
quëe : aussi le Jésuitisme se garda- t-*il bien de coni 
fondre ses desdnëes avec celles du monachilsme.: 
semblable à ces habile^ puînés, dont la fortune , eul-i 
tivée avec art, dépasse celle de leurs aînés, dans 
cette immense famille monacale qqi avait surchargé 
le monde , le Jésuitisme séparé d'elle aved soin , a 
porté ses vues plus haut , et a dépassé h fortune de 
$e& deyandeis , qu'il a laissés derrière lui à une im^ 
mense distance : le Jésuitisme et la réformation na^ 
quirent à peu près en même temps , et oomme Vm 
de l'autre j la foi était el>ranlée , Rome oatmftfe e( 
inenacée^leç catholiques attaqués dans les oèjeta 
de leur croyance la plus sacrée ; de plus , le oom^ 
bat ékait^ «engage par la réïormation sous l'autoritë 
de la i^son, et avec les armes de Pândition, de 
la science,* ainsi quWeç l'éclat de talens propres 
à temûr l'enseignemetit dvi cla^ romaiii voué aux 
méthode$ et aux préjugés scobfitiques) à eette 
époque, l'Inde et TAm^ique ne venaieiit que d'être 
révélées â IPEurope; elles étaient idûlàtre!S, incoti^ 
niies, étrangères à la dominatioa de l'Ettrope; 
alors encore l'enseigneiqent rampait au pied dq 
ipont saoré qu'habitent les muses j la chaire était 
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an chaos d'ërudition indigeste, de mauvais goùt^ 
et de logique plus mauvûse encore : le Jëauitkme 
se présenta poup faire £ice à tous .les besoins, A 
Rome , il dit ; Je vais combattre au premier rang 
pour vous , je relèverai vos étendards abattus' j je 
rendrai leur lustre à vos anciens honneurs; il dit 
aux fidèles : Je vais marché cooire les ennemie de 
votr^ foi ; aux souverains : Je rétablirai votre pou- 
voir sur la crédulité aux dogmes de son émanation 
4ivine; on vous attaque, on vous discute, on 
vous ébranle sur la terre ; fiez-vous à ipoi de vous 
rattacher au ciel , d'j cacher votre origine derrière' 
des nuages éblouissans, mais impénétrables : je 
connais toute la magie de l'alliance des grands mots^ 
V autel et le trône (0, Vos adversaires tendent à 



(i) UAngktem dit t i^isirdk and $tme\ TE^He e| 
l'Etat^.., mais depuis qiHiiid?>deptti(5 sa réformàtien i 
alors la question religiaite itX liée à la qttes^on poli- 
tique. Le catholicisme ehadgeait la €otistit«iti!idti , dit l^at- 
tadia è l'aB^icanisme pour la défendre. Depuift le roi 
Êuillaum*^ le chunûk and ^iate ^'ttt fins qli'inie ques- 
isoD.de dynastie xtda veut dire tout simplement : les 
Sm/art eu In BtwmwM , &t ^ù»s ies uns ou ks -autres, 
ia'Uèàrië iéffÉd$ ou ie pous^Ur atbiimitêj k frotestan" 
tisàie au i'aHgllioani$trte, Ja^u^o& Jailtears «'étend 
eette uiBÔiOA si Tentée de charch and state? Jaéqùes il 
pwt Je reconiiattre daps Taffaire des cinq evé^ues ^ so»- 



lés séjpârer comme des elëmens étrangers Fuit à 
l'autre ; et moi je les ferai comme entamer. l'un dans 
l'autre ^ pour donner à leur union un ciment indis^ 
soluble. Le Jésuitisme dit à l'Europe : J'exploiterai 
les terres nouvelles dont le ciel vous a dotëo 
comme par une seconde crëatioii ; ce travail n'est 
pas au*'dessus de mon coui^ge : je les explorerai ^ 
je vous les donnerai , fut-ce au prix de mon sang. 



frère , Charles II , en signant le bill de la réintégration 
des évéques dans la chambre haute y avait proféré ces 
îparoles : Je n^àt jamais rien signé avec tant de plaisir. 
Il s'était beaucoup appuyé ^r ce clergé : ek bien ! ce 
fut celui-ci qui détermina en grande partie la chute de 
Jacques : tant il est vi^ai qu'à la longue des choses for- 
mées d'élémçns dififérens ^ destinées pour un but di£^ 
rent , procédant par des moyens différens , ne peuvent 
pa» r^ti^r. unies long-temps et mar<{ber ensemble ; cha- 
cune a son allure propre , et ne peut manquer de tendre 
suiv«mt.pes,élémeQs constitutifs , et par eux, vers le but 
indiqué pari leur nature propre : si donc vous voulez 
les tenir d'accord, tenez-les séparées ; voyez ce que de- 
puis x^oQ ans a produit cette union ^ ce qu'elle a dure, 
et. si f suivant les temps , tout n'a pas fini , comhie au 
Japon , par la soumission d'un empereur à Vautrée 
Deux empereurs sur le même trôpe!, Quand l'étendnè 
de l'empire «ut fait les double Auguste , les double^Cé- 
sar , les associés à l'empire , celui-ci fut pai^tagé*^ et ne 
put revenir à l'unité. 
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Quâm )k mes sueurs^ je ne lés compte pâs aveè 
tous; le soldat ne compte pas les siennes. A ces 
promesses , le Jésuitisme joignit l'épuration de Tins- 
tructîon publique , et celle de la chaire chrétienne $ 
il raifnena Tune et l'autre des sentiers étroits et fan^ 
geux dans lesquels toutes les deux étaient enfon*^ 
cées, vers les saines règles du goût^ et opéra dans 
ces deux genres une révolution également favorable 
à la religion et à l'esprit bpmain : fort de ces bien-^ 
£dts, le Jésuitisme se présenta avec assurance de^ 
vaut son temps : il en fat accepté avec alacrité , et 
rien n'était plus naturel / car il correspondait à tous 
les ! besoins de l'époque : aussi , voyez comme alors 
il grandit en nombre', en pouvoir, en ridiesses, et 
avec quelle rapidité : alors , rieU' ne lui était obs-^ 
tade^ au contraire ,) tout le. favorisait, et le vent, 
soufflant 'de tous< les points de l'horizon, enflait set 
voiles; aussi vogua-t^il avec une inooncevable facilita?; 
A l'^oque de l'abolition , sa position était complë* 
tement inverse ; où ne sentait' plus que les épines 
du Jésuitisme : lèsgi^efs, les mécontentemens en- 
tassés depuis deux sièdes , pesaient sur lui de tout 
le. poids qu'ont les incommodités de ces piqûres 
dont les élancemens réveillent la douleur à diaque 
instant; Patiguésde ces tracasseries, les «ouve* 
xains s'étaient ligués contre lui, Rome sentait leur 
despotisme; les peuples, occupés ailleurs^ avaient 
porté leur attention à d'autres objets; -les sdences 
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avaient pris tm vol plus haut, elles sVtaîeut r^ 
pandues dans la masse : l'Asie^ et rAmërique avaient 
cedë à FËurope tout ce que celle-ci . pouvait es 
attendre» La nécessite du temps qui avait servi de 
véhicule au Jésuitisme naissant, ne le soutenait 
donc plus ; il s^était formé un autre monde qui lui 
e'tait contraire. Le Jésuitisme* tomba, et dut toob- 
ber comme un fruit mur se détadie de 1 Vbre qu» 
l-a porté : cW ainsi que le Jésuitisme fut déta- 
ché du monde chrétien, sans ^secousse et stins re- 
grets. 

L^intéi^ét et l'attention de Tunivers sVtaient ûxég 
sur son berceau ; sa tombe n'a rencontré que Vin^ 
différence ou l'allégresse. Maintenant, quelle est la 
nécessité de son rétablissement actuel ? A quel be^* 
soin social r^)ond'^il en râilité? Est-ce avec fonde^ 
ment que Pie YII l'a dit invoqué par le monde 
chrétien ? Si cette invocaition est réelle , le besoia 
l'est aussi ; car le monde ne peut pas se tromper 
dans, le sentiment de ses besoiâs véritables : <m ne 
s'^are pas dans de pareilles appréciations. D'abord, 
commeiA ce vcsu s'est41 manifesté ? Où sont les si^ 
gnes généraux qui frappent les yeux de tons , et 
qui ne Isûssent pas de place pour le doute? Josn 
qu'ici on n'a entendu que le silence : les ctrcôo»* 
tances qui ont adcompagné des rétablissenieas fom 
tiels sont connues , ainsi que l'cspnt de ces cela- 
l^issemeas : il ny a <{a'à voir ou ib ont eu Menit 
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l^artout ailleurs ^ il règne un silence de glace ^ oa 
bien une vive contradiction : est^^ce sous ces aus-» 
pices que s^est pr^ntë le premier Jésuitisme? La 
religion et Rome sont-elles en butte à de nouveaux 
dangers? Y a^t-U de nouveaux Calvin, de nouveaux 
Luther? On n^aperçoit quNme émulation poui" raf* 
ferinir et honorer la reUgion et Rome : la barbarie 
est-elle rentrée dans les écoles? la Uttératu|*e est*« 
elle un champ inculte ? un nouvel exil a-»t«-il banni 
les muses ? les jeunes plantes dans l'espèce humaine 
$e dessècfaent-pelles faute d^ culture? la chaire esi» 
elle infectée de nouveau d'un jargon biturre et du 
mélange de l'érudition* sacrée et proÊme ? l'Asie et 
17Amâiqûe sont^elies à explor^^ a conquérir, à 
convertir? Que iiianqiie*t*il donc ,^ à ^elle néces^ 
^té répond donc ce t^établiâsemetii? Mais il y\ 
plus : nonrseuletnent la nécessité qui recomiiiaiida 
le premier Jésuitisme n'ejûste pas 4 mais, de phis^ 
îJLexiste à sa charge un em|^échetnwit ittimense au 
irétablissenienl; de sa conaideratîw preoÂ.Àre : o» 
ne iiiît pas et l'on ne meurt pas : sous la même 
(étoile i on ne sorii^ait pas du tombeau soû^ lé 
iBiÉne astre qui a éclairé b Naissance; la vie 
passée pèse de tout son poids sur la vie à 
venir: on nait avec une robe, d'innocence^ 
on renaît avec des vétemens sur lesquels tout le 
passé est mscrit. Le Jésuitisme naqdt plein d'inno^ 
cence par lui-même, et d'espérances pour le moi^de| 
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H n^ peut rieparaître qu'avec le triste et insëpara-* 
ble cortège des arrêts qui l'ont frappé , des doctri- 
nes qu'on lui a reprochées, des intrigues qu'il a 
ourdies partout; il ne peut se reMontrer que sous 
le coup des plus noirs souvenirs. Le ciel serein 
sous lequel il entra dans le monde s'est change' pour 
lui dans un ciel semë d'astres sinistres , et prêtant à 
regret une clarté menaçante , et comme chargée de 
reproches et de flétrissures : lés ombres de dix rois 
Iç poursuivent : celles des Barrière, des Jean Châtel , 
des Letellier, de Port-Royal , des Peters en An« 
gletierret, des d'Auhienton en Espagne; marchent h 
se$ côtés ; la pyramide du Ghâtelet se relève ; \eê 
Beltarmin, lesiBusembaum , les Suarez, les Esco* 
bar, les Molina, les Berruyer reparaissent, et à' 
mesura que leurs fantômes s'élèvent sur l'horizon y 
à côté >d'eux apparaissent aussi les images redouta- 
bles pour eux des Pascal et des Voltaire, armée 
i^oit des flèches dont Apollon perçait le serpent , 
soit de cette massue qui écrasait la tête de l'hydre. 
Voilà ce qui attend le rétablissement du Jésui-> 
tisme , et ce qui suffit pour démontrer qu'il ne ré- 
pond à aucune nécessité du temps , et que par con-^ 
séquent il ne peut y paraître que comme une super-f 
fétation nuisible , tandis que sa première appariticm 
entrait f(»*t avant dans les besoins de son temps, et 
satisfaisait à toutes ses conditions. 



(•a55 ) 



CHAPITRE XXV. 

Que peut être le nous^eau Jésuitisme ? 

Les acteurs suivent les degrës de la scène sur la- 
quelle ils ont à paraître , ainsi que ceux des specta-» 
teurs qui les jugent : ils s'élèvent et s'agrandissent 
sur les grands théâtres , ils se rapetissent sur les pe- 
tits : les regards du public les soutiennent suivant 
son nombre et ses lumières : en général , on cher* 
che à valoir mieux à mesure que Ton doit être plus 
regardé : le Jésuitisme a long-temps occupé le théâ- 
tre du monde , et y a papi avec éclat dans une 
attitude qui n'avait, avant lui, appartenu à aucun 
autre ordre religieux, et qui ne peut plus apparte-' 
nir à aucun de quelque nature qu'ail paisse être. La 
question actuelle est donc celle-ci : Que peut être 
le nouveau Jésuitisme? Pour la r^udre. il faut 
demander, quel a été l'ancien Jésuitisme, et pour* 
quoi l'a-4-il été? Si le nouveau Jésuitisme porte 
avec lui les jMÎncipes de vitalité qui ont fait la 
force de l'ancien , s'il est également favorisé par les 
circonstances, sa carrière Calera celle de sontfde-' 
vancier \ car la nature veut qu'en tout temps et en 



tout lieux les mêmes causes produisent les ihem^ 
effets. Par conséquent, il ne s'agit plus que de biea 
constater la statistique du nouveau Jésuitisme , la 
voici : La grande moitié de la^ catholicité n'en veut 
pas ; il n'y a plus pour lui d'Asie ni d^Ainéiiquc } 
plus de ceâ grandes missions , sources de sa gloire 
la plus réelle ; plus de confessionnaux royaux , pat 
conséquent plus de La Chaise j ni de Letellier ; 
plus de cardinal de Fleury, plus de bulle wtîge^ 
ultuSj plus de jansénisme à exploiter, plus de 
Port-Royal à détruire , plus de fetùUes de^ bâiéfi-^ 
ces à montrer aux aspiirans , plus d'états à diriger* 
Que lui re8te-t41 donc ? toutes les places dans l'en-^ 
seignement, dans les sciences, sont templies, et 
abondent même en surnuméraires. Le thermomè- 
tre jésuitique lie pourra donc plus s'élever au^es^ 
sus des degrés de la direction de quelques collèges, 
d'un petit troupeau dévotieux , enfin , de quelques 
ménages dont il régentera les obscurs foyers. Roi 
tombé d'un grand théâtte, il passera, des palais 
cpi'il avait habités et agités , dans Tôtnbre des tra-^ 
oasséries domestiques , qu'il ne négligera pas, quHl 
est infiniment propre à entretenir, et qui est Pali^ 
mwt naturel de son esprit , ennemi de tout reposa 
. Une plus haute ambition n'est plus permise au 
Jésuitisme ; le temps a rabaissé son vol à ce ni- 
veai4: il avait fait l'élévation du premier J^ui-^ 
tisme, il se refuse à celle du vol du second ; et 
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quand les jésuites nous traçaient le tableau de la sl« 
tuation des bonzes à la Chine j sans le savoir^ 
Hb peignaient d^avance celte qui les attend à cette 
baire : ils sont destina à rester les bonzes de 
l^ Europe. Les premiers jésuites y furent trop sou- 
'v^it des mandarins de la première classe^ 
les nouveaux jésuites, n^atteindront pas même la der-* 
mère. Ilnya plus de restauration possible* pour 
eux : ce sont les Stuart des moines^ relégués et 
morts à Rome. Le Jésuitisme y est rené^ il y 
montra : tel «st tout son avenir. 



CHAPITRE XXVI. 



Qui donc n)eut le Jésuitisme ? 



Dans tout vote , U y a les acceptans et les op- 
posons; la connaissance d'un nombre donne tout 
de siiite celle de l'autre : dans le cas actuel • il na^ 
s'agit donc que de montrer qui ne veut pas du Jé^ 
^ suitisme : on saura tout de suite qui en ve^t ; et 
cette connaissance conduira directement à celle des 
motife qui en font vouloir. Pour plus de clarté , 
distinguons les états et les individus* 

L'Angleterre y la Sainte-^Alliance ^ l'Allemagne |, 
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le royaume des Pays-Bas, et la Pologne, ne veti-' 
lent pas des jésuites ; la France se laisse envahir 
par eux, mais elle ne s'est pas encore prononcée 
comme état , car le sentiment général de la France 
n'est pas douteux. Où donc le Jésuitisme est-il dë"- 
âré et accepté? Prenez la carte de géographie, et 
voyez ce que l'on fait là oii il est admis; rappelez- 
vous ce qm s'y faisait il y a quelque temps , et si 
alors il y était question de jésuites. Voyez toute 
l'Italie autrichienne encore immaculée du Jésoi-- 
tisme , et le chemin qu'il a pu faire en Suisse. Oa 
peut compter q^ue l'Autriche lui fermera toutes les 
portes de l'Allemagne ; et ce qu'elle garde est 
bien gardé. Quant aux Européens , comme indivi- 
dus , et évalués d'après leur o^inioi;! libre de se de- 
velopper, il n'y a pas à balancer, Tesprît de TEu- 
rope est entièrement contlraire au Jésuitisme ; s'il 
est vrai que l'esprit de liberté et d'égalité légale , 
que celui du commerce , de l'industrie et des oc- 
cupations afférentes au bien-être des sociétés , soit 
l'esprit dominant de l'Europe , par-là même , il sera 
vrai que l'esprit de ses habitans est contraire au 
Jésuitisme, qu'il n'y a pas de points de contact 
entre eux, et que le Jésuitisme vient se montrer 
au milieu d'elle comme une hostilité permanente. 
En effet , comment pourrait-elle reconnaître en liri 
autre chose , lorsqu'elle voit l'usage qu'on en fait y 
les doctrines qu'il professe , les hommes qui l'ta^ 
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voquent^ et la compagnie avec laquelle il est re* 
Venu en tout lieu ? est-ce avec des libertés légales, 
ou bien avec le pouvoir absolu? Qui dit contre - 
révolution armée , et despotisme , ne dit-il pas Jé- 
suitisme? Les faits sont là; ils parlent plus haut 
que toutes les allégations j que toutes les récrimi- 
nations contre la malveillance : qu'on cite une seule 
contre-révolutioa à main armée , qui n'ait pas vu 
marcher le Jésuitisme à sa suite , compagnon insé-- 
parable des iliterventions à force ouverte et du 
pouvoir absolu ? En cela , le Jésuitisme ne s'est pas 
montré bien avisé ; car il a annoncé ainsi ce que 
l'on avait à attendre de lui; et pour qui, d'ordi- 
naire j sait si bien épaissir les masques j celut-là a 
été jeté trop tôt (0. 



(i) Toulj.ps^rti est formé , comme la terre y de couches 
diverses ; k la surface paraissent les chefs ; vîeiiQeDt enn 
suite lés rangs inférieurs , et puis la .multitude : c'estr 
ainsi que sont organises tous les corps. Les armées» 
comptent des généraux, des che(s, du second erd^e jst des 
soldats; Les rangs inférieurs n'ont qu'à agir en eJt[écu<^' 
tîon d'ordres transmis d'^n haut ^ les rangs supérieure^ 
put à diriger, et pour cela , ils ont le sea*et de l'origine^y 
de la nature et du but de, l'action. Autrement, ils agi*-- 
raient à l'aveugle , et serai^Xlt ej^posés à contrarier le 
buf, ^jpfi de ).'actio.n> Tout.parti. compte des politiques 
et des hommes de bonne foi, : çeuxnci croient d'une foi 
sincère, et s'abandonnent à l'impulsion de motifs ho- 
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Maintenant que Ton connaît parfaitement les op- 
posans au Jésuitisme , il est bien iàcile de dire quels 



norables; leur action se rapporte. à ce qnils croient 
être le bien : ceux-là sont charges de faire croire. Ainsi , 
dans nos guerres religieuses ^ si Ton disait : Dieu nous 
garde de ta messe du chancelier {JIVLài^iXdl) , au même 
droit, on pouvait dire aussi : Dieu nous garde du 
prêche de l'amiral ( Coligny )! c'étaient deux politiques. 
Dans le cas présent , il Carat distinguer de même entre 
les partisans du Jésuitisme et les fauteurs de son rap« 
pel. Parmi eux se trouve ungrandnombred'hommesde 
foi y de sincérité , d'amour de la religion et du bon 
ordre , qui , frappés des dangers que tous les deux, ont 
courus , ODt coDçu ou reçu la persuasion que le Jésui- 
tisme était à la fois le dictante oit le préservatif de cette, 
plaie : sûrement c'est le grand nombre qui pense ainsi, 
irréprochable dans ses intentions , sinon dans ses la- 
mièrtes ; les autres appartiennent h loidre politique , et 
veulent àa J&uitisme, G<ymme mie des pierres qui doit 
entrer dans la -formation de Tédifice social qu'ils se pro» 
posent dé construire sur ttn plan de leur fabrique y et 
dans lequel l'abseufCe des jésuites laiss^ait une lacune. 
Cette distinction est essentielle à observer ^ car le ikkot 
parti renferme une attribution générale et commune k 
des choses qui ne se ressemblent pas ; et quand il s'agit 
des hommes , il j a injustice à attribuer à tous ce qui 
n'appartient qu^à quelques-uns , et à tous les membres 
d'un corps y ce qui repose dans le cœur et dans le sedtet 
des meneurs. 



Sont ses partisans ; ce sont les hommes du parti 
qtd, dès 1789, a dit ^ j/ nous avions eu les jê^ 
suites et les mousquetaires y nous n'atïnons 
pas la révolution. Ce parti a peu d'idées, et 
ceHés qu'il a sont de l'espèce de celles que Ton 
appelle idéei fixei. Ce parti veut refaire la so- 
cie'té à sa guise ; il rit de la perfectibilité de l'es.- 
]prit humain^ il ne voit dans l'homme qu\in sujet 
du pouvoir ] ce parti n'a pas , pour l'homme , d'i« 
dée dé sociabilité , ni de contrat : il ne voit de de- 
voirs que d'un seul côté ; avec lui., le pouvoir n*est 
pas pour le bonheur de l'honune, mais l'homme 
existe pour la facilité de l'action du pouvoir, et 
dans la société tout doit se rapporter à la soumisr 
sion ; ce parti partage l'humanité en deux classes ^ 
l'une faite pour commander, et l'autre pour obéir (>^); 



(i) Don Valentin Vallestiguj ^ député général de là 
province d'Alava , a présenté à Ferdinand TII l'adreâse 
suivante : La masse de la race humaine naiifuitpour étrt 
gouvernée^ et non pour gcfuvemer. Ce subUme emf^oi de 
goui^erner a été confié par la providence à ta classe -prM- 
légiée , qu'elle a placée^ sur une éminence^ à laquelle ta 
multitude ne peut monter sans se perdre dans le taby- 
rintheetdans les écueils qui s'y trouvent. Les munici- 
palités et les volontaires royaux font des 'a<^resses dans le 
même sens. Insensés y qui se plaisent à se dégrader eux- 
mêmes, et à fournir des armes contre eux ! I^e Jésuitisi|%e 
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pe parti n'accorde renseignement supeneur quVux 
premières classes et borne les autres à wi ensei- 
gnement primaire, qu'il regarde comme suffisant 



mmmi 



ne dira pas autre chose, c'est sa doctrine; et c'est pour 
elle qu'il est désiré par le parti. Qui peut s'y tromper 7 
l'organe le plus actif et le moins déguisé de tous ceux que 
le Jésuitisme emploie, en faisant l'énumération des attri- 
buts de la royauté , a dit : qu'elle ne devait pas être eni" 
barquée sur la mer orageuse des assemblées délibérantes^ 
il a ajouté : jqu'elle ne devait pas perdre son caractère de 
dictature : cela est formel. Dictature dans la royauté , 
suppression de toute assemblée ; tel est le code poli- 
tique de ce parti. Par la première branche de sOn sys- 
tème, la Charte est détruite; par la seconde, la dicta^ 
ture est innéédans la royauté. Dit-on autre chose en Es- 
pagne? Ce parti n'a jamais conçu et ne concevra jamais 
autrement la royauté : il dissimule , il déguise sa pen- 
sée , il craindrait de la commettre directement avec l'o- 
pinion qu'il sait bien lui Qtre opposée; niais le fond de 
sa pensée est tel , il n'en changera pas ; et si les circons- 
tances le lui permettaieut , il passerait à en faire l'appli- 
cation.. Pour ce ^arti, il n'y a de vrai roi que elre netto. 
Aussi., voyez comme pendant le règne de Ferdinand , 
de i8i4 ^ 1820, il at:élébré et proposé comme modèle 
cette manière de gouverner. La catastrophe de i8ao et 
celles qui se succèdent depuis i8a3 ne l'ont pas guéri , 
car il est incurable. Voyez tout ce que loi a fait dire Var^ 
rangement avec Saint-Domingue , et Tintervention sol- 
l}iàX4e pat les Çrecs auprès de l'Angleterre. 
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pour elles ; î] proscrit renseignement mutuel comme 
trop Êivorable aux progrès des lumières parmi le 
peuple ; il veut que l'instruction publique soit re- 
mise en totalité aux mains du clergë, pour les 
hommes^ et dans celles des religieuses, pour les 
femmes ; il traite la liberté de la presse , de boite 
à Pandore^ source de toute espèce- de mauas ; 
on l'a entendu déclamer contre la. vaccine , comme 
trop Êivorable à la population ; il lui faut un peu- 
ple peu nombreux et peu instruit ; il veut les droits 
d'aînesse , les substitutions , les majorais et tout l'at- 
tirail <le la grande propriété , pour en faire hom- 
mage au pouvoir absolu ; car il ne conçoit le pou- 
voir que sous cette forme : alors il lui fait grâce ; 
il tolère le pouvoir constitutionnel, quand il est 
dans ses maijiis; il soumet l'univers à l'action de 
-l'alliance européenne , il condamne toute révolu- 
tion à passer par les armes ; et, partant d'un principe 
très-sain , qui est celui de. reconnaître dans la reli- 
gion les bases de la société , il arrive à vouloir les 
soutenir par le culte et par ses ministres : voilà les 
hommes qui veulent le Jésuitisme , qui l'ont eu , et 
qui l'auront. Enfin ce parti est celui qui , après avoir 
demandé de fondre , la lance en arrêt , sur les Cor- 
tes , s'est élevé avec audace contre le décret d'iin-* 
dujar, a proclamé qu'il était le principe de tous les 
maux de l^pagne , et a remercié solennellement 
Ferdinand de la banqueroute faite à l'emprunt de& 
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Cortès. Un pareil parti ne peut être qu'en harmo-r 
nie parfaite avec le Jésuitisme ; car celui-ci est 
ennemi ne du progrès des lumières et de la liberté j 
il est fsout empire, et par conséquent tout entier 
au pouvoir absolu , qui est le terme auquel aboutit, 
sans le savoir, une portion du parti , et ^ucpiel 
tend Pautre y qui le sait très-bien.. 



€HAPITRE XXVHv 

J)u Jésuitisme yparrapport à Vénuincipationdes^ 
catholiques, d' Irlande et d! Ar^gleterre» 

Depuis soixante ans , la philosophie , cette phi-^ 
losophie qui , au dire d^enpemis aveugles ou inté-. 
ressës , n'est occupée qu'à détruire I^ religion y n^a 
pas cessé de réclamer l'indépendance des catholi-. 
ques anglais et irlandaiis : appuyée sui^ les grande et 
vrais principes de la sociabilité , elle a démontré la 
justice de cette mesure , l'injustice de la privation 
des droits civils , à laquelle un tiers, de la popula* 
tion des trois royaumes britanniques est assujettie ; 
elle a prouvé qu'il y a rupture du contrat social , là 
où il y a inégalité dans le contrat ; que la liberté de 
conscience est le droit paturel de l'homme ^ au-. 
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dessus et indépendant de toute loi positive ; qu% 
cet ëgard le mot concession est une absurdité^ 
que l'acquittement des charges de la société ne 
peut être séparé de la jouissance intégrale de tous 
ses avantages , et que les maux que Ton redoutait 
de la tolérance étaient chimériques , et ne prove- 
naient pas d'elle , mais des maux mêmes engendrés 
par l'intolérance, qui avait précédé. La philosophie^ 
en parlant ainsi , savait , que souvent la punition 
d'avoir fait le mal, est de ne pouvoir plus faire le 
bien : l'expérience qui a suivi l'émancipation des 
protestans en France , a justifié ses pronostics sur 
l'absence de tout danger dans la réintégration des 
droits civils à l'^rd des religionnaires qui en sont 
privés. Tout ce qui se passe dans les pays mixtes 
en religion , et surtout le grand exemple des États- 
Unis, sert de confirmation à ce qu'avait avancé la 
philosophie. Il en est de la vérité comme de la jus- 
tice ; celle<ci prend du temps pour arriver , mais 
enfin elle arrive : la vérité fait de même ; elle de- 
mande du temps , mais son jour vient à son tour ; 
il faut du temps pour familiariser les esprits avec 
certaines idées , mais enfin ils souffrent leur appro- 
che 9 ils s'y accoutument^ ils finissent par les accep- 
ter : c'est ce qui a eu lieu relativement à la cause de 
l'émancipation ; il y a dnquante ans , elle aurait 
excité un soulèvement dans tous les esprits de l'An- 
gleterre \ le ministre qui en aurait prononcé le nom» 
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abhorre , se fût perdu ; à la lumière de ht philoso- 
phie , les fantômes menaçans qui planaient sur cette 
question se sont évanouis , les esprits se sont Ëmai- 
liarisës avec elle , on a discute avec le calme de la 
raison ce qui naguère eût été repousse par les ter- 
reurs des. préjugés 7 et deux fois un triomphe par- 
tiel^ avant-coureur d^un triomphe complet/ a été 
obtenu. Dans cette question ^ outre les intérêts de 
la religion et de l'humanité j se trouvent les intérêts 
politiques de la Grande-Bretagne. En effet ^ il sV 
git de lui rattacher complètement pires de six mil- 
lions de sujets , qui forment le tiers de sa popukr 
tion ; les lois exclusives mettent une barrière entre 
eux et elle; depuis vingt-cinq ans, il existe une 
lutte plus ou moins hostile, et dans ce montent 
même, elle se fortifie par le nouveau refus du parle- 
ment; le maintien des lois intolérantes nourrit cet 
esprit d'inquiétude et d'opposition qui prive l'An- 
gleterre , de la part de six millions de cathoUques y 
de cette coopération franche qui naît de l'affection 
et de l'absence des sujets légitimes de plaintes : 
combien d'Irlandais , depuis cent vingt ans , sont 
passés à des services étrangers , qui les auraient of- 
ferts à leur patrie , s'ils n'eussent pas été repous- 
sés par ses lois ! Enfin , cette belle cause marchait 
à un triomphe qui paraissait assuré; le roi actuel, 
chose honorable pour ce prince, avait abjuré les 
sentimens de son père à cet égard , et s'éloignait de 
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ceux de son frère ; le ministre dirigeant de la 
ehambre des communes avait prépare les voies 
au succès, en se prononçant ouvertement pour 
Tëmancipation , et le vote des communes avait 
sanctionne celui des ministres; l'aiTaire était en 
bon train, lorsque, malheureusement, la direc* 
^tion du clergé continental et Tapparition des je- 
-suites sont venues prêter des armes aux opposans. 
Ce n'était pas pour un pays tel que TAngleterre , 
avec ses lumières pour tout voir, et sa liberté pour 
tout dire, que cela pouvait être perdu. En 1822 , 
la cause de l'émancipation fiit introduite au parle- 
ment , et triompha dans la chambre des communes ; 
elle échoua dans celle des pairs, où elle n'eut 
que 120 voix contre i5g* Peut-être eût-elle ob- 
tenu , dans cette chambre , un succès égal à celui 
qu'elle avait remporté dans celle des communes^ 
si lord Colchester ne fut venu secouer, au milieu 
de la chambre , la vieille torche de l'intolérance j 
en s'écriant qu'il arrivait du continent, et que, 
d'après le spectacle que lui avait présenté le nou- 
vel ascendant du clergé et des jésuites , il voyait 
les plus grands dangers pour l'Angleterre dans l'ar 
doption de cette mesure. Au moyen de ces ter- 
rem-s , il eut l'infortune de faire rejeter l'émanci- 
pation. La question s'est représentée cette année , 
mais avec une aggravation très-sensible dans l'op- 
position; car l'adoption a passé dans la chambre 



des commune» à mie majorité de 4^ voix, pour 
&48 y contre 007 ; et dans la chambre haute elle 
a été rejetëe à une majorité de 4^ voix, 178 
contre, i5o pour : et qui a rendu vaines les ho* 
norables dispositions du prince , les lumineuses et 
patriotiques intentions du ministère? le Jésuitisme 
et la direction du clergë. Les ombrages qu'ils ins- 
pirent à PAngleterre ont rendu la discussion plus 
vive, et ce que l'on peut appeler plus incisive , 
car elle a pënëtré jusqu'aux entrailles du culte ca« 
Jthohque ; elle a fait exposer au grand jour l'esprit 
de ses sectateprs , la prise de possession de toute 
la vie de l'homme par le prêtre de ce culte , b 
mainmise par le catholiciane sur toutes les rela- 
tions civiles, ainsi que l'inévitabilitë de son ac- 
tion. Le lord Chancelier, lord Liverpool, lord 
Golchester ^ l'ëvêque de CSiester se sont expli- 
ipiés sur ces points avec une grande liberté : on 
peut consulter leurs discours ; ils ont rendu vains 
les efforts de leurs adversaires* Si Vévéqu^ de 
Narwich apu dire : Si la constitution s'oppose 
à r émancipation^ je. demande la réforme de 
la constitution , en vertu d'un principe supé- 
rieur à la constitution y celui de la charité qui 
ordonne défaire à autrui ce €fue (on veut qui 
soit fait à nous-mêmes : de son côté, Vwéque 
de Chester a pu répondre : La charité est une 
bonne chose ^ mais la charité bien entendue 
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ibommence par soi; elle n'ordonne pas Vouhti 
imprudent de la sûreté pers<mnelle , et Véman^ 
cipation nous crée ces dangers. A cet égard , 
ce prëlat a rapporté des faits fort curieux et peu 
connus : il a dtë , comme preuve de l'esprit tou-* 
jours subsistant de la cour de Rome^ te rescrà 
adressé en 1809, par Pie VII y à son nonce ^ 
à Venise y dans lequel ce pape rappelle son 
droit de déposer les souç^erains, quoique , 
ajoute-t-il y il ne soitpas toujours à propos de 
l'exercer. Ce prélat a cité encore les Bulles 

des papeSgiçuiy en i634 ^^ ^^ ^7^9^ ^"^ ^- 
posé Charles /.®' et Georges II; il a ajouté 
que le pape a en Irlande un corps discipliné 
de deux à trois mUle prêtres. Lord Colches-' 
ter a dit : Les jésuites sont un corps composé 
d'hommes dont les principes politiques ont été 
regardés comme assez dangereux pour moti- 
i^er leur bannissement de la plupart des pays 
dans lesquels ils étaient étabUs ^ ce Jut un âfcte 
de saine politique et de sage précaution. Au 
sujet de pareilles gens y j'emprunterai les pa^ 
rôles de V Ecriture : Bannissez - les tous y à 
l'exception des malades et des impotens. Ainsi 
a échoué cette admirable entreprise; le jour où 
elle a péri a été un jour dé deuil pour ITiumanité^ 
pour la raison et pour l'Angleterre : il n'a produit 
de satisfaction pour personne j car la résolution A^ 
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llrlande d'obtenir justice n'a pas été ëbranl^e ;* sen- 
lement , elle se retrouve , vis-à-vis de l'Angleterre , 
dans une attitude plus menaçante. Tous les amis 
de la raison et de la justice se sont sentis blesses 
par cette décision. Et qui produit tous ces maux? 
ceux qui se conduisent sans tempérance , sans égard 
aux effets de leur conduite dans les contrées qui 
ne dépendent p^s d'eux , et qui , décidés à arriver 
à leurs fins , ne regardent ni devant eux , ni à côté 
d'eux. Chacun, à son. tour, dans son droit et sur 
son terrain , peut avoir son inflexibilité. Le clergé 
d'Lrlande s'est montré intraitable , inflexible , même 
à l'égard de la cour de Rome , dans l'affaire de la 
présentation aux évéchés ; il a voulu être plus ca- 
tholique que le pape lui-même; il s'est exposé ^ 
psgr son rigorisme , à encourir le blâme du chef de 
la religion , pour lequel , d'ailleurs , il professe un/ 
respect sans bornes : ce clergé règne sans contra- 
diction sur l'esprit d^un peuple entretenu par l'i- 
gnorance et la misère dans tous les genres de su- 
perstitions. Ajoutez à cela les jésuites , et vous ver- 
rez combien cela sera propre à créer dans le 
gouvernement anglais des dispositions favorables 
au catholicisme. Cette affaire de l'émancipation est 
engagée trop avant pour qu'elle reste làj il n'est 
pas de la nature de questions pareilles de rester en 
suspend ; elles peuvent sommeiller pendant un long 
temps ^ mais une fois produites au grand jour^ il 



£iut qu^elles soient décidées ; trop d'intérêts IW 
donnent. Ici la question est engagée an plus près : 
llrlande et rAngleterre sont en présence ; celle-ci 
est obligée, depuis vingt-cinq ans , d'employer une 
partie de ses forces à maintenir l'obéissance de 
celle-là : cet état est violent , il doit aboutir à une 
solution prompte , comme le £ût toute crise. Celle- 
ci eDaJ)arrasse fort peu les jésuites ; déjà ils se sont 
glissés en Angleterre; en Irlande, ils possèdent 
dans le comté de Galloway deux magnifiques éta- 
blissemens. Pourvu çuUls soient^ le reste leur im- 
porte peu. Maintenant , que l'on dise qui d'eux ou 
de cette philosophie qui, depuis plus d'un demi- 
siècle , réclame l'émancipation des catholiques , en 
même temps qu'elle toime contre la traite des noirs, 
sert le mieux la religion et l'humanité? Le Jésui-. 
tisme qui a parlé de tout, a-t-il dit i^i seul mot 
contre cet abominable trafic , non plus que contre 
mille autres difformités, fléaux des sociétés hu- 
maines , qui déjà sont tombées sous les coups infa- 
tigables de la philosophie ? Qui , de la philosophie 
ou du Jésuitisme , a demandé un lit séparé pour 
chaque malade ; de l'air, du soleil et de l'eau dans 
les cita; l'aboUtion des lettres de cachet, de la 
confiscation , de la gabelle , de l'inégaUlé des char- 
ges pubUques, de la torture, de l'instruction se- 
crète | des loteries et des jeux pubUcs? A qui, du 
Jâuitisme ou de la philosophie , le genre humain 
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devra-t-il sa rëgënération , la liberté de rAm^riqtlë 
ou de la Grèce ? Il est évident que le Jésuitisme a 
détruit , à Pégard de rémandpation , l'ouvrage déjà 
bien avancé de la philosophie , que c'est à lui que 
l'Irlande doit s'en prendre dé la continuation de 
son esclavage^ et que ce sei^ encore à lui qu'il 
Ëtudra demander compte des malheurs qui ne petH 
vent manquer de résulter du maintien de cette ri- 
gueur, à laquelle le Jésuitisme et d'autres prove^ 
nances du continent ôtent les apparences odieuses 
que tout le monde lui réconnaîtrait sans le Jésui^ 
tisme. Il ne &ut pas hésiter à le dire, poùttdc Jé- 
suitisme 7 ou point et émancipation des cathcH 
tiques. Aujourd'hui toute là question est là; ce 
qui la réduit a ces termes bien simples : Qui ^vaut 
le mieux de six millions de catholiques ou de 
quelques couvent de jésuites ? En toute ques- 
tion il faut parler clair et indiquer le point de ve- 
nte ; et il est là. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Dangers du rétablissement du Jésuitisme pour 
la religion y pour le clergé^ pour la royauté et 
pour la société. 

« 

Par le nouvel état du monde, le Jësaitisme à 
perdu les attributs de grandeur et d'utHité qui Pa- 
vaient recommande à l'attention et à l'affection 
des hommes ; alors sujet d'admiration et d'amour, 
aujourd'hui objet de haines , d'alarmes ou de pi- 
tié. FMlri par de fâcheux antécëdens, mal famé 
dans l'histoire , repoussé par la' morale , attéré par 
la massue de Pascal^ percé des traits de l'iné- 
puisable carquois • de Voltaire , que Itiî reste-t-il 
de recommandable, d'imposant ou d'utile? à queBe 
carrière peut-il désormais être appliqué? Jadis il 
les embrassa toutes , et en remplit plusieurs avec 
éclat. On ne refera pas plus le grand Jésuitisme que 
le collège des prêtres d'ApoUon ; et , pour nous rap- 
procher davantage de ce qui se passe chez nous, 
pas plus qu'on né refera l'ancien clergé de France, ' 
ce corps si fort en nombre, en élémens de com- 
position , eh' richesses source d'indépendance et 
d'attraits , eh science doctrinale et humaine , en 
considération venue de $i haut et de si loin. Ce^t 
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dans cette attitude que des corps en imposent et 
peuvent servir ; mais^, hors de là , à qui peuvent- 
ils profiter? et, alors, à quoi bon les accepter? 
On avait pris le grand Jésuitisme avec ses avanta- 
ges et ses charges f les uns compensaient les autres : 
^Inais dans le petit Jésuitisme , où sera la compensa- 
tion ? On n'en aura donc que les inconvéniens ; et 
ces inconvéniens. les voici : le Jésuitisme rentre dans 
le jnonde sous les auspices les ph^s sinistres: ap- 
pelé , poussé par quelques-uns , il est repoussé par 
tous les autres; c'est une pure importation de parti ; 
plus il cherche à le cacher, plus on le voit , plu$ 
on le proclame. On sent bien que ce parti viendra 
à bout de l'introduire ; dans ce genre , il n'est pas 
à son coup d'essai ; mais il est au-dessus de son 
pouvoir, à quelque degré qu'il soit monté , de le 
faire accepter. Il arrive donc précédé de toute la 
défaveur imaginable ; il vivrai au milieu de cette 
défeveur croissante ; il y fera participer tout ce à 
quoi il s'attachera et se dira lié : religion , clergé ^ 
royauté j tout sera compris dans les eiFets de ce fa- 
tal voisinage. Voilà le seul service que dorénavant il 
soit au pouvoir du Jésuitisme de leur rendre. Toutes 
ses protestations d'amour n'y feront rieii et ne com- 
penseront pas le mal qu'il est destiné à leur faire. 
L'ppinion est fqrmée , et cette^ reine dispose en 
souveraine dans son empire. Qu'on juge de l'âye^ 
jpir par le passé ; que de choses n'a pas déjà ftit 
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^ïhiufier la séide annonce du retour du Jësuitismé? 
quQ de presses nVt41 pas mises, en ilnouvementî 
que Â^nH^é quand il sera en présence de tant 
d^ommes intéressés à le «urveiller ? Il doit s^atten-, 
df e à vivïe sous la Surveillance dé tous les Intérêts 
opposés ; à son tour, il surveillera : . voilà la guerre 
allumée au sein de la^ocieté. Déjà des bradons 
pji^écurseurs volent.de tout côté. En religion', tout 
esst fixé depuis le iCioncile de Trente; dans le 
clergé^ totït est r^lé pat* des lois pbsitivês ; pout 
la royauté , Tordre dû gouvernement est dégagé de 
tout contact avec le spirituel : à quoi donc le Je- 
suit^me peutril leur , servir ? Llnstruction publique 
esjt fKWVue de^ moyeq^ qu'elle réclame, fiqur jemT 
plir sa destination ; le, ié&aiimkë ne lûekit i ûrciifent 
pas dans l'intention de la rsppélet ^ ti'libettë, doht 
il serait à désil^er qu'elle j(WÎt''^oiil^lMé^^ 
li^eicemplé dé f antiquité prouve qùWpèut sépas- 
ser (l'instruction publiée omcielle et de Jésuite^ 
instituteurs; celui de FAiiglejterr^., dç ;la Hdilandey 
de . tout te Nord de .rEurape y de FAlleiDai^e : et 
des États-Unis, ne parle pas moins Imut contre les 
institutions réclaibées^ ailleurs à grand brdt', tet dé- 

frayées à si glrands ftaiâ (0. Quant à la sçdété ci- 

.. • ' • ' • 
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(0 Extrait de rouvTXfjgB deM.de laÇhatolais , sur , 

L'igoonace, dit M." 4e la Cbkolais ,^.'B!Mt.lMiuie à 

i8 



( «74 ); 

Vile^ lës^ avantagée cju'elle edt fondée à attendi^e dfo 
tôtour An Jésuitisme sont ëcrit$ dans ^ morale Qt 
dans r^npire qû^l a extrcé sur Intérieur' des fa^ 






tieït , ^t dlê nuit à tout j il est impossible qu'il sorte 
quelque Kifnière dés tëuèbtes , et ou ne peut marcher 
dans les t^uèbiiôs saus i'igâvet. Lt^ siècles le^ plos 
grossiers et les plus ignoraas but toujours été teii plus 
vicieux qt les. plus corrompus. LÂssez rhommô igno* 
ranty et > par conséquent , insensible sur ses devoirs , 
il deviendra timide , superstitieux , et peut-être cruel : 
si on ne lui enseigne pas te bien , il se préoccupera né- 
cessairement du mal } l'esprit et le cœur tië i^euvent 
rester vidèfs. Abaudoûnons tous les^^adoxés sfurTinu- 
ti{lié<mile daiigecdfts sciettoei; «épispuitsles cL^ses d^ 
i;abf)s^qj4,^fifis'jrjtri>uveré i , .. , ■ 

.Le^.fhçuj)le «^ui sera le pins éclairé aura toii^o^rs c|^ 
Tavantage sur ceux qui le seront moins | il les surpaSf 
ser^ par son industrie. Toutes les prolessions étaïitjtnieux 
remplies ^ lès emploie 'mieux exerces ', lés esprits plus 
celtivés^ ti pluis stlidés, lèis 'èpâraiions jruïrHqtres et 
liartiuuttàres: ÀiiettoL conqsrtëes et tokm. exécutées, la 
di^cip^pne^ ei| (ii>ul.gfffr99(per^;lSfeiHeurêet nécut ohf 
servée ^ ra(dmiiiistra4io& intérieure et extérieure ; plu^ 
sage} les abus seront moindres et plus tô^ répi>imés. 

M. de la Cliâtolais^ après avoir &it ressortir l'avan- 
tage d'étendre Tînstructlon^ expose queTéducation dê^ 
vaut prép^rctdesdtôy eus kl*l&ik,il eW évident qVélle 
doit être conforme à *sa constitution et à ses lois; elle 
seraitCafaôènsmentittauvaidetsI elli y>£tait oôtKraiiW 



w ■ 
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imnes. Gési là qu'il se faisait sentir (Tune maïiière 
insupportable , semblable à ces maladies qui ^ exci- 
tant datiis les humeurs une aigreur incommode j et 



.. ■ i 



Comment a-t-on pu penser , ajoute ce magistrat , que 
des hommes qui ne tiennent point ii l'Etat , qui sont ac- 
coutumes à mettre un religieux au-dessus des cliefs des 
Etats y leur ordre au-dessus de' la patrie, leur institut' 
ei ItuTS coxislitulioiisa»*des6iis 4es Im , sei^^ienl capa- 
bles dfinsttrtiice ^% de fcrnaet jla jeunesse d'un rojaume ?. 
L'enthQ||si^sme ei les présages é^ }^ ^étoû^opi avaient 
liTTe les Français à de parç^s inaititutenrs y livrés eoX'-. 
mêmes a un maître étranger. Ainsi l'enseignement delà 
nation éiitière était resté sous ta direction immédiate 
d'un régime ultramontain , nécesBairement ennemi de' 
DOS Ibis i .qufiiUé dneonsé^ettioe ! quel scandale ï 

Sans ^pprc/pndir tout? sies coAaàiaencesqai sésultent ; 
d'up ^JbussJL énorme j doit-on 6'éiQptier q/oç le vÂ^ce delà. 
mon£^ticité,ait infecté ^pute nçtre^ducation? Ui^ étrau- 
gér. à qui on en expliquerait les d^t^i.^ $ s'imfgiperait ^ 
qae la France veut peupler les séminaires, les cloîtres ' 
et les colonies Ijdines ; jcomment pourrait-il supposer 
que l'étude d'une langue étrangère^ des pratiques de^ 
cloître , fussent des moyens desiiné§i ibirher'dés'itiili- 
taîoeSy des «pMj^strats , dei^' chefs de famiHè pt-opres a 
renpfiri les différentes professions dontTenSenlbiè con- 
9fj^Miâi0vieà»Yi^M^' ..-•; i ».->;, .i ;. 

• IHods'tSoinniei •iâibaS''d^ Notions monastiques-', qui^ 
iMMi»|^^Pi|ent; SéttS'qtie riOfi»4éSaèhrôtas et ÉaM qû^dii ' 
s'en aperçoive. De petites pratiques à^'dévcft'iôîi*, qui' 

l8* 
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dans les nerfs une crispation renaissante^ privent 
du repos et font ressentir dans tous les membres 
les pi({ûrés d'une fourmilière. U faut avoir vécu au 
temps rapproche de Fancien Jésuitisme pour savoir 
à quel degré son despotisme s'exerçait dans Pinte'- 
rieur des Êimilles, comme il s'emparait de l'es- 
prit des femmes et des serviteurs; comme il ré-^ 
géntait la jeunesse , comme il finissait par rester 
le maître de la maison: démon familier entré en' 
rampant j pour finir par commander avec hauteur; 
tyran dômestiijue dont il était impossible de se 
défaire une fois qu'on l'avait admis. Le produit 
lïet du rétablissement du Jésuitisme sera donc 
une masâe immense y inévitable d'inconvéniens , 
sans compensation, pour les objets au secours des- 
quels il dit venir, et fait dire qu'il viejat: lan- 
gage décevant, calculé pour fidre illusion, dé- 
pouillé de toute sincérité , de la possibilité même 
de la réalité, et qui tient uniquement au désir 
ardent d'efiectuer dans le monde une nouvelle in- 



■#*— ■-Mka>MA»^iâna*.^«.rt^Mli, 
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ne rappellent pas les grandes idées de la religion , ont 
Sjdsi.les .chefs des église;» : de U ces congrégations , ces 
confréries y ces conventicules ^ etc. , etc. L'administn* 
tion des classes se ressent de Tûniformité des cloîtres ) 
les. corrections tiennent de ladiscîpUne danstrale, et 
semblent faites poor abaisier les oosuirs ^ qufil lanuindt 
dbercbqr. k éleren 
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vasimi , mais qui ne peut avoir rien de ce qui fil 
toWriBr la première. 

Disons-le hardiment à toutes les fàmiltès : fer» 
mez vos portes aux jésuites ^ ou renoncez à l'es^ 
poir >ie la paix^ La première expulsion des jësiiites 
vous avait délivrées de ce cauchemar;^ leur rer 
tour va vous le rendre. Cest un levain qui , che» . 
vous, fermentera sans cesse, et aigrira tout. 



CHAPITRE XXIX, 

Jncompatibilité du Jé^uiflsme avec tordre cons^ 
tftutionnel çt la l&çrtç de la presi^^e. ._ 

En tout il ÊLUt s'entendre , et surtout il ne faut 
pas former des sociétés, avec des élémens discor^ 
dans : la société est un état de paix ;. mais la paix 
ne résulte pas des oppositions, élémentaires ; il ne 
peut venir de celles-ci que de la discorde , des çoV 
Jasions : c'est sen^erv du vent pour recueUUF d^ 
tempêtes. \ ' > 

Liberté civile et religieuse dans tout l'unie 
vers y a dit M, Canning: XQjlà de belles et gran-^ 
dçs paroles, et celui qui les a proférées a étemduL 
SPî^ miiustèrç au-4elà. dç. reQceint;e du. paysquîil 



/ ' 
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x4%\)i^ ^t il a p2^rlë ^su ministre du geiireihun^in ; 
il a ënoncé le vœu, otii, le vœu réel de l'uniyers. 
^^èst: après cela que celui^i goupire* Ce. v(»i aéra 
iraVei'sé s on doit s'y attendre j il déplaît à bean<- 
€oup, on le sait; mais il h^en arrivera paa! moins à 
parfisdt açeosnpIisBementi Quelques jours, ne comp^ 
lei^ pas dans la longue vie des natibus ; quelques 
jours plus tôt ^ quelques jours plus tard ne. feront 
rien au résultat final ; celui-ci est écrit dans la na- 
ture de$ choses^ à l'abri de tout pouvoir, quel 
qu'il soit : mais quels sont les agens principaux , 
les véhicules indispensables de cette nouvelle vie 
sociale promise à l'humanité ? V ordre constitution^ 
nel ci la liberté de la presse^ deiuc choses in- 
séparables. Qu'est l'ordre constitutionnel? le Con- 
trat sôciài rédigé en lois écrites , pour qiie leur 
connaissance soit certaine et facile , en lois régu- 
iières, dérivmites du droit social , et cmfotmes à se^ 
principes , en lois faites et adoptées par h société 
dans son intérêt propre. L'oindre constitutionnel 
«ncère est le jg'ouvemement d'une société oirgaai- 
"séè pour' son plus grand avantage , et en faisaoït 
'^exei'icer lès fonctions d'aptes les lois établies p9àr 
elle (0 : en un mot, c'est le contrat social mis en 



(0 YoiU toatle libéralisme, tout ce qu'il est, et tont 
'€é qu'il TéUt'^ sa'dé&iitioa ilatureUe est îc vœu des gpu- 
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action J Qu'est la liberté de la presse? le oonUrôI? 
établi dans la société , 1^ sentinelle destinée à aver- 
tir de tous les mouvemens des ennenûs de la sor 



ifemêmehs réguliers» Qu'on soit sincère avto Ivà j ^ommc 
il l'est dans son vœu , et tout sera bientôt arrangée To«t 
ce<{ue Von a écrit de contrmre est malveillance intéres» 
sée 9 ou bieii ignorance chez des hommes simples et en*- 
tsatnés par de vaines terreurs ^ et, dans la réalité^ fait 
pitié, ^ne resté»t-(rl aujourd'hui de cas dédamations' qui 
ont duré pendait dix ans , dans Icaquelleii rAmériqut 
et la Grèce ont été comprises ? A leur tour , Font été 1^ 
France et l'Espagne , quand on y a essayé la correction 
des anciennes difformités, et surtout dans ce dernier 
pays 5 où il y a toujours eu mieux que del'irr^alsiritéw 
En effiet , des CamùriUa , des Princes de la Paix , des 
Princesses des Ur$inSy de» pères d^jiubenion , des dues 
de Lemw^ rîm^uisition et le régime aèsolu , comme dans 
l'Orient , avec un «ystème correspondaflst de mœars et 
d'^administration , forment de rudei irrégularités. Des 
iniaux aussi étendus , aussi invétérés , ne se guérissent 
guère que par des remèdes dont quelque violence ne 
peut être tout4i-fait séparée ^ car les intérêts blessés ré«- 
fiistent au'^cfaangtement^ et quand ils prévalent par queL- 
qoe moyen que ce soit , ^rs le msd s'aggrave , alors 
s'accomplit l'oracle de l'Ëcritore : Et eriint novissima 
eorum pcjora priorihtis. Voyez si ce n'est pas là l'état de 
r£spagne, paf sa restauration tant souhaitée, tant 
vantée, qui a coûté si clier, et qui a produit de si be^ux 
fruits. Aujourd'hui toute l'élude desçouyern^mensab^ 
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cîëjë, pour la garder contre toute surprise'. Voyei» 
maintenant comment tout e^la peut s^arranger avec 
le Jésuitisme : il s^git 4e liberté régulière , et il 

^■. ' . ' j .. ' ■•■ ' . ' .-■ . j. ■■, » ... _ ' ,i . ' . L , .. ■ .-. ■ ■ ' w . ■ . ■ j. 

solus de FEurope^ à l'égard de l'Italie et de la Pénin- 
sule, consiste en deux mots : pouYoir absolu mitîgédans 
ses formes, mais point d'institutions. Que les sévices 
grossiers et brutaux ^ que les difformités criantes^ soient 
écartés , mais que le pouvoir soit concentré soigneuse- 
ment dans les mains seules du prince ; qup k patticipaT 
tionen soit interdite plus soigneusement que jamais au 
peuple iqiie la soumission soit entretenue à la fois par le 
bien-être matériel et pac l'éloigi^ment de la connais^ 
sauce et de la direction des affaires ; que le secret étende 
et épaississe de nouveau ses voiles sur les affaires; cpi^ 
le peuple ne les connaisse que par des sommaires éma« 
nés dei sièges mêmes de la direction, et pour élever au- 
tour de ces mystérieuses obscurités un rempart qui en 
interdise sûrement l'approche ^ que sous mille prétextes 
et de cent manières , la révélatrice de tout y la sentineHe 
auxi^eux toujours ouverts , à la voix sans cesse, retentisr 
santé, la presse libre soit poursuivie, resserrée, châtiée, 
chargée k la fois d'inculpations et de fers , et surtout , 
comme sa destinée est de réformer les abus en les suivant 
h la trace , en les révélant , en les indiquant k l'attention 
générale, qu'elle soit accusée de provoquer tous les désni;- 
dres. Yoilà tout le système de l'Europe absolue à l'égard 
des peuples sur lesquels son influence peut s'étendre,^ 
Toye2 si ce n'est pas à cela qu'ont abjDUti tous les moa- 
vemens qu'on a vu se donner à Naplea , à Lisbonne ^ k 
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est tout d'arbitraire , car il est de pouvbir absolu ^ 
il s'agit de publicité , et il > est tout de voies oc« 
cultes et dëtoumëes ; il s'agit de sincëritë , et il est 
tout de restrictions , d'ëquivoques , de réticences , 
de directions d!inte|ition en opposition aux actes 

Madrid : des hommes simples parlaient X institutions. 
Eh ! c'était préelsement contre elles qu'on travaillait^ 
]Le prince eut-il voulu remplir les engagemens pris à cet 
égard , la diplomatie européenne était là pour Fempé- 
cher ; il y a de la bonhomie à attendre des institutions 
là où influent des ambassadeurs d'Autriche et de Rus- 
sie! Si des institutions bien restreintes, bien grêles , 
se sont glissées en Allemagne , en échappant à la prosr 
fcription générale , voyez qu^s soins on a .apportés à 
1^8 amincir encore ^ accordez la lettre de M. de Mettert 
nich à M. de Berstett, ministre de Bade, av.ec l'éta- 
blissement d'institutions quelconques^ rappelez- vou^ 
les déclarations de Laybach et les ' concltisu.m de la 
diète de Francfort , et jugez comme leur fraie la route 
la déclaration du roi d'Espagne sur son pouvoir absolu. 
lie Jésuitisme a-t-il repris possession de tous les lieux 
oi^.celà se coinmet? a^t-il réclamé contre? il en est ^ 
au contraire , le fautem* le plus ardent^ bien plus, le 
feiuteur nécessaire^ il ne voit la royauté que sous la 
forme de la dictature, à l'abri des tempêtes des assenî» 
blées délibérantes; c'est-à-dire qu'il ne reconnaît que 
le pouvoir absolu, et qu'il abhorre l'prdre constitua 
tionneL 
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^ntterieurs ; il s'agit de liberté religieuse^ et le Sé^ 
^uitisme est tout d'iatolërancè ^ tout de Rômè ; il 
s'agit du développement de Fesprit homain ^ et le 
Jésuitisme en est le despote ; il s'agit de ces larges 
vcÂes ouvertes à Hndustrie^ au co^imercé ^ aux in- 
nombrables occupations qui desservent tous les be- 
soins de la sod^é , et-le Jésuitisme est Part fie 
créer et d'éterniser des contestations sur des points 
inintelligibles , pour se donner de nmportilide et 
du relief. On peut donc dire de Perdre êonstifo- 
tionnel et du Jésuitisme ce que l'on a dit de Rome 
et de Carthage : Littora litJtoribus contraria. Né 
prenons pas le change ; c'est contre cette nouvelle 
Rome, conquérant pacifique et bienfaisant, non 
plus du sol, mais de l'action morale des sociétés 
humaines, que ce Carthaginois, ce roaitre dans 
Part de la foi punique , est appelé : il faut voir les 
choses telles qu'elles sont. Point d^ordre consti-^ 
tutiohnel^ ou point^^de Jésuitisme j l'un est in- 
compatible aved l'aatve ; leur nature respective £ât 
leur inimitié : pour voua en convaincre , regardez 
Pi pagne et l'Italie. Lies factum qui appellent sans 
cesse el re neUo , sont-ils donc dies invitations à 
l'ordre constitutionnel , et de quelles mains sortent- 
ils? Chacun agit avec son esprit, les corps encore 
plus que les iudividus; le Jésuitisme agira donc 
avec l'esprit qu'il a eu de tout temps ; autrement ii 
ne serait plus le Jésuitisme. Quand son génie a pt 
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5e 4éj^oyer tijsrçment , quVtrii enfanta ? la répt^ 
})liqae. des Guarams. . ^ 

Gest au Paraguay que .^e Jésurnsnae s^est mout$é 
tout ce qull est ; (f est là aussi qu'il faut savoir lire 
ee qu'il fera encore; ^wame il n'y a de Pa r aguay 
qu'ail sein des solitudes de l'Amérique j en Europe,^ 
le Jësuitisme travaillera sur les esprits simples , 
crédules, lAëcontens; il sèmera des alarmes, il 
ébranlera les consiiienc^s , il créera des dégoûts (^ 
il appuiera le$ oj^sitions, il a'infihrefi diots l'in- 
térieur des familles , il sVtaiera àed claisses ignô^ 
tantes séduites par des soins , et des manières pa- 
ternes, ô'est là qu'il cherchera ses Guaranis , et 
semblable à ces assaillans cachés qui creusent sous 
le rentpail qu'il serait ^angen^ux d'attaquer de front^ 
le Jésuitisiiie minera sourdement les fohdemens df 
fëdifice constitutionnel , en attendam l'assaut gé^ 
néral préparé dès long-tem^s dans son esprit et 
dans celui de ses patrons ; quanti à là^ liberté de la 
presse, autant vaudrait proposeo^au jésuitisme d'a- 
dopter /jg^ Pronnciçilçs ; cette liberté peut i 
toute heure enfanter légalement des liborbës noiP-^* 
veUes ; par elle, tôt» les jours, le Jésnitisine seini 
dté devant \e public, scrute', interpellé, sommé 
de s'expliquer, accusé et déclaré convaincu, sll 
ne se défend pas (0. S'il surveille les autres, à 

(0 A cet ^ard^ ie passé dst le garant Ùfc Faveilin 
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son tour, il sera strictement surveilM j et se troch 
vera voué à la vie la plus laborieuse ; il ne retrour* 
vera plus les Lachaise, les IieteHier, les Fleur j. 



^ f ■ I 1 — ^^ifiiif^i ■ iMi n i 1^— ^p» tim 



Voyez en quel nombre et avec cruelle gravité ont déjà 
paru les publications à la charge des jésuites , depuis 
'qu'ils ont commencé à se remontrer. Que de révéla- 
tions y que de faits retirés du tombeau d'où on n^aurait 
jamais pensé à les retirer ^ sans la réapparition des jé<r 
suites? On a recommencé l'instruction de lem*s procès 
en tout temps , en tout pays ; ce sera bien pis encore 
à l'avenir. Le Jésuitisme -doit s'y attépdre; l'ordre ac- 
tuel du monde rend ce résultat inévitable. Le Jésui* 
tisme le sait 5 mais S ne continue pas moins à s'avan- 
cer à travers les reproches , les outrages , la dameur 
publique : rien ne lui fait ; il a un but; il y tend par 
toutes voies, comme il a fait toujours : décide à. arri- 
ver, il marche , il se sent soutenu , il arrivera 3 alors i| 
clira : J'y suis ^ venez m'en pter. Ainsi font les hommes 
qui 9 décidés a, emporter une mesure , à réaliser un pro* 
jet^ passent par-dessus les lois , les franchissent ou les 
jfoulent aux pieds , et qui, lancés vers un but, ne 
tiennent compte que de Tobtenir, s'embarrassent fori 
peu des moyens, traitent les scrupules depetitessea, 
disent eu3C-inemeç que leç hpnunes $ont faits pour êtrç 
£pnsi menés, que cela toujours s'est passé de même, 
commandent la soumission et lé silence ^veç Iç pouvoir 
dont ces coups d'état les ont investis, rentrent à grand 
bruit dans la morale , après le succès , et , pour fioir^ 
^ e^igçnt ^es autres Is^ triste obs^ry^çe^.Q'eft ce quQ 
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les -^Samt-FloreQtîn pour bâillonner cm pour 
embastiller ses ennemis (<) : il £iudra IxapL énteil- 
dré., tout supporter, passer la vie sous ce feu c^isé 
qui ne s'arrêtera pas un moment , et que riea ne 
pourra ni empêcher, ni éteindre , car on ne verra 



Minibeau appelait la grande morak, en laissant œ 
qu'il nommait dédaigneusement la petite morale va 
commun des hommes.. On va loin avec ces prtn^pes, 
.mais surtout on avance dans la dissolution de la so- 
(làété; eUe ne peut manquer d'être le produit net de ces 
maximes y car elles changeût la sociétë^ ' qui est une 
chose de bonne foi et de sincérité , dans une école de 
jongleries soutenues par la force) alorè' k' société cesse 
d'être un être moral , et perd ainsi^son pins auguste: 
caractère. ^ ^ , 

(0 Le cardinal de Flenry fit exiler çtl emprisonner 
une quantité prodigieuse de personnes pour cause de 
jansénisme. Les querelles de la bulle et les refus de 
sacremens peuplèrent les prisons et firent tnuItipUei^ 
les ^exîis. Saint-Siilton apprend qtlé ious £oid9 XIV 
le nombre d^ sévices pour cause de iaosàûsme ftir 
énorme. Les jésuites .avaient réiissi k petwai^r à ce 
prince y si jaloux de son autorité, que les jansjénistes 
étaient encore plus dangereux pour elle que les calvi- 
mstes^ ils les liû aveôent montrés comme des répu- 
blicains : on a reproché aux jansénistes, de l'opiniâ- 
treté et une âcreté d'humeur. Pour expliquer l'une 
et l'autre , il n'y a qu'a voir conmnent ils ont été trai- 
tés, et pour quoi, et pour qui. 
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pw dé lois ■dëélàfa' le JësuHtUme sacré et in- 
vtolablé; il l^ît J)ar les ukèrirs anciennes (O j 
^i«6 D!^ 60nt' f)làâ. La haine de h liberté de la 
{M^esse est dpno'ufie nécessite dtt lésuidsme, cotntne 
l'Indre <mistitiiâon«el est une dncompaôbHité aved 
lui; et comme cet ordre est inséparable de la li- 
berté de la presse., il s^ensoit que le Jésuitisme est 
en hoaliJyitérpenilian«ate avec tous le? deux. Les 
D^les éiémeiiti^eâ de la logique ne permettent! 
pas une* autre conclusion. ' « * 

Pour colorer le' retour du Jésuitisme, pour le 
faire passer et lui aplanir les voiç^,, pejndaat pin- 
ceurs ann^^s, il a iaUu criej! à Tanfux^e , aHx dis-j 
pp^itiom £»etiieiiae$^ il rîndiicîpiiBe des .esprits ; il ^ 
fidki.tcaydQ^f^y eè iP4dâ a eu le maihear è!y trop 
réussir, à faire regarder le libéralisme comme uner 
dîspbsition, une tendance consente ^ calculée et 
mjithodique Vers la subversion Sociale ^ et conun^ 
une incpmpadbilité ^y^ec les go^YWP^^i^iÇiiw établis.! 
^ >çcârAi4in0 :, :mxk > n'étaijt plusi basL ^ j en poUtique^ 
rien n'élaît eoinbiné «vec un :aït pki^ perfide. Quel^ 
qoes coupé de tète, quelques coups de niain dé îaf 
part de quelques cdssâ-cols pôlïtimies ne' sont pas 

* » ?! . '' " ' "? !* * "l < H ' * »'f » i t iM >« ! i* <' "M i .^ É> iiM it' i i ^ « 1 ^ i* i| I M 

. . • « . • i * • . .. • ' . * 

'WVoyëz le réquisitoire de M. de ^Montèlar^ qui 
dît': au* autre fois attaquer les jésuites eût été une fis^ 
pècô dà crime d*étatj et un nioYtn. d^ ajouter à leur 
crédit* Ce bon temps est passé pour lés jésuHés. 



Pexptesâon des désiis et de la volonté d\ine na- 
tion ;. aosai ces hotnmes fiODt41s restés seuls , et 
ontHls Êdt à la chose aatant de mal qu'ils s'en sont 
fmt a ea3:«*mémes ; le rasfOL té^^ ceki auquel tous 
les e^fité' éclairas se rapportaient, était pour un 
ordre oo&stittttionael vérifie , en toul lieu et en 
tant temps; «n cela , la Fmnce ne voulait pas autre 
ckosa que l'Ilteiiie y l'Espagne et le Portugal, et à^ 
leixr:»tolir^ ces É^ts ne voulaient pas auitre chose- 
qmc^ «pie voukit h SVa^ce ; de so^ côté , VkWe-^ 
magne , ^lepuis iSra en 18147 exprimait-elle un 
aotr^ vmxy mettait-elle un autre prix à ces iihr' 
ifiénse^ 6acriôees^'A quoi bon veàir parler de fac- 
tions', de ps^tis^ d^qsurreGtions e(^ ^siûtes cor- 
rectèuafs de l'effervescence révolutionnaire, quand 
iin'esis^e pas un atqme de -ces di^sitioiM dans les 
esprits? Eût-on entendu autre chose en Europe 
que de€^nédictiohs, que des aeclamations d'âfmonr 
4l de redonnaiesance , si leà^ promesses eussent ét^ 

• 

ti0ni:fô8 avec une ôdéliié é^iàe au dëvou^tident qui 
les avait &it proclamer ; si , pâa" une fatale méprise , 
aU mQifteiAile la i^eeonsltuetion générale, ft^fluence' 
del'^irisiocTOtie' tmtâefnse n^avait pas prévialti , et ne 
se fôt ^^' étendre «si» le 'Cours des arnnées qui ont 
smvit f^dand des ^éiété^^ qui , au milieu de l)eau- 
coup â'^gft^ilions 0t d^ S0affirance6,r souvent gio- 
rîeiièesy aJvaiait; cepèndanit acquis beaucoup de lu- 
ilnèr^s^ ont £l)vÎBé^de voeu d'un ordi^fégnËer, elles 
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ne manquaient à aucun devoir : or, voilà ce qfiê 
tout le monde a voulu j et veut .encore | et ce qu'est 
le libéralisme. Les hommes^dWjourdluii^onttrop 
éclairés ppur ne pas désirer que la chose qui dé- 
cide de toutes leurs destinées soit réglée par les 
principes du droit social y pour ne pas invoquer les 
règles et demander leur établissem^it commeiFao 
quittement d'une dette sacrée*. Tout gouvernemeat 
qui n'est pas basé sur ces principes^ est hors du: cou-» 
trat social ; il peut arriver qu'il fasse le bien , mais 
il n'a pas les caractères, les propriétés et lesgaranties 
qui distinguent et rendent si précieux les gouverne^ . 
mens vraiment constit^liionnels i Je ne suis çu'un 
accident heureux, dit l'empereur Alexandre à 
M.°^^ de Staël , en déplorant \^ Qb$tacleà que; IHur 
civilisation de son peuple opposait encore à se$ 
intentions bienfaisantes; mot plein . de : gtâce et 
d'humanité, qui porte avec, lui Tarrêt dès. gaUver- 
nemens séparés de l'ordre constitutionnel , \car il 
les relègue dans la classé :4^s gouverneipen^ sans 
garanties et accidentels. L^ Ciel 9 auteur deS:SO* 
détés humaines , ne les a p^s disgi^âciées au point 
que les plus mauvais gOTiveinemeus^q^i so^t les 
gouvërnemens de pouvoir absolu, soient 'eihéré- 
dés de la faculté . de faire du bien aux hommes. 
Titus , Trajan , les Antonin , Gharlemàgne , Aaroa . 
Alraschild , Aureng*Zeb ^ saint Louis , Henri lY^ . 
Marie -Thérèse, Frédéric, Pierre rie -Grand) Cmft. 
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^t souvent ilii admirable usage dû pouvoir absolu l 
c'est ainsi que Fart éclairé sait extraire des remèdes 
des plus noirs aconits , et les tourner au profit de ceux 
que, sans son secours, ils détiniiraient. Mais de pareils 
princes ne sont que des accidens heureux, sans suite^ 
sans continuité de durée , sans certitude de durée : 
et comment Igs sociétés humaines pourraient-elles 
être établies sur des hasard^? Il faut que la cons- 
tance de leur administrationréponde à la consl^ance de 
leurs besoins et de leuy vie ; H comme ceux-ci sont 
destinés à durer, à se reproduire à chaque instant, 
il s'ensuit nécess^r.çméot que le$ sociétés doivent 
être pouryues cle moyens correspondans à la du«^ 
rée de ces mêmes besoins, et ces moy^ens ne 
peuvent se rencontrer solidement que dai^ l'ordre 
constitutionnel. Or, je demande s'il y a dans le 
Jésuitisme la moindre disposition à remplir ces con- 
ditions essentielles et sinécessû'es de l'ordre $o- 
cîal : il s'en faut; etpçur le. prouver avec la certi- 
tude qui suit les fait» eisposés aui: yeux de l'uni"^ 
vers , il n'y a qu'à voir en quelle compagnie il 
revient, il se trouve, il se complaît, qui l'appejile ^ 
qui le prône , et qui il sert* Sûrement ce n'est pas 
le Jésuitisme^ mais iin ministre anglais qui n dit, 
liberté cwUe et xeligieu^sp dans tout V univers. 
Quand le Jésuitisme parlera ainsi , qu'on .lui ouvre 
toutes les portes» Jusque-là, qu'elles lui soient 
fermées. 

. 19 
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CHAPITRE XXX. 

Contradiction du Jésuitisme avec lui-même ^ 
par rapport à la civilisation . 

Mais ce Jésuitisme , implore' à si grand bruit y 
en dëfinitive, que vient-il £ûre? quel sera son 
résultat final? Envoyé pour maudire, ne finira- 
t-il pas 7 comme le prophète , par bënir ? ne fera- 
t-il pas tout le contraire de ce que l'on loi de- 
mande et de ce qu'il promet? A quelle fin en 
veut-on? pour arrêter la marche de l'esprit hu- 
main , et une exubëranc^s de civilisation alarmante 
pour les intéresses à ces retards. Le but est évi- 
dent; les moins clairvoyans Faperçoivent distinc- 
tement. Comment le Jésuitisme entend-il s'y pren- 
dre pour parvenir à ce but? principalement par 
l'éducation de la jeunesse. Mais , pour se recom- 
mander lui-même par ce service , ne sera-t-il pas 
obligé de soigner cette éducatioa? Si elle n\t 
aucun éclat, si ses écoles ne sont pas routées, 
de quelle utilité et de quel effet sera-t-il tant 
pour lui que pouir l'objet qui l'aura fait appeler? 
Le Jésuitisme est donc condamné à donner beau- 
coup d'éclat à son enseignement j; mais quand 3 
aura bi^i poli l'esprit de la jeunesse ^ lorsqu^l aura 
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forme BOn goût , lorsqu'il l'aura initiée à toutes lés 
beautés de la littérature ancienne et moderne ; 
quand les jeunes nourrissons des Muses formés par 
lm> passeront dans le monde ^ que feront^ils des fa^ 
cultes développées par les mains du Jésuitisme? 
Resteront-^Ues oisives ? se mettrônt««lles «li harmo*- 
nie avec le com^ant de ce monde^ avec ses intérêts , 
ses goûts, ses nouvelles occupations? Se porteront^ 
elles vers ce mouvement général du inonde , qui a^ 
tant de charmes pour l'écrit qui le contemple ; ce 
mouvement qui attacbe par sa nouveauté, qui 
ëtoime par sa grandeur et sa rapidité , qui éblouit 
par son éclat , qui séduit par l'attrait de son utilité 
et;, de ses fruits, et qui, embrassant d^à une par- 
tie du monde, donne à l'autre- moitié le désir de 
s'associer à lui ? Il est très probable que cela finira 
ainsi : par conséquent , plus le Jésuitisme pour^- 
voira ses élèves de tout ce qu'il faut pour fournir 
ime carrière élevée , plus il ajoutera à cette civili- 
sation qu'il lui est demandé de restreindre : il 
fera donc précisément le contraire de ce qui est at^, 
tendu de lui; en cela, il reviendra se prendre 
au piège où tombent beaucoup de gouvernemens. 
On les voit, d'un côté, fort empressés de pro- 
mouvoir la civilisation , mais en même temps pré^ 
tendant la borner en lui marquant des limites. 
Tant qu'elle se borne à créer pour eux des moyens 
de pouvoir ou de jouissances personnelles , cUo 



/ 
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est trouvée excellente ; lûaia lorsqu'elle artive à 
Tordre social, lorsque par. elle llioimne^ en vertu 
de Pàccroisseinent de sa richesse^ a accru ses lu* 
mières , à plus connu et inieiix: senti le prix des 
droits sociaux ; alors on k déclare rëvcdutbmudre) 
on cherche des lÀrrières ^^ on fait des lois restric- 
tives, ou bien qn appelle lès jésuites. Impuis* 
i»ittce é^lede tous. les côtés; d^cmstraliœi que 
l'on ignore ce que c'est que la civilisation , cet 
être merveilleux, propriété des société» moder^- 
nes , qui ne souiTre aucun partage ^ qu'il faut avoir 
toute entière ou pa>nt du toul , à laquelle il £iul 
savoir fei^mer ou ouvrir toutes les portes: c'est 
la loi de son existence ; il n'est donné à qui que^ce 
soit d'y déroger, pas plus au Jésuitisme qu'à tout 
autre pouvoir ; et lorsque , pour retarder les pro- 
grès de l'esprit humain , le* Jésuitisme vient se pro- 
poser pour conduire la jeunesse au sommet du 
Parnasse et aux sources de llIéUcon , il ne vient 
que hâter la marche de ce même esprit^ qu'ajouter 
à l'impétuosité du cours de la civilisa^m , et ^ aveè 
le père Porée, faire des yoltxàre (0, quand il 
plaira à la nature d'en feurmr une nouvelle étoffe. 



(0 Voltaire avait taît ses études .au collège de Louis- 
le-Grand , et reçu les leçons du père Porée , ua des pro- 
fesseui'S les plus distingués qu'aient eus les jésuites. 
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CHAPITRE XXXI, 

Considérations générales surVétatet la marche 
duchristianismecombinéaçec le Jésuitisme. 

Arrivé au terme de cet écrit ^ longue et péni- 
ble carrière (0, comme le voyageur^ du haut de 
la montagne qu^il a atteint par de Imigs détours , 
se retourne pour mesurer Tespace qu'U a parcouru ; 
de même , au moment oii j^atteins la conclusion de 
cet ouvrage , je m Wête pour embrasser d'un coup 
d'ceil général tout l'horizon du christianisme , et 
poitt déterminer la diredion nouvelle imprimée à 
sa marcAe , ainsi que les eifets de sa liaison avec le 
Jésuitisme rentrant dans le monde. 

Des hommes uniquement occupés de faire pré-^ 
valoir leurs systèmes , rie se doutent pas de tout ce, 
que reirferme pour la reUgion , pour les trènes , 
pour la paix puhfique et privée y cette importation 
du Jésuitisme au milieu de la situation du monde 

(0 Comme l'est tout travail relatif aux questions reli- 
gieuses , sujets féconds , quelque attention et quelque 
intention que l'on apporte â leur exposition, pour leè 
aceusatif^ns et la malveillance. 



/ 
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La question actuelle nous borne à nous occupeF 
seulement du catfaolicisme : il compte 1 20,000,000 
de sectateurs ; il ne peut avoir moins de ^oo^ood 
ministres actifs ; c^est un ministre par a55 fidèles(« 
Ce culte et ses ministres sont répandus partout ; ils' 
ont un chef unique ; le respect pour celui-ci croît 
par la distance : major e longifufuo rç^^renXia* 
Les prêtres irlandais et américains sont plus obsé* 
quieux envers Rome que les prêtres allemands ou 
français places plus près d'elle. Rome vue à dis-» 
tance est un colosse. Quel est le chef de oette im* 
mense fatmlle et de cette milice présente partout ? 
le Pape. Il compte donc plus de sujets que ne le 
&it aucun souverain , et môme que ne le foAt plu- 
sieurs souverains re'unis ensemble : ceux-ci n'ont 
de sujets que sur leur territoire ; le pape en compte 
sur le territoire de tous les. souver^s ; ceux*ci ne 
commandent qu'à l'extérieur , leur autorité s Wéte 



Siam, tous les archipels des Indes , l'iàtérieur de l'Asie, 
le nord de l'empire Russe , l'intérieur de l'Afrique et 
de l'Amérique ^ l'archipel du grand Océan , sont idolâ- 
tres. La réunion de ces quantités ne peut manquer de 
donner le nombre assigné plus haut. Le culte de lapresp 
qu'tle de Flhde et des royaumes etn^ironfians , tels que 
Siam, la Cochinchîne, le Tonquin, leThibet, le ISfapaul, 
porte sur un nombre d'hommes qui surpasse celui dts 
« liabitans de VEurope entière ^ et Sis sont idol&tres. 
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aa dehors ; le pape pénètre plus avant , il com- 
mande à rintérieur, le siège de son empire est 
place dans la conscience même. Si le monde entier 
était catholique, le pape commanderait donc au 
monde; il serait servi directement par plusieurs 
millions de ministres de son culte. Quel pouvoir ! 
et que laisserait^il aux autres ? D'un mot , il ëbran^ 
lerait l'univers ; il Fa Ëuf pendant des siècles à l'é- 
gard de l'Europe. Ne savoir pas prévoir, est île pas 
savoir gmivemer ni juger le monde. 

D^mmenses progrès attendent le catholicisme , 
}e protestantisme (0 et le rit grec. , 

I .^ Le catholicisme , par la grande révolution de 
FAmérique qui y multipliera immensément la po* 
puUtion ; elle est catholique ; sous les raj^rts de 
la population , ce pajs sera une autre Chine , et 
cette Qiine sera catholique. 

fl.^ Le protestantisme, par l'accroissement de la 
population des États-Unis , par celle de la pointe 
d'Afriqbe et dé la Nouvelle-Hollande , vouées aux 
cultes dissidens du catholicisme. 

3.^ Le rit grec, par l'accroissement de la popu-» 



(i) Par protestantisme, nous entendons tous les cultes 
dissidens du catholicisme , tels que le calvinisme , Tan- 
g^canisme et les autres , qui presque tous datent de la 
réformation. 
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lation de la Russie ; cet empire étant destine à reii- 
fenner un nombre dliommes fort grand ; la révo- 
lution de la Grèce produira le même effet pour 
cette contrée. 

Le cathoHcisroe n'est pas organisé comme ces 
cultes; ceux-ci n'ont pas de centre commun, de 
source exclusive d'oîi découle le pouvoir dans 
toute la société religieuse ; ils n'ont m Rome ^ ni les 
antécédens de Rome, ni j^ prétentions de Rome, ni 
les respects qui , de toutes les parties de l'univers , 
s'adressent à Rome. La hausse ou la baisse de t:es 
cultes ne sont donc d^aucune importance dans l'or* 
dre politique des £tats ; il n'en est pas de même 
avec Rome, à elle aboutit tout dans le catholicisme ; 
on la sent , on la retrouve partout ; elle exerce un 
empire inunense sur ses ministres , sur une partie 
de ses fidèles ; elle a ses codes publics et cachés , 
sacrés et profanes ; ses représentans sont les pre- 
miers partout , et les honneurs qu'elle laisse tom- 
ber sur la tête de ses élus sont le faite des gran- 
deurs privées aux yeux des hommes. Le système 
de restauration religieuse embrassé depuis quelques 
années , a dû conduire à un redoublement d'égards 
envers Rome : ainsi a-t-il été Eût. Rome laisse faire 
et accepte ; elle sait que tout ce qui se fait en pro- 
tnotion religieuse , est à son profit. La prudence 
exige de ne pas trop gonfler un pouvoir dont on 
ne dispose pas, de se souvenir du passé ^ et de se 
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tenir en mesure de ne pas craindre ^avenir}, le 
pouvoir de Rome est aussi fort accru par les dis- 
positions du nouvel esprit du elergç. Les attaques 
livrées à Rome et à lui-même , pendant la révo- 
lution , l'ont fait ultramontain ; et ce mot ne doit 
être entendu que dans le sens d'un redoublement 
d\>bsëquiositë pour Rome ; s'il s'élevait une con- 
testation entre Rome et les gouvememens , là on 
reconnaîtrait la position véritable ; il faut remer- 
cier Rome de ne pas user du pouvoir qu'on lui a 
construit , car il est fort apparent qu'il agirait dans 
ce temps avec une force irrésistible j toute la po- 
pulation secondaire du catholicisme , et c'est le plus 
grand nombre, se rangerait de son côté. En réu- 
nissant ces données avec l'avenir de l'accroissement 
du catholicisme , on trouve qu'il est temps d'user 
de tempérance à l'égard de Rome (0, et de l'ac- 



(') Dans ce temps il fait bon prédire ; on ne tarde 
pas à sayoir à quoi s'en tenir sur les pronostics et les 
annonces ^ et à être éclairé. Cet écrit était composé en 
mai 1825 ; et voilà qu'en septembre, le pape ayant re- 
commandé au clergé belge de s'abstenir dans laffaire 
du collège philosophique établi par le roi des Pays-Bas, 
l'archevêque de Malines s'est rangé du cAté de Rome, 
et a déclaré son inertie. Les lenteurs de Rome à con- 
clure un concordat ayant réduit l'épiscopat de la Belgi- 
que à deux ou trois têtes très vieilles, il est évident 
que la conduite de l'archevêque de Malines va devenir 
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croissement d'un pouvoir dëjà monté à un degrë 
dominateur. H en est do même pour le olei^ ; il 
s'est établi entre les gouvernemens et lui une mê- 



la règle du clergé belge ; et par celui-ci celle du peuple 
dirigé par le clergé dans ce pays, à peu près comme celui 
de FEspagne par le sien. Ceci renouvelle Tétatdes choses 
qui eut lien sous l'empereur Joseph IL La querelle s'en- 
gage sur le même terrain ; la résistance sera réglée sur 
les mêmes principes et les mêmes plans f on doit «'jr 
attendre. Cette affaire est de nature à amener les suites 
les plus graves 5 les mécontens trouveront des motifs 
d'incrimination parmi le peuple et les simples , dans le 
culte du prince : comment celui-ci se tirera-t-il des ré- 
siatances basées sur la conscience, le droit divin , le 
Concile de Trente , ainsi que les allègue le prélat de Ma- 
iines? En quoi peiU-il atteindre là? comment ramener 
un clergé qui va prendre à Rome le mot d'ordre , et un 
peuple qui le reçoit , à son tour, de ce clergé romaine 
Qu'attendre d'un sieur Chambèrlani , vicaire apostoli- 
que en Hollande , qui ,en Allemagne , propageait le cré- 
dit des in-folio venus de Rome en 1797, potir attester 
les miracles opérés par les madones, qui se mirent toutes 
k pleurer, le même jour, à la vue des Français pvésens 
en Italie , et qui séchèrent à la fois leurs larmes j sur 
une injonction du maréchal Berthier? Les prêtres ca« 
tholiques hollandais sont aussi ultramontains que les 
prêtres irlandais : comme ceu-ci , depuis deux cents 
ans , ils sont régis par des vicaires apostoliques. On a 
vu les fruits de cette direction romaine ^ on va Its te* 
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prÎÂe dont 11 était facile de se garder ; en lui , on 
veut honorer la religion et lui faire porter respect 
par* la considération acc<Nrdee à ses ministres ; cela 
est bien : mais ici revient de nouveau le .n)ode de 
ce respect et l'usage du pouvoir qui «n est la suite. 
Si donc le cierge veut agir principalement par les 
rites, par le culte ^ s'il insiste strictement sur les 
observances anciennes, si celles-ci mêlent conti- 
mi^Uement l'action religieuse à l'action civile, si 
à chaque heure, à chaque acte de la vie, on se 
retrouve vis-à-vis de ses prescriptions légales , s'il 
est ainsi mêié à la totalité de la vie humaine , s'il 
a I4 main mise s4r l'homme depuis la naissance jus^ 
qu'à la mort , aknrs il j a un second État dans l'État, 
alors Thomme vit sous la pression d'une double 
chaîne , el une seide suilt bien pour sa £ûblesse.. 
Âiors l'État n'est plus inaître chez lui , et quand ii 
a dëdaro ce ctâte sa religion propre , qu'a-t-il à 
répondre à ses ministres , lorsqu'ils disent y toute 



trouver en |ipllaade. Voyez , dans les journaux jésui- 
tiques^ les déclamations contre les protestant* Encore 
quelques pas , et l'Europe est livrée aux disputes reli- 
gieuses. M. de Bonald a raison , une fièvre relieuse 
travaille la société'. Le Jésuitisme n'est pas le calmant 
de cette fièvre. Il y a long-temps que les esprits droits 
voient venir tout cela j le nionde ne s'en trouvera pas 
mieux. 
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religion a ses lois y tout homme doit suivte tes 
lois de sa religion, ou bien il n'en a pas ? Nous 
sommes les juges de ces lois y comme les ma-- 
gistrats sont les interprètes des lois civiles j 
notre culte est la religion de l'État/ vous de- 
çez nous protéger dans VappUcation de ct^s 
lois. En bonne logique , hors des actes extërieiirs, 
nous n'apercevons pas ce qu'il est possîble de ré- 
pondre à une argumentation aussi directement dé- 
duite des principes. Quelles armes opposeKa-t-<>n 
à ces prétentions? les anciens bodcliers sont bri- 
sés ; que sont les appels comme d^abus et abus de 
quoi ? quand l'acte ne dépasse pas le for intérieur^ 
. quand le ministre du culte se borne à accorder 
ou à refuser les grâces dont il est le dispensateur 
dans l'ordre spirituel ; si l'on joint à cela le droîlr 
d'aînesse pour l'acte religieux sur l'acte civil dû 
mariage , le prêtre est évidemment le maître de 
la sodétéCO, csar il peut faire dépendre l'acte qui 
est le pivot , le soutien élémentaire de la société j 
d'une exigence purement ecclésiastique ; et il le 
fera d'une manière irresponsable au nom et sous 
l'égide de la proclamation de sa religion comme 
religiou de l'État ; il dira à celui-ci : les lois du 
ministère reconnu par vous m'autorisent à 



{^) Voyez rAppeodice. 
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1/ exercer diaprés ses principes propres ; eh 
bien , ces principes m'interdisent d'admettre à 
la particnpatàon des grâces spirituelles , sans 
tes dispositions dont je suis juge; que Von se 
mette en règle a^ec ces dispositions et alors 
je sais ce que j'ai à faire. Certes^ l'homme qui 
parlera ainsi ne péchera pas contre la logique (^^ ) ; 



(0 La prudence exige de se bien assurer de la nature 
des engagemens que Ton peut avoir à contracter : le sage 
ne se lie qu'à ce qu'if connaît. Quaiiid donc on a à décla- 
rer une religion , la religion de l'Etat , il faut , aupara- 
vant de se porter à cette reconnaissance , se bien assu- 
rer de la nature et de la portée des lois qui la régissent, 
ainsi que de leur concordance avec les lois civiles qui ré- 
gissent l'Etat. Les mandemens de Toulouse et de Rouen 
ont excité beaucoup d'attention et de réclamations. Uii 
grand nombre d'autres actes ecclésiastiques ont été aussi 
fort remarqués. Pôidant que les uns criaient y les 
hommes prévoyans ne voyaient que l'accomplissement 
des pronostics qu'ils avaient faits , quand la déclaration 
de cette reconnaissance, sans examen préalable^ avait^ 
eu lieu. Comment pourrait-il en être autrement ? L'É- 
glise a-ses lois , l'Etat a les siennes ; chacun est juge des 
siennes propres. Les mandemens et les actes susdits 
sont le résultat des lois canoniques faîtes dans les con- 
ciles pu les synodes , consignées dans les livres régula- 
teurs de la discipline ecclésiastique , à l'usage du clergé 
dé chaque diocèse ; les prêtres s'y conforment : cette 
conformité ; dans ses eifets publics;; affipcte péniblement 
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mais Fonlre de choses qui Tautorise ctaiis ce lan- 
gage, aura beaucoup péclie contre la j|;M:ucleace 
qvâ déîeod de mêler le spirituel avec le tempo- 
rel^ et de faire dépendre les actes du citoyen de 
ceux du cbrétien catholique* Ici , je «e ^vée pas 
de vaines terreurs ; hélas ! je n'ai que tro^p de titres 
pour les justifier : triste métier d'ailleurs , et qui 



Topinion. A qui s'en prendre de ce résultai? est-ce au 
prêtre qui suit sa loi , ou bien à Taiitorité qui lui a dit 
que son culte était la loi religieuse de l'£tat? C'est tout 
au plus s'il y a lieu à accuser le manque de discerne- 
ment du prêtre. Et qu'on ne dise pas que ces lois sont 
tombées en désuétude : je voudrais bien qu'on me dise 
ce que c'est que la désuétude religieuse , %ï elle suit les 
mêmes lois que la désuétude civile , si l'Église s'est ex-^ 
pliquée sur cette désuétude , et si elle s'est prononcée 
sur les actes et les lois qui ont excité ces rumeurs. Tout 
cela rend la position embarrassante, je le sais^ et même 
qu'on serait embarrassé à moins ^ mais ici il s'agit de 
faits, et je ne puis raisonner que d'après eux, sans les 
approuver ni les blâmer. Au fond de to,ut cela , se re- 
trouve toujours la même chose, V inconvénient du mé- 
lange du spirituel avec le temporel. Depuis i5oo ans, 
l'Europe sue pour en sortir^ et ne fait que s'y en- 
foncer davantage. Il n'y a encore que les Etats-Unis qui 
aient rencontré le vrai dans l'ordre pratique à l'égard 
des religions. Ne pas s'en mêler : pour peu qu'on j en- 
tre , on s'y enfonce , et cela d'unç manière inévitable. 
Si j'ai tort ^ brûlez l'Histoire* 
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B^est pas le mien , que cekii ^alùrmisW dans led 
sociétés! Il ne faut ni les endormir, ni les alar- 
mer, mââs les tenir éveillés sur leurs vrais et grands 
mtëréls. Et conunent dke que ces intérêts ne sont 
lias grièfveÉient ccm^Nromis, lorsqu'on voit la Suisse , 
k pacifique Suisse, le rojaumedes Pays-Bas, 
consumer onze ann^ à solliciter en vain un con- 
cordat à Rome ; lorsque des millions de catholi- • 
ques ne peuvent obtenir les moyens de satisfaire 
aux besoins de leur cidte , et doivent être immo- 
les aux règles de la chancellerie romaine ; lorsque 
des vicaires apostoliques (0 se font chasser du 
Oâli , et se sont fait en Amérique , sous couleur 
religieuse , les hommes de la polûique et de l'Es* 
pagne; kH^qu'en France on voit les J^ndemens 



<»->*- 



(0 En Irlande ^ en Hollande et dans les États-Unis , 
tout se fait par des vicaires apostoliques , comme dans 
les pays de mission : ce régime plaît à Rome , car il lui 
donne les moyens d*étre la maîtresse partorut. Le cler|^e 
des Etats-Unis , comme ceraî d'Irlande , est très-dévoué 
uupapes il est très-rigoriste : avec le temps , il don- 
nera des embarras au gouvernement des États-Unis , 
comme celui d'Irlande en donne au gouvernement an- 
glais , comme celui des Pays-Bas va en donner au sou- 
verain de ce pays. Il y a dans tout cela quelque chose 
â^ intraitable y et qu^ Vbn finit toujours par rencon« 
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de Toulouse, dé Rouen, et vingt autres putlicâ- 
tions ; lorsqu'en cent lieux il arrive des contesta- 
tions^ des débats, pour des actes religieux? Si à 
ces dispositions , déjà si menaçantes , vient encore 
se joindre un levain tel que le Jésuitisme, on pourra 
dire : Montagnes, toihbez sur nous.... Pour 
nous,. qui n'avons foi qu'au zèle réglé par les lu- 
mières, qui aimons à joindre l'avenir au présent, 
et à rechercher si les riantes apparences de l'un ne 
cachent pas des orages pour l'autre , effra jés pour 
la religion , pour la société entière , comme doit 
l'être tout homme raisonnable , de l'apparition du 
fantôme jésuitique , nous dirons au chef et aux mi- 
nistres de la religion : 

N'oubliez pas le passé , souvenez -vous des écarts 
de ceux que vous invoquez ; souvenez -vous de 
la dépendance dans laquelle ils vous ont tenus ; 
ils ont forcé Clément XIV à délibérer pendant 
quatre ans entiers, hésitant devant le colosse' la 
verge des Lachaise et des Letellier peut refleu- 
rir, Qément XIV vous a mis hors de pagej 
n'y rentrez point volontairement par une méprise 
qu'avec le temps vous pourrez déplorer. Votre m* 
mstère a besoin de la faveur de son temps, ne 
vous associez pas à qui n a et ne peut avoir que 
sa défaveur; il faut serrer les rangs, et les tenir 
fermés contre qui y apporte quelque parcelle de 
la haine publique ; à plus ibrte raisoa quand il s'y 



( 3ô7 ) 

^résêhte charge de Fanimadversioil de Piinivers^ 
Je dirai aux chefs des États : Vos prédécesseurs 
eut eu beaucoup à souffrir du Jësuiti^ne ; une cdù« 
nigeuse résolution de leui^ part vous afirànchit du 
joug qu'ils ont porté : tjuelle nécessité vous force 
à le reprendre? A votre manière , vous êtes 
OMÂSsi wt cuke. Pourquoi refroidir le zèle i^ui 
pCMrte vers vous , par l'adoption d'un fâcheux vôisi^ 
nage? Je dirai à tous les citoyens, à toutes les fa- 
milles : Voulez-vous k paix dam vos maisons^ vou-> 
lez-vous être les nudtres chez Vous, entendez là 
-woi de vos pères qui vous crient s Nous avons 
ouvert. nos portes aux jésuites; ils sont entrés sous. 
la peau des brebis , ik ont régné dans nos foyers 
en lions et en tyrans domestiques. Je dirai aux jé- 
suites mêmes : Que venez-vous chercher derechef 
parmi nous? Les temps de votre premier avène- 
ment vous appelaient, les nôtres vous repoussent, 
vous êtes un anaçhronisnie véritable avec le 
temps actuel ; nous savons tout ce que vous saviez , 
nous savons ce que vçus ne saviez pas , et ce que 
vous voudj^ie^ bien que nous ne sussions pas : il 
n'y a plus pour vous d'Inde ni d'Amérique ; le 
commerce remplace en Asie les moyens d'intro- 
duction cpû jadis vous en ouvrirent les pones; 
l'Amérique n'est plus l'Amérique de Philippe II , 
c'est le siège de la vraie liberté, c'est le domaine 
du républicanismie , et dç cet ordre constitutionnel 
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que V0U8 voudriez extùrper du globe entier. Qti'a^ 
vez-vous à faire là? Vions êtes les hommes du des*- 
potisme et du droit divin : poovez-vous.étre à la 
ibis de Madrid et de Mexico? Que venez -vous 
faire ea Ëtu*ope ? Travailler pour la religion j ré- 
pondrez-vous. £h! TEurope veut la rehgjkxi qui 
procède par ]a simplidtë de la coloAibe^ par la 
charité y par la mansuétude du cœur ; eHe veot la 
religion dont le chef a dit que son joug est dooiL , . 
et son lardeau léger f qui a ordonné de r^onobre j 
cela est j cela nW pas j l'Europe aime cette reK- 
gion et y tient ; elle veut la religicm de Fénéiôn ; 
mais TEurope ne veut plus de U religion qui rem- 
plit le monde de disputes, qui asservit au nmn du 
Ciel y qui enseigne à déguiser la vérité , à étouffer 
les salutaires rem(»ds de la conscience sous des 
calmas trompeurs; l'Europe , .avec dei» prêtres^ 
veut des prêtres ; avec des religieux , elle veut des 
hommes détachés de la terre , et n'y montrant pas 
sans cesse de^ visages qm doivent lui rester incon- 
nus. Vous prétendez raffermir la religion , vous ne 
faites que l'affaiblir. Que signifiait ces flots cf écrîts 
qu'un public alarmé par votre apparitimi né cesse 
de' demander aux presses, trop lentes an gré de 
desife[ésirs ? Que veulent dire ces applaodissasienfi 
qui ébranlent les voûtes de toutes les enceiâtes où 
l'hypocrisie est exposée aux regards du public ? Si 
vous n'entendez pas les appels redoublés au protes* 



( 5o9 ) 
tantisme qui &«ppeiit nos oreiUôs , je vais vous leê 
expliquer* Dans sa recberdie y cW vous que l'on 
ihit ; les hommes ne veulent pas être sans religion ^ 
mais ils fuient celle (kns laquelle ils se croiraient 
exposés à rencontrer un principe de fièvre interne ^ 
qui les poursuit partout ; ne vous consolez pas , en 
disant que des transfuges sont peu à regretter : quel 
général s'est jamais félicite de la déseriton de son 
armée? Si le zèle de la maison du Seigneur vous 
déviure^ il est assez de contrées où stm uom est 
ignoré ou blaspliémé j là vous aurez de quai l'exerr ^ 
cer. Pour nous , nous sommes de vieux dirétiens 
affermis dans la foi, bien mieux enracinés dans la 
Soif mais en même temps implantés dans la raison ; 
€^ nous dit q^ notre EeMginn n'a que fnré d^fdsri* 
cateursdumolinisme, et éelahuUe Unigenkus; la ^ 
religion est la sanetioii de la morale ; et que pense*» 
rians-nous d'elle 'd'après la morale que vous avez 
étalée devant le monde étonné^ et qui parmi lui 
est passée en proverbe ( à votre diarge)? Que 
- nous parlez* vous de votre attachement aux trônes ? 
£h ! vous avez élé ennemis de celui de Henri IV \ 
la soumission de Mayenne précéda la vôtre ; vous 
avez perdu les Stuart ; vous obscurcirez les trônes 
que nous voulons voir briller d'un éclat j^ir et 
bienfaisant, pour n'avoir pas à leur retrancher de 
notre amour. Vous ne pouvez {^us que porter mal- 
heur à tout ce que vous toucherez ; et quand vous- 
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nouft parlez des trônes, nous ne prenons pas Te 
change y nous savons que c'est à l'oreille des rois 
que vous en voulez^ Que seriez -vous pour Jm 
États ? ce que les moines grecs furent pour ce triste 
empire : ils disputaient sur le Thabor, quand Malio- 
met n frappait aux portes dç Constantinople ; vous 
disputiez sur la bullè^ vous intriguiez dans les dé^ 
tours caches des cabinets de M.^^ de Maintenon j 
quand Eugène et Marlborough tonnaient aux 
portes de la France , et glissaient une main fordve 
jusque sous les murs de Versailles (0* vous pro- 
fériez lés Villeroi aux Villars , aux Vendôme*, ce 
qui servait votre pouvoir à ce qui servait la France. 
Avez-vous arrêté les mains qui signèrent les arrêts 
homicides de la Saint^JBarthélemi , et les proscrip- 
tions qui suivirent Inédit de Nantes? Quelle a donc 
ëtë votre utilité dans l'État ? et , sans Iç servir^ 
comment serviriez-vous le trône ? Quelle est cette 
présomption qui vous porte à vous présenter comme 
des digues contre la philosophie ? Au faite de votre 
pouvoir^ vous n'avez pu empêcher sa naissance, au 
milieu du dix-huitième siècle , et vous l'arrêteriez 



(OCes deux généraux poussèrent des partis jusqu'au 
pont de Sèvres, où ils enlevèrent M. de Bérenghem , 
grand ëcuyer* Le plan était d'enlever Monsieur le 
Ps|uphin. 
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au dix-neuvième , quand déjà elle remplit le monde l 
Vous auriez le pouvoir de dire à ces flots de régé-- 
nération sociale, nàn ibis amplius : a)oiis vous 
croyezdonc des Dieiuc? Vous tiendrez hautes les 
rênes qui guident et tempèrent la jeunesse , c'est là 
surtout ce que vous promettez. Eh ! vous n'êtes 
^ue des régens de collège , et non des moralistes ; 
dn n'en compte pas un seul parmi vous. Les fruits 
de vos oeuvres se trouvent dans l'état des mœurs de 
17talie, de l'Espagne, et dans tout ce qui s'est 
passe en France depuis Henri II , jtfisqu'à l'époque 
de la révolution. Tous les Mémoires de ces temps 
forment les déplorables archives de deux siècles de 
désordres, que vptrç volonté ou votre faiblesse 
n'ont pas réprimés. L'épuration des mœm's date de 
larévpludon; vous venez contre elle et ses ou- 
vrages, vous venez donc rapporter les désordres 
passés. Nous voulons la paix dans l'État et dans nos 
maisons : n'avons -nous pas subi assez de troubles ^ 
de contentions , de divisions et de haines ? L'horir 
zon commence à devenir serein, laissez -lui le 
temps de reprendre sa sâ*énité toute entière. Que 
vous avons -nous fait pour troubler cette douce 
jouissance? et demandes^- vou& à vous-mêmes si, 
pendant une vie de deux cents ansc, telle qu'a été 
la vôtre, il s'est écoulé un seul jour oîi vous n'ayez 
ramené les nuages; jugeznen pai^ ce que vous avez 
^jà fait en Suisse, pap ce^ que vous avez tenté 



djms la Belgique , et par le fracas des disputes qai 
retentissent en France depuis votre fatale appari-^ 
^on. Ne voi^ez^vous donc jamais nous laisser en 
paix ? La France doit-elle être condaiiinëe psa vous ^ 
et pour vous ^ à être une arène de querelles reH-» 
gieuses^ sans raison, comme sans terme? Voyear 
eomme elles s'élèvent déjà de toutes parts. Le gë* 
nie français y si flexible , si vaste y si gracieux , éfft^ 
lement propre à tous les g^es de gloire , est -il 
donc fait pour se traîner sur des contestations xeli* 
gieuses? N'avons-nous pas assez de perles à dëpkh> 
rer? Notre chute n'est -elle pas assez jm^onde? 
Faut-il que, pour satisfaire au génie de la dispute^ 
nous resticms exposes à la dénsion de l'Europe^ 
étonnée de voir livrés à de vaines querelles ceux 
que naguères encore elle ne contemplait qu'avec 
une tremblante admiration (>) ! 

Rendez-nous le soleil et U Toute des eieux. 
C'est là où nos regards aiment à s'élever ; ils se fa- 



(0 J'ai cent fois èntenda les étrangers qui nous Tisitent 
en si grand nombre, demander comment et pourquoi on 
parlait toujoiurs de religion , surtout dans Içs journaux | 
et Ton ne peut pas les accuser de se tromper dans loior 
ëtonnement^ car depuis qadques années une grande 
partie des journaux , faussant leur nature et lour desii^ 
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tigueàt j ils se détournent q«uiad il fiuit se fixer sur 
«les moines et des jësuites* 

Le codseil d'an en&emî , quelquefois y peut être 
bon à suivre ; à plus forte raison celai d'un homme 
qm^ àég^é de tout int^t et de toute aSeetion j 
ne cherche que le bien dans la vérité: écoutez ce-* 
kd qui, pressé par ces sentimens, ne craint pas de 
\aas dire : Fuyez d'un monde qui n'a plas rien de 
commun avec vous, qiû ne se laissera plus prendre 
à . vos dégiiisemens. Ceni: qui ont apjMÎs à tire 
dans les prtfondeurs les plos reeulees dés deux, ne 
seront pas en peine de découvrir, «eus vos ro- 
bes religieuses , l'uniforme de la gendarmerie 
d'élite du despotisme^ ^s savent ce que vous 
avez &it dans le monde, ce que vous y venez 
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nation , ressemblent a des thèses de Sorbonne ou à des 
registres de sacristie : c^est le style de la chaire et des 
mandemens , et , pères mondains d'une Eglise politique , 
des rédacteurs de journaux , qui ont appris la Thfolo» 
gie dians Virgile, Horace, ComeîUe et MoBtesqnâeu^ 
parfilent l'Evangile y et le fouet de la satire à la main , 
la tête renqJie des débats humains , ne cessent de par- 
ler de la mansuétude évangélique^ et de recommander le 
détachement des biens de ce monde , en rédigeant des 
articles sur la hausse et la baisse , le trois et le quatre 
pour cent... O Molière l sors de ta tombe j et reriems 
meitre de l'ordre parmi nous. 
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ùàre encore* Le monde n'est pas avons, fl esttonif 
entier à la liberté, à Fëgalité , à Ilndostrie , au ood^ 
merce, aux sciences, aux arts, à cette immensité 
d'occupations sociales qui fécondent la terre, qui 
couvrent la mer de vaisseaux, qui Hent tous lea 
peuples entre eux, qui portent l'esprit humain 
vers un développement toujours croissant : vous 
n'êtes plus de rien dans cela ; vous étiez de tout y 
quand vous parûtes pour la première fois; votre 
premier avènement fut tout de gloire, de puissance 
et de triomphes; le second ne peut être que de 
contradictions, de combats, de dégoûts et d'oppro-» 
bres. Quand on a occupé un premier rang , il faut; 
savoir ne pas se traîner au dernier, ne pas tomber 
au-dessous de soi-^mêjne ; là on n'est plus qu'un ol>* 
jet de pitié et d'humiliations sans consolations* 
Qu'avez-vous fait de cette sagacité judicieuse qui 
présida à votre première entrée dans le monde ? 
Elle vous dirigea 3Ûrement au milieu d'un mond6^ 
alors sincère avec vous; mais les hommes qui 
vous évoquent du fond de vos tombeaux , le s<nit-^ 
ils également? Gomment peut^il vous échapper 
que ce n'est pas pour vous, mais pour eux qu'ils 
vous font venir; que vous n'êtes à leurs yeux et 
dans leurs mains que des machines de guerre 
dressées contre leurs emiemis , et pour leur service 
personnel ? 

Gomme toutes les alliances intéressées ,. la leut 



^nret TOUS a Vintûnitë , les douceurs et les feintes 
apparences que demie toujours la communauté du 
besoin; quand il sera satisfait, la méprise s'expli- 
quera j Faction se réglera d'après h nature réelle 
et él^entaire des intérêts respectifs : la source de 
toute division, de toute querelle, la recherche 
du pouvx)ir,, dissoudra l'alliance, la changera en 
haine, en collisions; les Qombats s'établiront entré 
vos régénérateurs et vous ; les épines feront mettre 
en oubli les services , et vous trouverez encore des 
Pombal et des Clément 'KIV; le plus difficile est fait, 
cehii de les trouver une première fois. Qui n'a 
qu'à imiter, a bientôt trouvé. Voilà votre destinée ; 
apprenez'la d'une bouche sincère ; elle l'est égale- 
ment , quelque déplaisir que puissent vous causer 
de pareilleis anndïices , lorsqu'elle ajoute , qu^ après 
Pascal y on pouvait encore être jésuite , mais 
qu'après Voltaire, cela est impossible. Einten- 
dez ia voix qui vous crie : Le genre humain est ar^ 
rivé à l'âge de raison , il est en marche , et rien ne 
le fera rétrograder ; s'il vous rencontre dans son 
ehemin, il vous Véserve la destinée du voyageur 
sur lequel les Alpes précipitent leurs irrésistibles 
avalanches ; si vous jetez le gant à V esprit hu- 
main y il sera relevé ; gardez-vous d'en douter, ce 
n'est pas un adversaire que l'on brave impunément. 
Allez auprès de lui , vous n'êtes que des pygmées; 
«t en l'attaquant , vous ne paraîtrez que des nains 
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r^volt^s. Vous vous promettez ^ et tous avez ft&^ 
mis de renverser dans la poosôère les monumeiis 
ëlevës au roîliett du monde par les deux génies qui 
ont le {dus puissamment a^ sur lliuniankë : q'esl 
contre eiux que vous venez, on le sait; mesurei 
donc vos forces avec les leurs , vos attraits avec 
ceux qui ont attiré Tunivers vers eux. Yoyead^ 
l'Amërique entière s^avanoer vers l'Europe, k 
Contrat social k la main, inviter le monde à IV 
miter par rexeoqptle de son bonheur propre ; vous 
éteindriez le soleil plut6t que les kunières nou- 
velles dont revendit le monde ; vous iffréteriez Ii 
marche de Tastre du jour, plut&t que celle qu^a {nrise 
lliumanité : votre projet imge la destrueti<m préa* 
lable do l'homme, de son esprit^ et de son 
cœur. 

Cherchez comtee on prévaut contre ^la. 






APPENDICE. 



Lb désir de ne soumettre au lecteur que. des 
idées daires , avec celui de ne laisser aucun nm^e 
sur ma pensée , m'a amené à multiplier les notes 
dans les derniers chapitres de cet Ecrit : le eujet 
en est si déhcat , car la religion s'y repr^ento 



(3i7) 
Sina cesse ; l«s incn^patioiis soat si faciles en pa- 
reille manière 9' nous vivons dans un temps si que- 
relleur, si porté aux interprétations malveillantes^' 
que j'ai regardé comme indispensable d^jonter au 
corps de cet Écrit quelques annotations propres à 
coHipléter la déBionstratioa de plusieurs assertions 
qui s'y trouvent contenues , pu bien à réftiter des 
allégations, à démontrer la vanité de quelques opi- 
jQÎons (pi ont. cours dans m mcmde distrait , et dont 
«fV use vulgairenient en &veur de doctrines erro- 
nées ou de jmilicxpes pernicieux. Quand il s^agtt de 
«ervîr, h peine et le temps ne sont plus des objets 
de calcul* Dans ce travaal , je ne les ai pas comptés ; 
les notes , en revenant souvent , ou bien en se prolon- 
geant, cjcnipent le texte, distsuient Pattention du lec- 
teur, et fatiguent même son œil. Pour obvier à ceû 
inoonvémefis j j'ai rejeté à la ftn de cet ouvrage 
quelques développemens qui n'auraient pu faire 
corps avec le texte 'j sans trop s'écarter du sujet 
même, et qui auraient multiplié ces notes incom- 
Hiodes. J'en ai restreint le nombre autant que là 
Bbttiore de cet Écrit a pu le compoit^r. 

jiKnctiB nkEKiEK 

Ce qui se passe dans la phis grande partie t!^ 
l'Europe , relativemrat à l'admission de la civilisa-^ 
lion^ est vraûneiit oittieux, je dirai même divertis^ 
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^ I 

$ant à observer. On. peut s'amuser à voir coaMëtà 
on tourne dans un cercle de ccmtnidicdons, par lé 
dësir que Ton a de garder tout ce que l'on tient. 
TEurope présente le spectacle, l'image d'un im-^ 
mense atelier où tous les efforts aont dirigâ verff 
l'accroissement de la civilisation morale et mate- 
rielle ; au moral , par la diffusion de l'éducation, le 
perfectionnement des méthodes d'enseignement ^ 
l'accroissement et la recherche de la sdence , les 
voyages, les relations despeui^es entre eux; au 
physique, par les innombrables conquêtes de l'in«< 
dustrie et des arts , comme par l'élévation graduelle 
de la richesse et de toutes les jouissances qui en 
sont la suite. nécessaire. Aujourd'hui, on compte 
njîngt hommes d' industrie f là oii un seul parais- 
sait Qu végétait autrefois. L'accroissement de la vie 
intellectuelle suit régulièrement les degrés de l'ai'* 
méUoration de la vie matérielle. L'Europe éclairée 
tient à la première de ces vies autant qu'à, la se- 
conde. Elle se sçnt blessée par ce qui choque son 
esprit autant que par ce qui frappe sur ses intérêts 
matériels/ telle est la loi des sociétés en tnùa de 
se perfectionner, et déjà avancées dans cette car-* 
nère. De leur côté , les gouvememens , pour ne 
pas tomber dans l'infériorité relative entre eux^ 
sont obligés de marcher à hauteur de civibsation ^ 
et de s'approprier tout ce qu'ils aperçoiv^it les una 
chez lesa^ptres de bon pour eux-màme;», et de pro^- 
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fire à maintenir leur égalité avec leurs aâalogueâ 
des autres contrées ; ils voient la Turquie et PEs^ 
l^në déchues du pouvoir pour avoir délaissé la 
civâisation, commenls voient F Angleterre à la tête 
de TEurope^ ^uirce qu'elle est à la tête de la dvill- 
nation ; aussi se fait-il dans tous les gouvernemens 
un effort général pour la suivre de plus près ou de 
Qioins loin dans la carrière de la civilisation ; celle- 
ci est donc la reine universelle de l'Europe , dans 
la cour de laquelle toutes les souverainetés cher- 
chent à prendre rang, pour ne pas perdre le leur 
4ans Tordre de la puissance. La Russie fait faire le 
tour du monde à ses vaisseaux, comme TAngleterre 
le fait faire aux siens f elle adopte les procédés des 
arts répandus sur le coiïbnent , elle civilise les sau- 
vages de ses parties asiatiques , elle fonde des mu- 
séum à Odessa , en Ûwiée , des bourses de com- 
merce à Astracan ; elle ouvre des canaux. €k>mment 
concilier tout ce travail efficace de civilisation avec 
i»l et tel ukase, avec Fanimadversion' prononcée 
contré le libéralisme , jacwec le suppcMt avoué donné 
au pouvoir absolu en Italie , en Espagne , en Por- 
to^ , avec les déclm-ations de Laybach , avec les 
|)aroles qui, à Pépoque de la révolution de la 
Orèce , iudiquèrerù de ce côté l'apparition du 
^igne réî^olutiohnairePSene sais, mais mon es- 
prit sent dans tout ceci un fonds de contradiction, 

im assemJUagç discordant qui à la fois &it voi^oir 
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et ne pas vouloir y fait aj^Ier et repooMer j et 
fimt par vouloir des choses qui s'excluent nntii^ 
lement. U y a des choses qu'on ne peut vouloir que 
tout-à-fiadt y ou point du tout : une demi-lîb^lë d^ 
vile et religieuse 9 une denunlibertë de h jn^esse, 
im demi -droit constitutionnel, ou tfleetorri, des 
asseoiblëes sans droit délibëratif ^ à la vue efc à 
cM d'autres assemblées législatives , tout cek me 
parait un tissu de contradictîoDS , le foyer du i^ 
raillement qui se fidt sentir dans b société avilie 
db sa fausse position, par le malaise qu0 c^te-ct 
produit. Et d'oii cda provienlril? De ce qu'il ett 
impossible de guder à la fois tui passe résui^ 
tant de faUs y avec un présent formé de droits ^ 
c'est4t-dire qull est impossible d'être à la f(Ms absolu 
et constitutioiuieh Biais cooune ,^ d'un autre celé, 
on sent bien qu'on ne peut pas refuser tous le» ré- 
sultats de la civilisation, on fait on clu& dans 
celle-ci ; on distingue , en morcelle j on amuat 
dans l'applicatkm, et il résulte de tout cela une air 
titude gênante, foroée et gauche, qui (uroduit dans 
la sodété l'effet que produisent partout lee cho- 
ses vicrienl)es ou placées de travers : on veut une 
géométrie iàwsse , une astronomie fausse } les viais 
astronomes, les vnâs géomètres rédameot; on 
leur dit: Vous êtes des révofaitiomiaires , des U** 
bërauz; il en est. de même pour les hautes das- 
seS) relativement à la^ civilisation ;. leur marche 
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iènAibles auic plaisirs 4e resjpnKt ^ àiit jtoiAssancéil 
l|«e dMMie la Itehésie) trtiifi^rlïèiâièift ë^îeifiW^ 
àibijeiirâli6«ëott.Oe nesottlpltts tes ^ssëè d-aiiftre^ 
filîs.^ «nnenàés ik la sdiebee-, isè glèrffik'iit de l^euî^ 
kaiae ^côdIto elle. <!eB ekssés «oh€ le taAtè de là 
Mciéttf.: coibiiBefit pôintaiettt'^^nés être séparées 
de la dvUîaadiQii ? Â«K»i les voit^on là preiiiouTôîf 
irt fc |«)iirsm^, poiir aiiiri ^e aVee to^ 
eonmeAt a^y ^doovetitHeHes ? avec ))»iâg^) icotaimé 
de leur eàté font li^ ^uvertiéineiil. Elles va!^' 
léùt bien des fruits matjériels de 0ette ciViliéaéon ; 
maÎB quand les prodacteara dé ees ftùrts veulent 
«^apiiracher d^eltes^ iàcatà ^lëâ' «eirent les rangé 
poùl* les n^enst conserver et en mienl interdire 
ÎVccèé. EHè6 «oceptent PoùVtage et tepoussent 
iWmér, «n hû rëcofmiâàndaht de ï-èslér toujotùri 
tàâkfiè oBVlier, qbjtl de bienvéillaôcé fet de con« 
ai drfia top n {irotëgëe^ ltt)t^, d'ailleurs, de jouir del 
fraits de «n travail , maîa devant s^arréter sur lé 
taofl de 101 ateliers (O^ comme si la réunion dé 
k 'scieiiee et de la iriehéisse ne portait pas leurs pos^ 
«etseura à a'asMcier , à aspirer à tous les degri^ dé 
Itedrè Mdai vivii^ par e«t j comme si la richesse, 
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fruit de la j9cienc6) n'était fias le yëhicule vef^Ies plus 
nobles sentioiena, et lei. plus, utiles services; comme 
si la fierté était interdit^ à 'cehd qui est arrivé à la 
richesse par le talent ou par la vertu; comme s^ 
y avait quelque chose de plus noble que lé talent 
et que la vertu , et comme si la sodété , qui vit de 
services , pouvait en recevoir de plus nombreux et 
de plus efficaces que par le talent et la vertu. On 
dit, après cela, que la démocratie envahit la* aoi- 
ciété : eh / non l la démocratie n'est rien dans tout 
ceci ; c'est la société elle-même qui rentre «dans ses 
lois primitives*^ et qui se développe d'après^ ses été- 
méns propres ; c'est à ' sa nécessité qu'elle satisÊât 
par-là. Quant à cette forte , ou plutôt a cette irré-» 
sistible direction , on prétend opposer des'majorats 
et des substitutions, des droits d?ainesse, et d'au* 
très réchauffés des temps d'ignorance ; il semble voit 
un faible ruisseau dirigé contre le cours de l'Eridfin; 
ILa découverte d'un filon de ndnerai, d'un procédé 
industriel, va produire^ plus de riéhessesqùe cent 
majorais n'en fixeront ; les machines à vapeur ont an* 
nnlé l'efficacité des majorats,^ et le consecvatcnre 
des arts est plus puissant que tout l'attirail de Fanti- 
que supériorité nobiliaire. Celle-ci est bornée à gar- 
der et à conserver ; là finit son action. Au conttaive,' 
l'industrie est un état permanent de conquêtes crois- 
santes ; elle peut toujours acquérir. £t qui peut li 
borner dans ses acquisitions? 
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]>epuis beaucoup d'années j Wiste sur cette yé* 
itité^ parce qu'elle est à peine entrevue , et que soh 
oubli a produit beaucoup de mal. 



ARTICLE II. 



Dés opinions sont propagées sous la forme de 
formules ; elles acquièrent ainsi du crédit , elles dis-* 
pensent de Fétude et de la réflexion ; on a un aiir 
de science et d'importance en les répétant, et il 
est commun de rencontrer des hommes qui appli- 
quent à la solution de toutes les questions ces com- 
modes régulateurs. Ainsi, il est fréquent d'entendre 
dire : At^ec la liberté de la presse on ne peut 
pas gouverner. Quoi ! c'est en présence de faits 
aussi vastes, aussi éclatans que le sont ceux dont 
l'univers est témoin, que l'on pense ainsi! La 
.presse est -elle libre en Amérique, et y gouverne- 
t-on , et fort bien , et très facilement ? La presse est'- 
jelle libre en Angleterre , et ce pays est-il gouverné, 
est-il ingouvernable? En France, où, malgré la ri- 
gueur des lois , la suppression du jury , la tendance 
let l'aspect de beaucoup d'accusations judiciaires 
pour délits de presse , cependant la suppression de 
la censure , on ne peut s'empêcher de reconnaître 
quelque liberté à la presse, en France, dis-je, 
gouverne-t-on aussi bien depuis la censure suppri^ 
mëe que pendant la censure restreignant soit les 
écrits, soit les journaux? car nous avons eu les 
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deuE «eoMMB , et dans *Qe ;geiire on ne aonsiftpas 
4i»itÀ av^c ^oanoime^ loa me Vest tîon Telbsë^ la 
liberté de la presse ^ ^k iSHf^Rresaœii «de (la ceiUto^ 
ont-elles empêché rétablissement de la loi électo*- 
raie j la guerre d'Espagne , la loi des rentes y celles 
4u sactftléige et <ie Ifiiideimiîtéjy «t Iss lâedkms? 
G^tte liberté a-t-^Ue frit nakre ila sMmidre wém^ 
•tanoe ? la moindre 0|>positÎQn , hùH 4e la -dittcnwBWi 
l^ubliçpie ? Ott ckiic «ont les «Mpéchemeaistaii |;eib- 
vemeMMit |Mf la liberté de >la piiesse ? ^ ^ee qdî 
^icbève 4a ^fHMion^ c^esit ce ^ «e pme len Eùspa*- 
^neiEft^m Portugal : ce sont deux fiajr« èma^ëima»- 
^ecs y bieR imesx y «nlioMlké oiiveile «omrtrt k ë^ 
l»ei<té de kfHnesse. £k l>i]en ! y gammoÊS^^m auB 
^Mnleawnt Hfahû le fait «n Jk^glelarre'? àméwmh- 
cément à k ipDesw et à Vo&ère eonstituMOBNl^ 
4]uaBd k fëodalifcé iprévadait enoone, était^ï jdos'fr 
<sk de gouverner qu?il l'est aiigourd^hid ? >Iii pMM 
n'est dcffic de «en dans la ËKâké mx k d^cttM 
de ^enyecner. Cette aUégaftion reafenne mont ^be^ 
fyresSÛHi impropre ou décevante^ ad^ftée poor dé- 
tourner les vegttrds dn trai point de k (piestioA; It 
voioi : Au lieu de dtipe, il est lo^MMsiMe^ diles :. à 
eO, iaeoMmoâe de gouverner avec k Ubcrfeéde la 
presse, car «lie force i a'observer beaoqoopy à m 
refuser oe ^que , sans ^le , on s'acoorderaît. Pt9 
elle, il fiait oompter avec le public^ sur tont étk 
toute heure. <}ek est gênant^ ^'en convîena'^M^ 
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pendaojb <ela ft'«eèpfe pas» bu cQnditbib sociale çpi 
pèf^e SB9 19» pafftiimUsrs., ,£ij»4iiéines 'vivent seasi ]» 
swwilUiBee cootiame)^ db la presse ^ surveilknce 
tQâs«&mif alfe % ki^ sacîffti^ ^ <jbBi! il feut' ndtnercier 
Id {mase y zv^ lira dîm tûrev uoi laattf de Pincirimi'- 
ONT. lis^^prosse n?a$t gae le conti^« à» k aNntfté 
^HaUî' daiia mr sein pow ea ëclaiiertnates h» pac- 
tî«*;: ^wilà liMt«. Bepim 181*4 ^ 00 a passe' bncénié 
dur: ti^inp^r àr tonraieaftet œtte çw^oo, 1% plus» 
s û wpfc ' dsi*. mm^ i: dik d^nie tout entière dst dioifr 
aocifll.. Qii'es^ cebxîrdb) eialub qnià fait ^pœrtoiwlea 
menlNNis et bi sopiiAé ont le diroijb d^ regarder ài 
4» ffn ser pusse a» Mtlteu d^ell»^ en se cmfoiriiianfc 
MX kîsk Cmommt se sQuIîeiit bu seeiëté?^ par les: 
h9à$ ék par b beiœe de ses meniftces. Dau toute 
smmM poêlée, Ifes. sQcîétaôres; oiit>-il8( le dvoit dm 
mifudar a ce qpB^^rpasse 2 Ptinirquoî en sesaienl^ 
ikcpDCvéS'danst là sociélégéii^rde ?'GoiBiiieBt l'dwke 
poliiîqiie soeîaL îessskbHAi pBordire: ce que L'o^dvQ so^» 
dnl pnvé^ oodCève?^ Lesi piâsiGi^pee dea deint assoda^ 
tiens ne sont-ils pas les mêmes? Meôa cenuHent se^ 
dâilirBassinf dsfi incommodités} de> kb presser ?' Bien 
eHcoœiiîest ]^s facile.. GiNnme FAngleterre s?e^ 
dlAinrassés dr^* sim oppesitieii) parlementsMve , (fai 
éls&ibîsQ anasi une^^ diff cuitëN^ et qm a peiilrétvefâit 
^fiwàvingtmkiistires^wglaîa: Jiestfm^ssAle^de 

tsMipeur^ et àofA mm admimstraiioH baiâle xèé^ 
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montra la vanitë. Pour cela j elle a pris le chemin " 
le plus court et le plus sur ; elle s'est mise en bar- 
monie avec Topinion eclairëe de lai nation ; elle 
s'est occupée de satisfaire aux besoins et aux vœux 
généraux , l'opposition a pris fin. Faites de même ; 
le même sort attend Pincommoditë de la presse , et 
cet ennemi tant redouté déviendra un auxiliaire. 
L'opposition anglaise est devenue celui du nùtûs-' 
tère. Qu'aux lieux oîi règne le silence avec le pou-- 
voir absolu , on dise , çu'il est impossible de goU" 
cerner avec la liberté de ta presse; je le crois 
bien, car chaque battement de la presse jetterait 
dans le public un appel à l'examen de ce pouvoir ; 
et l'on sent fort bien qu'il peut n'être pas jaloux de * 
subir une pareille épreuve. Pour se disculper lui- 
même sur son propre principe , le pouvoir absolu* 
se trouve forcé d'accuser la presse , de lui imputer 
ce qui ne vient que de son chef, et il ne s'aperçoit 
pas que toutes ses allégations reviennent à ces deux* 
mots : Pouvoir absolu et liberté de la presse ne 
vont point ensemble. 

Nous ne doutons pas qu'à Lisbonne , après l'at-^ 
tentât de Bemposta , on n'ait dit : Quelle affreuse* 
chose que cette liberté de la presse ! avec eUel 
on ne peut pas détrôner ni son mari, ni son 
père y ni imputer ses propres crimes à des im/- 
liers dUnnocens : dest insupportable y il est 
éi^ident que Von ne peut pas gouverner. q^^c\ 



ellei En 1 763 • dans des circonstances encore plus 
fp^svèSj'k JPetersbourgj on, a du tenir un langage 
tout pareil : nous ne doutons pas davantage que les 
gouyernetnens^absolos et allemands qui sèvrent l'I- 
talie^ de toute espèce de liberté et de nationalité , 
qui -savent cfue le souvenir de tant de gloire et de 
tant {de promesses vit dans l'esprit des peuples , ne 
êâsexÉt de leur cote' : P^ous voyez bien qu'avec la 
liberté de la presse on ne peut pas gouçemer 
C&pc^ys'-ci. Gek est facile à croire avec le r^me 
qu'il Sâbit : mais donnez-lui celui qui lui convient^ 
^luia été offert y et vous verrez si la liberté' de 
la ^presse , au lieu d'empêcher de le gouverner, n'ai- 
dera pas à le faire. Yoici tout ce qu'au fond ces al- 
lëg2|tions laissent dansr Pesprit d'un homme sensé'. . . 
Nous açons arrangé les choses de manière à 
ne poussoir les ma^ttehir que par le silence : 
fjcpàsées au grand joiir par la liberté de la 
presse , U faudrait les amender ^ et nous açeo 
elle': périsse la liberté de la presse I A son tour, 
le Jjésuilisme ne peut manquer de dire : l^^ec la 
liberté de la pressé ^ comment voulez-^vous que 
je semé le despotisme y et que , cité tous les 
matins ctutribqnal dû public^ je fascine de 
noui^eau les yeux de la multitude y et que je 
sème de V obéissance pdssii^e Sur des terres 
èèUtirées et rafraicfties ^par un .soleil qui ne 
se couche jartfais )sur elles ? Anathème^h k^ 



Iboudîer» o^em pQi^ la. i^li^n^ pauto k t]»i^ 
quilUti^ des. Éi^to,) pQW l^ pajbi^ 4e8 &iaiHe8> pom; 
le resqpet^t 4esi jgyaii4^ 9|ipâ*io]iEâës aoeialeft^ pous 
VhoiiaejEir' d^^S: iniSà^àm y oa aiura k jsute menure dp 
çe$ sotticâtiiiiefl: eb d^ CÇ9^ pré6enradi& eD.i(CH)Éun±ce 
qu^en Jua^^^icp^^ en^ .^ktorse , il maocpiei a«r seib 

«it4&,. à k comié^wïîoi» desi 9âidtew$i eVdea paw^ 
4 k ts;aiMpùl}it(^ de Vl^tàti, à k pai^ des; âMiUèS)^ 
^ l>iW orcire d^k s^ciétôœ g^n^i^^ et à l^^n^ 
neur ck ce aese p^ kqud^ ime séputatipiitimqia^ 
odëeeat k pvopiii^té k pfaw. préckuee, ek dpntk 
f^(ÀX9* efit que i& mond^ se taise sur son compfefsi^ 
ao^iM^ c«Ue dW autre sexe est ^^'à- b!ocqv^^ 
ki>.v Qi^e ro» veuille hieih pardomiev » VimpeaT 
lïa;ic^ de: <îetté question , k loisgueqr de oëtagéels^ 
aîmi qpe ce qui va suivre eocosef mais oi^ vmàmH 
^aas cesse sûF ce si^eb, et il faut^ attfcaol: qtfWte 
peut^ aUer aa-^evaol de psojets; quei Fdil peut 
^re. urètre pas^ a^wd^miésk Noua venona d^ tstà* 
^d^kp^eimèrebisaoshe de cette <piesli^^ ceUf^ 
4u^ dpy^ij^;. k secQodb ee(^ leicàd^Npâbal ds csolteki 
h^rtë. 

Quand: les^ lois $qu£ Sû^eo» ennm/^ et ei^souKeMc 
4^ d^aosd^s^ r^ns:, qi|»d'. dlêa sont éliihavëes 
par doa hpnm^v <}Uî. otA soofierti4^anp«dioâi&^ qui 



étte hçïmi^.y^ elle doit tft^i^lTO «caj j alpxft eUft ^ 
^,we ,, ^. ses ^euw, prwcojp^si d?ua plâ^ 
ÇquïT atteindre le but,, peuxeot ^e. p^^ ^ i:ejfji]^4:y 
lilêo^e ail. ^aiadfice, de. <f:ieL^^ 
. Les délits de kjgcejs^ s.OQt< d^ roi:dr.e uu)r^ iï^ 
u^ ftajxpeot pa3:leu$. jemx comx^e Jbi délits msi^^^ 
x}^h^ V^ss9sma^^ le yo] ; ii imt doaq caiooo^w:^ 
]^ le<» coDStatear^ qqwh^ on. {ajit («qw çei;i;i^-Q. Sjk 
c^Sr deniier& n!étaient pa& constassu de maBièreL k 
fi;gpf ec 1^9. jew e* à tombgr son», le^s «»s^ ji n> j, 
aurait pas lieu à condamnation ; de même , quand 
le dëfit de la presse n^ pas cette dvidence qnr 
frappe, tous les, esprits , il n'i^ a cas h, faute cy^e la 
sgoiét^. 4.: IJiutentioiQ. de faire et^q^r au priai dé. k 
liberté , de la fortune , de l^ouneur et du bQi^HSf 
de* sas mmkliesi. I^ sodëté iiIqjotaBifà^ em. ismii à 
ces rigueurs qa^à Pestrëimté..l)ès'^iel'edëË|b9'^«Rff' 
paraître, a besoin d*line opéhaiibn d& P'èsprit^ iiP 
est construit, il. n^xîste pas ; il ne blesse pas le^' 

saywt^ pqiai^^xla.euliû-méini&.de.q(upi\$e.dete^^ 
4'mi« ^pl^< prtçbakiliiéi ik. m t«M]ii)a^, pM .^ûil^ 
pin» sur l%iiMEant>^ auquel U. n^aïaw^ paa, dâemiiib 
qu'il est par son ignorance même d'é^e aftekit fm^ 
ce venin si caché , qall n'appartient qu% là sctence* 
de le de^couvrir : or, qpand personne n'est Hess^é',/ 
qu^j; s^rtril à^veoger et à réparer? 
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Les ëcrit^ qui renferment de ces choses qu'au- 
cune explicaiion ne peut laver, dont Fintention 
frappe d'une evidebce irre'sistible , doivent donc 
être seuls réserves pour râction des tribunaux; tout 
ïe reste ouvre une trop large carrière à l'arbitraire^^ 
carrière effrayante pour le citoyen, lorsqu'on con- 
sidère les éfibts dé la' préoccupation , la force de 
Pesprit de corps. Celle des habitudes, et l^é|>ui<^ 
sable miné dés interprétations, des rapprochèménsr,' 
des prêts d'intentions, lorsque des circonstances 
/i^trangèrés aii défit peuvent exetcer une influente' 
déidisive Sûr Tesprit du' juge ('). Il peut se feire 






I 



(0 Ceci n'est pas une vaine théorie ^ et là citation sui^ 
Tante n^est pas davantage' un f appel malVeiSaht oit' 
petsoniiei;^' • '' • ■ '' 'J-' ' ' ^ /•!• ■ 

' L'avocait géiiëralqai m'était opposé ie.28 août 1820 ^ 
cppduty^Mirèsaant cas parolies.aux jurés; ell^s. faisaient 
ajyiusioi^ à l^^Q^$pirMipn. militaire du 19 août i Jl n'y a 
que quelques instans que la terre a tremblé sous vos pas^ 
la commotion est si répente, que vous la ressentez encore} 
cette commotion peut être salutaire si vous sas^etprxjfiter 
ék l'avertisseikênt qu'elle vous dohAt ppur tra/v^aiUehà 
affermir V édifice à^iis sur un'SolmenacanU Messieurs y 
{apparition d'un écrit séditieuco ei^tpe lejs trouhies de juin 
et la tehtatii^e, d'août mérite attention et sévérité ; cette 
circonstance parle plus énergiquement que tout le reste. 

Ceci est dair ; c'est de la politique , et non de la ^é- 
{[alité. Comment an écrit ^ composé en Auvergne au 
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même que les vertus du juge deviennent un dan- 
ger pour l'accusé : des hommes de mœurs austères,' 
vivant séparés du monde, plus près des livres que des 
hommes , des théories législatives que des mouve- 
niens du cœur humain , portés par leurs fonctions k 
se considérer comme des censeurs dans la société, 
contractent inévitablement des habitudes sévères, 
et penchent vers la condamnaticm. On ne peut se 
refuser à reconnaître beaucoup de lumières et de 
vertus dans la magistrature ; aussi , dans les actions 
civiles, celles où la loi d'équité a seule action, oii 
Fespritsa toute son impartialité, il n'est pas d'inté- 
rêt privé dont on ne dût lui remettre spontanément 



mri^tm,- 



mois de mai y par un homme d'église , saisi le 17 juillet ^ 
^pouvait -il être responsable de la conspiration militaive 
du 19 août ? Gomment accoler ensemble deux actes sé- 
pares par tant de distance ? Comment accoler les dou- 
leurs da i3 février i8t20 et les joies du 29 septembre de 
Id même année à des conclamnatk)ns a0ictiyes ^ même 4 
nort? Le magistrat^ comme tout homme , doit veiller 
à se préserver de l'empire des circonstances : il est ^ 
grand ! Comment Torgane de la justice invoque-UU la 
sévérité? Oa sont les règles de la sévérité ; et , hors des 
règles , où est la justice 7 Comment , devant la loi , in- 
voque-t-on la nécessité ou l'inutilité d'un exemple?' 
Comment une considération quelconque de politique 
«ntre-t-elle dans la iormation d'un jugement judiciaire ?î 
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UiâédaÎQiiiaivAo confiante ;.iii«Ls il n^en est pas da 
màm» p0iit les actioiui priîtiqiies^ et le9 acenfiatioi» 
ta matîàm di^:pE»aa€t9 posit Ib pneeepie totriki^^ 8?y 
Ei^^ponlieab.*..^ Là^ Vhùfoome revît; quel^ia^altenh 
liaii^ qfsut. ])& «Agî^laral mette, à le*, fépnmeu j à k 
aurmoBiteny. îl^ en- naate queiiç[iie: Ghese*; bt nalu» 
r^f &it. absL^ c'est, sa b»^, om ne» penfc pas 8?}i 
aoustaGaire: le. magialKati esl eitcK^ea; ea tempa 
d!agtlatîaDa polkuiues^ tantf; citoyem j: prend paart^ 
^jr fioime un» arà ^ s^j tnice: tae %iie ;. il ^e^^ 
pttSSJMft de mt pas poiter* quelque', chow; de- tout 
eelai dana: Bexaroice' do. pmmroivy aoît' cionlj^ aoîl 
adminifitDattf^ snli judtciiaire.. lot difiëtaanae^dJaBrpov 
sitions crée celle des points de vue: l'optique 
stôt ses- loir propres f ce qdr parait- criniin^ à 
Tun^ a pu paraître fort innocent à un autre ^ 
soit par ses intentionsi propres^^ sort par sa maniSre 
d'bnvisager les. objets^ soit par la connaissance 
qu'il a acquise de Tëtat de la sociëté^ qii'il croit à 
l^ïahd de. toutes atteinte dei la pavtde: ce ({«11 djt«..« 
AloiS^ U. n'y< ai ^m çi'uAe! dîfiëranee d'^atoa^a 
desffbree» de» la s^^iétè : la loi a'a intaatiDflt'que^dff 
réprimer et è& châtier le perturbateur de ta sociélië : 
si cerui-cr a pu croire , avec sincérité^ qull* ne lat 
troublait pas , comment le. soumettre à la peine que 
la.kû ne lui aKait.paâ.cësei;vée?; 

Tout.rasftèneidinii&àipriowverb oécesaitëd^Anal:'^ 
taqner et de nesévir^ en matière defiûlfrde ptessay 
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que lessiftte Vé^eiuûe du dëlik ise icnotitre nl^elie* 
màBÊBj «t haïsse l'aeoosë &1118 ressocRice ^ jii^tiâca* 
tion^ €ftr iai revient l^imame «H fôtidfliitfentaAe 
raajûfiie ^ '^9fW ^est^pnéférabk de iaisirer êckap^ 
pur ceiit criminels y matheur Ifort gnind^ ssiBii 
doute ^ ^ punir un innocent. L'expérience a 
prourve àe reste que j^isociëtë n'a retire anafcim a:vflsi« 
taffi ée Jbeaneottp 'de seoBâaniiiaEtioiffi de ce ge^re^ 
Qfcquei^ «njgénëral, ^^sévicéS et leur timltipticb'- 
éoii^ anlkci<dV^]«rift socoétl^, la cwnoibpaiefiit^ 
Utôsteire eA <gt ie tàHoiii ^ ^^yees lu fVafi^ <èl 
TAi^iieire GOHwrtesd'ëctefettds m temps delecm 
gmeives civiles:; vôyisz d'Espar et Italie'; pliffi 
on lue, pfaas dl j a à /asr..... Léopôld flbelit k 
pieiae de mopt en ToscaAe j les priisons seilt vi«- 
des etiésëchflûndsvacanis...*.. La HoUande et lu 
Suisse Paient les pays de l'Europe tes plu6 Ubreis^ 
quant àia fipes»e : toM<!e qui ne pouvait pas être 
ôuprunéAilleias, Pëtait là. Quel mal m réscAlait^il 
pour les deux pays? la Hellaude dtait aussi ridie 
de fAÎK et de bonnes mœurs qu^ d'argent ; et en 
Sds9a^ une partie des habitation ne ecamaissaietft 
point les serrures ^ dont psA-fiout ailleurs on munit 
go^neusemeist les port^. Un procès de presse «sit 
tiae espèce de phâiomène aiu( États-Unis, elle paysr 
reitferBie h, plus heureuse sôciëté qu'ait formée la 
ÊHOftitte humaine depufê celles <pt\ ont commence 
am poite» dtt pasadis perdu , jusqu'aux fortunés n^ 



( 554 ) 

vageâ de rAmérique. (7est le paradis reconqtds^ 
Les crimes qui offensent la sociëtë en tout ten^y 
en tout paya , laissent après eux une mémoire tou-> 
jours également odieuse: en est-il de même des 
délits de la presse ? Qu'est devenu l'intérêt des pro- 
cès faits à tant de livres^ poursuivis à si grand bruit? 
pour un grand nombre j peut-être , n'y faisait-on 
pas attention dès le lendemain. Qui s'en souvient? 
qui s'y intéresse? quel mal ont-ils fait? Au con-^ 
ttaire, un délit matériel porte toujours avec lui 
une suite nécessaire^ La société n'est pas la maî^ 
tresse de ne pas poursuivre le vol^ l'assassinat; 
mais elle reste juge de Inopportunité des attaquea 
contre un livre. En France j l'accusé passe un temps 
plus ou moins long dans les angoisses d'une j>osir 
tion telle que la font les procès criminels. H a à se 
défendre contre un homme exercé dans ce genre 
d'escrime , préparé à loisir^, maître du choix de son 
terrain, jouissant de toute la hberté desprit que 
laisse Tabsence de tout danger j dans le temps que 
leur présence assiège et trouble le sien. Il a à sup-* 
porter les frais d'une procédure , et ils ne sont pas 
légers ; s'il succombe j il doit une amende ; il paie 
deux fois , in cere et in cute. S'il triomphe , il peut 
continuer de se promener Ubrement , et se dédom^ 
mager de tout cela par les félicitations de ses amis.. 
On n'a pas la consolation d'apercevoir la moindre 
disposition pour amender cet ordrç de choses ; ce«* 
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pendant il y a abondance de ministres ^ de conseil* 
1ers 5 de iégislatairs , de Inagistarats et de rouages 
dsais la machine politique « Le jury est évidemment 
ie correctif d'une partie des inconyëniens attachés 
•aux attaques judiciaires contre la presse ; c^est sisr- 
tout dans cette partie qu'il est bien le représentant 
de l'opinion de la société j du sein de laquelle il 
sort. U a été supprinié ; il semble que ce fût le mœ 
ment de l'établir. Par eette i»i[^ession, les hommes 
que l'on reconnaît capables de décider de la vie de 
leurs concitoyens j de juger lesl cas si difficiles de 
préméditation y de complicité, ont été, par le 
. fait de leur' exclusioii du jugement des causes de la 
presse, déclarés incapables de juger de la valeur 
d'un livre , du sens d'une phrase , et de la tendance 
réelle d'un écrit. Cependant les jurés n'avaient pas 
péché par trop d'indulgence , et à part dé tout es- 
prit de parti , on peut et on doit dire que leurs ju- 
gemens sur la presse retraçaient l'esprit d'équité qui 
^gnale ceux qui émanent d'eux dans toutes les cau- 
sés oriminelles (0. 



(0 En France , on ne s'est pas contenté du Gode pénal 
de la presse, il y a de plus le Gode administratif». ... Les 
l'églemens de librairie sont très-sévères et très-multipliés. 
On ne peut être libraire ou imprimeur sans autorisation 
administrative > onpcutpçrdre son état^ c'est-à-dire sa 
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jifltaspnMBnce cnonreile m lÂa^àMtn a 
irafeles pattijéi^^ et «qui vadbètaBi; qÉelcpne»- 
te dîflfarmîliëB ^ k -dëg^ Oto 

lam «eAe Ugiriatèotn «à fonds AlimtÊmniÊé iA 



:^WMtaE AfcésiMrleftMft. iliant dMpawrièB oa^vvàgM à 
|^ttblîer$ il jf a déft â éf eab c s pcto Taniieiice^e t^k ^awa* 
jpes 9 ipour l'exposition an-dehors de tels aatres. Un jour- 
nal ou ëcnt périodique ne peut être entrepris aans anto- 
nsation, quandla tendance le suspendûnie supprime ;\k 
tbii1fi^(ât]onV8tparàeVte«tiiùtégrà1e; la punition tb«d>e 
lilàfaisMrfailkieWr dttdéfitdt anr IHnstiiMietit fiiaf«âid 
itaéëKt, i^éttetn atteindre yisqn'àceiik qui «««lélnd^ 
fpersandâît^leèabbmiësb PâroetokdredeclNi^,ilpé«C 
arriver qn'un pajT' tout entier , avec on régime conatka- 
iionnely manque de journaux dits S opposition. Contre la 
nature des clboses^ le délinquant n^est pas seid atteint , 
nftds eneorel'^at, la profession sous laquelle it à pëchë; 
pàfttÊ i^^ a inal ^^ ile$t condattmif ànisidus aghr. ¥otft 
cela forme un ensemble fort singnliet*, rtd cÉi ttift i«atH«^ 
tif , et cependant paraît encore insuffisant à bon nombre 

Il faut joindre à cet attirail, déjà si fortement restric- 
Ki^ la police 3ur les cabinets dé lecture et sut* leè livres 
Ijili peuvent y "èltiré «xpo»és; iHiiipression pour le compte 
tîtfsiéh'angei^, d'onvftigft Si)4lfittiiiçais «oit étrangem, Ibs 
règlement sur les estampes graves on liliiegliiplilées; 
«tifin cimt Mries JPf««»dF ;^n'tit^« 
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n^lledu ûontinêiit^ sur [lequel ràccusé èàt e6i]^d^)*ë 
à^^vance et-ïvsâxé homme xm criminel eên^ncu^ 
tait îoià' y a èntas6i^ Tes kè^ces^ On petit mâme re-^ 
narcfwni que , àm^ te langage «Ofâitistite , ii^lgaii^ 
'dà cohlinffnt , f le mot générique mmma2 est aj)^ 
|iliquét indistinctement aux prévenus,' aiiit* accjifsël 
et aaisr coD^bmnest Ijeimoi absous est aussi prctsqùé 
wiil eq usage poor ibs''ren)f>6i9'fi^t!iccusa&on'^t les 
-dééiflmtians li'i^noèemé^ c'est4^ré dé hàn- 
tùlffabilitéi tant est profoûèePimpresâioil'dérêià^ 
«lavagd 'et de ^s odieux stigmates , . l 'Sur^ le coâ tî-f 
iieûty rreâ déplus brutal qu^t leâ traitemdxs «û^ 
quels les accuses sont soumis , et que les proc^di^d 
ll^iiae^^pacti^ des sti^èts de la justioe^î Ën^^^i^le- 
tktfëyhif^jù3ge coinmfehte par» être leèu/^àteur^fà» 
¥kcavàéyli recueille les? parolesi de raccusë^iM^a^ 
Teràty;ii le soutiient par! ides soins patetnéls^-^potié 
qudn>le trouble (pi0sa:^65i!tibn peut lui inspivèr ne 
tbm*pé pas à son dftiimeilt.- I^'accu^é demande à 
^tœ^ifugepar/Dieuy €^e8\4^^e\ 'fait lai justice 
^ftntcAle', source '^déiitQute^iceUes de fandjerrièi; U 
^ghAx^i^tpar là' hi du pays , 6?éit-àKfiitei/ par sen 
l^àrirs'^ et cbmmé en' £similte;:Y'Oilà le jury'{'Cekii-»^tà 
œt à là fois Pimàge dé Id &mifle et de l'j^gabt^^oi 
ciàlcv^^ue tout cet enBeipbileorenfenne'dq gcindbuf 
^{tttttë'avee hq de docisblatiôh v Bt comfllk)ile»sup^ 
pdrt>dan8>râBieldii maUmûrenx hiimaiii qin iEàrsaci4 
lenfar l'aspect ds'Ja: ^ustico'^^ /si à^ubir'la rigueur de 
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ses arréis! Que peut leur opposer llioinine qui^ en 
rcjelaxilt «n certain nombre de juré»^ a accepté 
pour juges to» l^euz q»'il a'a pas tëcoses? Il est 
j/agé par lea faoïmnes de sofA dboix, au Ika^qœ 
dans: Pabaence du jwy^ le juge est.inqKMë*^. Le 
peuple qui a demie des bases vmSsk coDfbraies à la 
nature^ à k partie de la legisIaiioB qui pèse le plus 
fortsenent sur. llunMwté^ a 4û anrîfvef lei peeibier 
à: la tèle de la cmlisatÎM ; il a, pu avoir sné^iBiké'^ 
locfns j mm avec un fonds aussi sain'^ èa^ ns p^ânt 
piEiS) on trouve dans de pareils principes des éié^ 
mens de restauralion el de teloup à la lumière et 
au port» 

^ La piéimoe d«i jugecivîl n'effiraie pas la spciélë ; 
mais celle \du ^ge criminel: agit loot avùreittei^ $i la 
vue de celui qm peut tous leë jours dëcUwde 
h vie et de l%onneur^ ne^va pas sans quelque 
émolÎMt seàrète^ et il<est,bx»i d^ëloigoer: lajcause 
de ce frisson y soit pour ceux qild le ressentent j soit 
pour ceiiK dont raqiectpeiit T/enoiior.*;» L^^xi^tence 
de lliownè elt si fngitane^ il iiaU si doi^lnmiser 
ment^ U iobiiù leotonmit^' il ^i^TitsiixféfasMe^ 
ment 7 qa^on ne saurait dmnir de tr^de défmisei 
^ la vie irràc^hetable de ce Ëiible arimsseau* ITbabi- 
tude de;; ptocès crinnnèls:^ de leur tnste appareil y 
l^sseJb-dliiià la sensibilitë saileur prëserwtnce^ et 
le eonn^idç Fardsté ne s'endurcit^il pas^csonlreiTles 
doulemrs^ que caufe le secours j^méoÉe de r sa. alain 
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savaiy:^ , et raBermie par Ja fréquence dd 1-àpplica* 
tioti^ (FuQ inflexible ministère ? C7est une grande 
question, dans l'ordre de lliumaïiité, que celle dé 
la perpétuité de Pexercice de la justice criminelle 
par les mêmes h(nnnies^ et s^il ne serait pas à pro- 
pos d'assigner des intervalles de repos et de tafrai* 
dùasamest dans l'exerciee de ces^ fonctions redou- 
liibles^.«»« Parmi noua, le magistrat est encore 
largement dxaé dyis la parlicipatioa aot: fdii^ons 
de juge en matière crimifiiêHe,^ par une dod>le at*^ 
feribution : i.^ il est adjoint au jury dane des cas 
ddtemiinés^; s.^ il pose leâ questions y et appliqué 
la loi. Pour la presse, on a voulu de{du<5'qu^il'l\jt 
juge exclusif. Ici^ c'est le cas de reporter ses re^ 
gàrds en {prière, et de voir si Fastife et Ie$ signes 
iuoestes sooâ lesquekde pareifies lois ont été Êâtes'^ 
nous meuacent enétxe d!une lueur sinistr^f ^ et s'il 
n'y a p^a asiaa de sécurité pour travailler à sot^tir 
de la route: détournée, pour rentrer dans celle des 
principes , et n'en plus sortir. N'est-ce pfts le cas 
de se rappeler les admirables paroles de-EbUHâéau, 
lorsque^ pour donner une idée de* la néceissité dé 
l'absence de toute préoocupati<tti che» le lé^slateùr, 
cç profond génie a dit que ^le Ugislatôur d^i^k 
mvre dans un temps y st faire dûs lôÈs pèUt Ûf^ 
autre?... Hors de Ui, pqinf de généralité^ ^^4 {à 
loi , ce qui est son caradlère distihotif $- point d^i^- 
fiarlialité dans le législateur ; ^ns le savoir, ni le 
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\ opjkMT j il tet expose à être a la fois juge et partie i 
et dans ce cas^ oii est la loi? que prouy^4<^eUte ? 
quelbien fait-elle? 



I •: 
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. Xorsqpe^ ckns le cburs de cet ëcrit^iaolïs itOBâ 
«omiiies ëleves contre les invocations continuelles 
.de la providence daiis les affaif^ humailiesi y lors- 
que nous avons fait .ressortir la facilite que^cbacub 
.pouvait y trouver pour un mélange sacriMgedeiiûé 
.qu'il y a de plus saint avec ce qu'il :y a de pliis 
:^riiliiael > ièt que nous avons.implerë4a fin de\}ètte 
f rofaoa^on^ en cessant dé mêler te spirituel avec 
:1e temp0rçl , il semble qu'un instinct secret nous 
rëvélailb l'exifitence du mapdement du patriarche dé 
lisboune^ à l'occasion de Tatltulat de Beni^é^ca^ 
'3o avtil 1824* Nous joignons ici cette hideuse pu- 
iblication , comme la pièce . de convicdoti dans k 
cause liqaorable et vraiment religieuse * que noua 
.soutâE|0]çi$. £lle u'a été<ic6niiue en France qu'au 
•mois de.septismbre.iSsiS. Cet. attentat de Bem*^ 
posta est le plus grand forfait qui ait souillé ^'his- 
toire . ,d^ .rj|viXrope\ delpuis^ ^la: Saint-Bartb^mi ; ce 
faU^,4M iÇirf(ne\s d^odsit J%or,reur dépassei^aàossinat 
de c0Qt.|Qille jElomainsipai* jVfithridate ^ et.Ies\Vé* 
,pres ^ijçiliennes : car tout exécrables, qu^ils sont, 
ces.forjEi^t^ uo sont paiiit partis de la main du^pirmc^ 
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<î<fitttîre ses sujets y contre ceux dont i^ est îe pro-^ 
tçcteifrrnjé y mais de celles d'hommes irrites par 
l'oppression 7 et che^chftnt^ la Vengeance dans d'af* 
freuses représailles, 

Aucun de ces caractères d'attënuation ne se ren- 
contre dans l'attenlat <^e Bempostaj il est volon- 
taire , de choix , de'libe'rë à froid ; il a pour but 
une direction politique , et pour victimes y un 
époux y un père , un roi. . . . , des milliers d'inno- 
çens, ^étrangers à cette .infernale, machination...^ 
tea ^conspirateurs trouvent le souverain trop lent à 
leur gré dans la voie du despotisme et dçs sévices ; 
ils entrevoient la possibilité d'un ordre légal et ré- 
gulij^r<dans l'État f; il n'en fàui pas davantage, le 
palais sevremp^t de Catilina. Tout ce' qui i devait le 
plu^: chérit, le plus défendre, est précisément ce 
qui ourdit et condtut la trame : «elle est odieuse \ 
x)rt le aeni! ; pour en détpumer l^orreur loin de soi , 
. «p^ acqu^era ceux que l'on va égorger ; les cachots 
^e rempliront de milliers d'hommes aussi étonnés 
•qi^'^tterrés d'une proscription sans cause ; leurs an- 
goisses, celles de leurs familles, la ruiné de leurs 
affaires y rien n'arrêtera: cas oonspirateûrç au cœur* 
<le fer. H faut que lé sang coule, pour donner coté- 
.leur y c'est le âtyli^ de des. hommes,! à, cet acte 
t^onûnable., e^t duhaut des parlais comme de ce^ 
rlvi deSi temples,; organes des: plus. détestables meïir 
^ songes , ; 4es ^pubtications civiles, et', religieuses fçr 
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ront retomber le crime sm ceux qm au hni àe9 
lambeaux ne peuvent repousser l'imposture, et la^ 
rendre à sea odieu|L ctuteups : c'est aanti quVprès 
ce jour d'exécrable mémoire qui a ùàt dire à d# 

ThQU| 

Excidat ilk dies œvo, nec postera credant sœcuta , 

une femme impie , almsant de son empire aur soi» 
fil$) dégradaut la magestédu trône, violant le res- 
pect du à celui qui l'occupait , ne craignit pas de la 
aouiller en plaçant daiis aa bouche , le lendemain 
du jour qui avait éclairé le crime, une accusa* 
tion contre ceux qui avaietit succombé, et que, 
trois jours après , dans tout l'appareil de la ro jauté, 
il démentit lui-méiue, et revendiqua pour lui..., 
tant les crimes et les criminels de tous les temps et 
de tous les pays ee ressemblent ! 

C'est du sein de cet enfiy qu'est sorti le mande* 
ment de lisboime.... La dat^ du So avril prouve 
qu'il avait été prc^iaré pour la scène qui eut lieu le 
lendemain; et, par conséquent, il £ût coips avec 
le crime lui-même. 

* Quelle é^ce de^scélératesse manque ï, cet acte ? 
il sue le cnme* Quelle hypocrisie sacrilège ! quelles 
impostures! quels appels au meurtre, aux pro»- 
criptiona ! quelle proclamation du régicide médké 
et arrêté dans l'esprit des conspirateurs ! Tout ce 
^'ils attribuent à leurs victimes, ils l'ont conçu ^ 
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ils Tont tenlé ; Us n^ont été arrêtes dans la route du 
crime que par rapparition de la souveraineté euror 
pëenne , interposant son ëgide redoiUde entre leurs 
poignards et le eœnr qv?ï\s menaçaient.... Et tout 
cela se commet au nom de la lëgitimitë ^ sous l'in- 
vocation de la religion, avec les paroles lés plus 
onctueuses des livrés sacrés ; et la manife^tatidh dé 
la &cilitë de pareils abus ne fournirait pas *la de- 
nlOtistràtion de la nécessité de renoncer à une mé^ 
ihode 4aiis laquelle le mal y te plus àtk^^ mal y 
toucbe de si pires an bien ; qu^ dis«-je ? à ce qm n'est 
plus , et qui ne peut plus être un bien, lânt Pabus^ 
a fait perdre le crédit ! • ) 

jLe mandement de Lisbonne a tëalis^, 4 'dépassé 
inéMie la sanglante fiction , d'après kqnelleûi^ jpoète, 
^chanffé par les premiers feux de la révolution , s« 
permit de tsMluirë , sui* le théâtre , le t^fdihal de 
Lorraine baissant les poignards de la Saipt-Bar- 
Ihélemi; supposition criminelle, car t histoire at-^ 
teste qu'il étoA €tlùtj9 à Rome , et son auteur 
ne pùupaif pas Pighorôr : le patriarche de lis*» 
bonite, parsonfcsfndement, abâii les poignards; 
il a condamné même les innocens , et justifié Pas- 
sassinat et le détrônemënt du souverain légitime.. •• 
Y\k%A\ jamais un pareil entassement de crimes ! et 
^^hahitude p il est devenu le sujet èHxxn man- 
dement. . . ,.^ 
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II n^est; plus possible d'ouvrir un Joiirnâl wie j 
rencontrer l^annonce de .quelque découverte qqu-; 
y elle.:, chaque jour apporte un nouveavi tribul k W 
science. Les limites de l%orizon intellectuel s^él^fh 
dent et reculei^t comme celui du piondë vîçiblël J\ 
ne faut ptuf dire : jusque oU ira^t-on? m^jWin 
qu'çii n'ira-t-çj} pa^ ? où est la borne ^,c(ui<p<9ut 
Va$$îgner? Le sein de la terre e^t fouille conixne 1^ 
suifaçQ de la mer est sillonnëe^ habifëe^ Vœil du 
savant Cuner a élé dëcouyiiir jtroiç g^j^aûpns 
d'êtres endormis sous noS'pied^'^ îLa demi^d^à la 
terre, lei;secret de sa. formation et de se^ anciei^i^. 
populations, si étrangères à ce^es ^relle^montre 
aujourd'hui. D'infatigables et hsgrdis vp/ageurs bra- 
vent l'Afrique , . l'Amérique , avçc teurp '/climats ^ 
leurs monsU*es et leurs :$auvagès. De touteai^p^ti^ 
les aiîfii créfint ou perfecti9i\n<ent^ «Is^ s'e'lèviept^.TO 
^egré incalculable de.pui^sa^cç.^ ççit pou^.ç^ëeir^ 
soit pour embellir. ; les .^nfans. d'£scul£^Q ï$i<^S\f^iil 
ime grande ardeur à am^der çni aipëlipref lesmë: 
thodes sabitaires pour l'hiimi^nitë ; les cités s!^-: 
croisent, s'embellissent, $e pi^irifiçnt ; le6^:(|ot}UBcy- 
j^cations s'ouvrent , les jouissances sq jEnulfipUent^ et 
se facilitent ; les peuples se lient entre eux \ çt pour 
compléter ce riche ensemble, l'Amenque survient 



tvêc tofites ses libertés et toutes ses richesses U). 
Quel est le terme d'un mouvement , Croissant' avec, 
cette vapiditë ? Quelle -est la mesurée de la force d& 
l-imm;r3>, appliquée au même travail? Quel a été. 
le pfihcipe de ce mouvement? la rÂ^oluÛon. Ohl^ 
qu'il fait bon^ntendre dire ^u'eUe a tout ^tnutl 
propos de gens qpi ont perdu par elle leurs dîmes 
ou leurs châteaux hauts justiciers. En 1789, la ré- 
vdijltion a commence et iinprimé le mouvement ; il> 
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(0 16 août i8i5. Le congre^ général constituant de 
Rio de la Plata autorisé Fenvoi au congrès de Panama , 
deut^ ou plusieurs. mi^istreà plénipotentiaires, et invite* 
les représentons k ce congrès / de toutes lesi répiibliqiies 
américaines ^ k xeqonnattre les principes; énoncés, dans la 
prése;^te loi, et qu'il . reconnaît Jui^-iAeqae copin^e h^^, 
fondaitientale de son association propre. 

I." La volonté libre des peuples est la seule source de 
feiIi%itimitédugouvérneliien^. ;•) •. ' ^, 

■^ !2.* Aucun homuie ne peut ëiLcuser ni prélendrè^ sous; 
^ucqn rapport y ayoir le droit de faire ddsloi« pqm* le. 
pev^le^ il n'a p^s poii plu^s pour lui; om sa, pçt^térité le 
PQUvoir de renqpcer ^ù di^oit dé sanctionner les, lois ^ 
au moyen de représentans légitimes. 

of Aucun gouvernenaent ne peut s'arroeer le pouvoir 
d'intervenir datis les affaires dHm autre étatindépen- 

Jir^Uf de Buénos-Ayres , 34 aéût'tSlQ. Cjpnstiiution^ 
ne/^ 9 novembre 1825. • . ^ ' 



s^est continué, il dure, il se prolongera jusqa'aa 
bout du monde : aujourdlini cela est écrit ea ca- 
ractères aussi visibles qu^noi&çables, et cela montre 
h pauvret^ du résultat de l'oppostion à un effort 
aussi géoëtal. Ce mouvement se multiplie diaprés 
les loî^^qtâ règlent te» degrés de la vi|^88e et de la 
pesanteur des corps en chutie. Un perfectionnement 
en amène un aufre , celui-ci un tfoisième , et ainsi 
de suite 9 en formant une progression géométrique « 
La même impulsion existe dans Tordre moral ^ 
et pousse Pesprit humain dans une direction uni- 
forme; il s'écoule peu de jours qai n'apportent 
son tribut au mouvement. A chaque instant y do 
tous les points de TUnivers, aj^iaraissent , et, pour 
ainsi dire , accourent les publications les plus esçi- 
tantes pour Tesprit public. L'Amérique entière , 
formée en assemblées délibérantes , p^mi lesquelles 
règne la.ferveiiry qui fait tout ^rfer cui maxî^ 
.mum; et la liberté, qui permet de tout dire, 
^mpbt le mondé des principes les plus épurés de 
Tordre social. Elle puise toujours à leur source; 
leur leçtufie est le pain çuotidien de l'Europe. 
Le congrès de Panama va arrêter un code que 
VEurope tpute entière lira, et qui l'occupera pro- 
fondénienjt. Chaque année,, à Touverture du con- 
grès américain , on tient un langage qui est comme 
la contre -«partie de ce qui se dit en Europe. Les 
deux hémisphères sont en présence avec des codes , 
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tin langage et clés procèdes diiTëréns^ mais mm 
avec une somme de bonheur fort diffëtetite. Ui 
partie inférieure en prûspënti^ voit ^ enfi^d TsMré V 
et ne peut manquer aussi de TënVicr; et petûlem 
que ce conflit moral a lieu de l'Ani^qM il lIEu^ 
rope, dans Tintérieur de oellèHci te Wraut le plus 
sonore du xoydi^ssùe public au son He ià tfx>m^ 
pette des débats y que le monde ^ comme on lu 
mène y va à la république; que éè f autre o6té, 
d'un despotisme étun mamenf^ an se trottera 
face à face avec la république} que èeile^i é$ » 
ses formes toutes trouvées ^ qu'elle est beau-* 
coup moins effrayante qu^on le pense; que 
pour son compte, nm ses talens, il s'en arrhn^ 
gérait fortbion y et qu'en définkiyc, une révolu-^ 
tàon générale s'opère dans la société humaine. 
Fendantque te chef du royalisme perle ainsi, un dief 
ée la bonme et solide philosophie , homme qui bu^ 
nue phs quHl n'écrit, dit, de son côte, que les 
choses <mt é^ portées au point éé rùndîrè tricota , 
ciliables la religion romaine et les libertés pu*- 
blîques, et que les republiquei américaines^ 
en Vaàjoptanty se sont suicidées. . . . Chaque jotir 
voit grossir le torrent de ces pubhcations ; elles . 
portent avec elles tafit d'attraits pour les géâtf et 
les pendians de l'homme en général ; elles sont si 
favorables , si conformes à la peiite , que la civilisa- 
tion moderne à donnée à l'humknité ,. qu'il est 
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inéntable que les dispositions créées par elles fie^ 
ftqisççnt par tout entraineF^ M. de Chateaubriand n. 
xmw, de diue ; Une révolution générale ^s^ opère 
éfitis^ Iç- société humaine; il aurait même ptv 
dir^^ elle est opérée y car le plus difficile est fait^^ ' 
4'entrer dans tousf les esprits. - Une position incon-: 
nu^.au riionde depuis sa création, résulte de Fop-t 
{VUsibQn.dfis deuil hémisphères; pour la première^ 
foii^ , oi\\ voit lès deux parties de l'Uiiivers vivre ,1 
ne : njbQUYoiir e^ se parler l'une à l'autre d'une ma-^ 
çière contradictoire. Combien de temps peut tenir ^ 
l'pppdçitiw éxjL >plus vieux et du moins heureux ^ 
centre celui qui œ lui demande paâ de sacrifice» 
'personne y. n^ais, au contrake, de s'associer à son 
bonfaçyr pt:QprQ, en l'imitant !. Que^M. de Mettér-., 
n^çh développe ht. M- de Berstet $oc(i système stà- 
tionnaire, danSfla lettre où il lui' donne , com^pd 
principe- foadaîUjBQtaJi, la nécessité de ne rieh 
changer de tQut ce ifui copiste ^ et de s'en s^h 
W. fifour. reconquérir ce qui u été perdu : que 
If^oduira cette étroite pensée ? Le Monde reculeîra-^ 
tril, dev2\Qt; la, chancellerie auUque? Ces paroles 
.^(ent déjà de six ans, et c'est depuis^. cette époqae 
que, les pas; ont redoublé de loi^eur et de vitesses 
J/L. ppsition actuelle du inonde est évidente ; elle^ 
frappe les yeux : elle est bien réellement* ce//c 
d'une, ré^çlution générale dans la société hu* 
mçiiftQn II serait bien iiiuûlQ^ hv^n pks, il -ser 



pit ridicule ^ et ,yoi9ÎPi .^: rotflieox), d^accusef :^dd 
malveillance perttii^l>a|tice cetii qui là prodament t 
jautrem^iit yavukait accuser cetkx cpî avertissent lé 
public de Thour^ du' j<>ury ^ de féta| .du ciel; 
p9jQS rorc|);e ; ^lOC^l^ lé monde: subit .dans, oeîmo^ 
juent un de Qes ^t^cliames^ qui changent les tap^ 
jports .prëcé4^P9ineiit établis; cela n'est l'o^vmgé 
^e personne (dû. partici^ier^ c'est éeltd des chosè»'^. 
ce qui le repd ^ inrésistible. ÇMisewez- qoe^ àaM 
jfis drcousta^^, dQ ^tte nafaire /les diangemens 
jurriyent tou^^-la-£^is;]îk ,se priassent ^ ils d'entâ»t 
;^ent, ils enti:aînwt » taut ; la ^boussole y ; ISm p f iAa » ^ 
.rie^ la poudrq àiqanori^ FIndey rAmëriquë^ ^Iwt 
Jilée, la circulation du çang, sont u;ontempoi>akb 
,à.,la fmm^r^ 4^s choses. Leur réuniob ^éffaoè 
,les %es. pasi^s et amèAe le^ ; nôtres. viVoydz ^«è 
jme^j par.^a Uai^oA aVea? ; l'âge. aiitàielirf;oelui-<>'(^ 
.^^çcunppjile'dqpKift i.j8q '• la r^ônualion Kiligielisq^ 
.acte bpmë à un^i pacti^ de llËilropéiietià^ quëlqntee 
partiesi du cult^^, &ti.l^ résultat idù premier moâ- 
.veme^tj la réfpri^a}^n«géAét^fde>klsocîëbl.li^ 
.ma^Qie sera le,.^^'suj[tat . de . telui /^picir^nods >buU4- 
sonS) parp^ qijk^iLa; piH^rrbase. le» prinxtipèâ-miib^ 
.tlç .L'ordre ^oç^) ^; c;h9lis^ appUqablefà^iIilUmveiBiJ 
. ,.Jje place ) ma <s^ge$$e iprop^aiiWtfàm^lessoua idè 
«celle de tout.jie n^p^; <mais^!'SÎ,'^<)daQS'ûne'pûsîf- 
«tion. aussi neuvjej^ ^fisâi^ impëriieuseiy >j'étais fi}i{)e)^ 
lA C|^6Ul<?r uugQUYçr^ç^ieniti ^u. Ue^jinde M. dioè^ 
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comme on Ta trop fait : Grampotmez-vous à votre 
aaciea être , ne oédez pas la moindre partie d'un 
terrain qoi s'enfuit sous vod pieds et sous vos 
yeiix} appelez à votre aide la force, les se'vices, 
les intérêts persennels ; rddanlés les droits, dons 
du ciel y ou consécratioii des temps ; usez du pou- 
voir que prèle Tobéissance de ceux mêmes qui 
put intérêt au changement ^, je croirais entrer plus 
avant dans ses vnis , solides , et durables intérêts , 
en kù dissint : Précèdes ce que vous ne pouvez em- 
pêcher de naître « ni arrêter dans son cours; con-' 
cédez gracieuseD|ient , sincèrement ce qui ne peut 
plus ^tre> refilée ^ ^^lonnablement ; que les regrets 
en aœur ne retirent pas secrètement les dons que 
£ût la main, offirez et ne laites pas arracher ; que 
ies dons ne coulent pas goutte à goutte , maïs avec, 
plénitude et d'emblée , car les déns volontaires ap- 
jfiellent la reconnaissance , au lieil que les dons con- 
trants accusent kia^esse, et créent tout au plus 
4'iiKlifFérence« On est «xcusable <de regretter une 
•position ; .la cdnselaâon est de voir s^ii était possi- 
-bléide la oonscfrver. La grande consolatrice est la 
^sëçeasité ,. les dieux eux-mêmes subissaient Ses loi5. 
LanisoB n'attadie pas l'homme à une condition dé- 
iéminée et invariable; au contraire, etle lui coin- 
•mande de se borner k se tenir à celle qui peut êtrv 
gardée» La forme du pouvoir n'est pas mi dépôt que 
^'on s'est en^gé à remettre tel qu'on Ta reeu^ im 
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ie\ engagement excède les forces humaines ; le bat 
4u dëp6t est seul invariable y le bonheur de ceux 
6ur lesquels ce pouvair s^exerce^ Quand ce bonheuv 
ne peut être réalisé que par Tadoption de changet; 
mens y il n'y a pas à balancer ; alors ils reatrent dans 
rintenûcfti même qui a créé le dépôt , et la résis*^ 
tance réunirait l^s incanvéniens du défaut de raison 
^ ceux de inutilité. Surtout écartess ceux qui vien*» 
nent vous offiir un appui qu'ils àoot obligés d'em^ 
prunter de vous-même ; cai^^ sans^Vous^ séparés de 
la masse 9 ils nù seraieikt.rien. Par tuie étraiige^ il*: 
lusion, ils se croient un pouvoir^ Qt ils ne voient 
pas quô le pouvoir seul les soutient, et que leur 
chute trahirait leur feiblesse) au mioment où il les 
abandonnerait à qi^-^mèniies^ el se séparerait d'eux* 
^ Le roseau , ai sa biisant ^ p^rce la ii»ain imiuru- 
dente qui s'apjmyail sur lui« Ce sont des 4ppuis 
malencontreux: que celui d'ouvrierd malhabile^ qui, 
dans Ib gaudierie de>leur zèle^ vont pipOvoquant 
toutes sortes de quiestioiiis et d'^^%nte^^ et s'acharr 
nent à Révéler le fondement dâs choii^ dont la so-^ 
lidité se Ipesure sur la* j^rôfondeur de. la terre qiMi 
les recouvre'. Yoye^Q où ils ont toulfjainené, et c^ 
qu'ils qnt conduit M. de Chàl:eaiA>riand et les Letr 
Ires'Pro^Aciale^ik pu|)lîer. Les examens qu'U fait 
lait éviter avec le plus'de.^oin sont précisément <^M$ 
qu'ils vont provô^uai^ avec le plus d'ardeur; ils ont 
semue« souléV£^ ébraulf Uat de choses, et de quç^ 
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tionâ) qu'ils tont arriva au {)ied de celle-ci^ lâplus 
fatale de toutes à leur propté cause î Y' a-t-ïL plu^ 
de bonheur et de paix ai^eo Borne ^ue sans 
Rome? Quelle ëtourdCTie^ quelle imptudeo^e .que 
celle d'appeler les hommes y k force de tracasseries^ 
à compare^ l'Allemagne , l'Angleterre ^ • la Hollande 
et les ÉtatS'-tJhiâ k TEspagnie et à l'Italie ! Quel ou^ 
bli de la terrible leçon donnée par la» refoéniation ^ 
et'du principe qm^ dans to.ttt:e ^ioutostation ^ jilace 
un crescendo it^évitable, et qui»ftt«abolir b'metôej 
après avoir dëbûtë par quelques rëclamatioûs con-^ 
tre leë indulgences ! / i : . .^ 

Enfin, }é? di)fais à- cent qui daigneraient m'ëcouteri 
Vos devoirs enVéï's Dieu, enVeîrg les hommes ,-ien^ 
vers ^oùs-méiiies , vous font Une^ loi de rendre peN 
soAnelletneVift el dé Êdre ^eiWlir^ par les autres lioa<- 
heur à la religion ; ' mak aussi' dé- la cpntenir idanë ied 
k temples , Bcln séjour natiffe) y et dé: ne pael l'exposer 
à' l'aile dû monde f dont le coiÀa<^ peut la. blesser ^ 
et lui ifaite ;perdre de son ëit^atipn au-dessus db \k ' 
terré. Ge n'est pas honorer lès: cbosés, ni les faire 
Valoir, ijue de les retirer 'c|c leur sphère naturelle^ 
^e de lés distraire de* l'emplois assigné par leur na^^ 
turé. Intervertir l'ordre de éellè^i , c'est lapeiiver-» 
tir^ c'esst àf^eler sur lui deâ jugemeiis sévèrék,*<sar 
ce 2t quoi on l'applique ; heiireùx quand ils ne^ de^ 
viennent plisi ennemis. Une iexpéMndte dé qidmze 
^èdes a 'montre ce- que renfermait de funestejJe 
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mëlange de la religion avec le monde; on ne les 
iM>Qfond que pour fmir par les faire déchirer Pua 
par l'autre. Ne fiâtes pas valoir vos prêtres pai? l'é* 
clat , les dignités et l'influence exte'rieures ; qu'iU 
i^hercbent leurs ornemeas dans leurs propres ver- 
tus , et l0ur influence dan^ la cbn»idéraûc)n .^u^ellei 
inspir^oïkt J Aip; premiers âges du chriâtbtiistne ^ 
lés'calicea efa/^fi^ tfe bois ^ mais les .prétrùs 
étaient ct{>r i depuis i}Ue les premiers sont dever 
I1U3 d'or, on a pu voir quelcfueibis quelquesnm^ des 
seconds deveop^ de fer. Dmsjaotre.a^, toua les 
voiles sont déchirés^ tous les prestiges sont dtssir 
pés , et l'on #st a» peaitif de to^it. Le règne des 
sens ^ celui des potnpes destinées à fraff>€fr 1^ 
yeux èt<à: oloteiHC le i^^pect des hocBines en les 
éblouissant^ est passé f cet emph^e* a fait plaoe à cq- 
lui de la r^àson. De son œil pénétrant ^ die si percé 
touteis les enveloppes; elle a retiré: les liOmBiages 
des hoituiiesà ce qoi brille^ pouÎE^ les fixer sur ce 
qui sert. Jadis l'éclaA des dighîtés .et ied riiiliésses 
entraient poik: une grande portion daiiis la <:otisidëH 
ration de .'l'ancien dei^e ;, alors lesitoitinies se cofi>- 
doisàietit par les sens, les yeux^ .$^<A& ces rapr 
i>Qltâ , l'Europe ignoranix^ resâcmliladt à l'Asie', ôà 
l'esprite^t comote mort^ où le des^tismé ne! Uisie 
de vie qu'awo? sens ; mais la nouvelle civilisa- 
tion a décrédl té cet ancien tarif; avec elle, rien 
ne vaut que par son prix intrinsèque y évalué ^d'a- 
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près la nature propre de chaque chose y et par led 
services dont elles peuvent être. Par-là y la société 
n'a plus rien de parade , et n'admet que les rëali- 
tes titUes. 

Si l'exemple de Lisbonne ne suffisait pas pour de* 
montrer Purgence de l'abandon du rappel du nom 
de la Providence , et de son intervention dans les 
lilTaires humaines ^ nous y ajouterions l'ukase publié 
en Russie, en 176^2, à l'occasion de la mort de 
l'empereur Pierre HI^ et le manifeste que Bessières 
a lance' , au nom de Dieu y en provoquant la ré- 
volte armée contre le souverain légitime (0. Il est 
temps y il est plus que temps d'arrêter cette manie 
sacrilège , et de rentrer dans l'observation des vrais 
principes pour n'en plus sortir. Ils sont :» i.** de ne 
•pas jurer en vain le nom de Dieu; a.^ de laisser 
l'Église assigner les cas dans lesquels son action s'est 
manifestée j et les signes auxquels on^ doit la re- 
connaître; 5.^ s'abstenir de le faire soi-même. De 
quel droit un mortel j de son autorité privée j s'in- 
gère-t-il à dire : Dieu a n)oulUy Dieu a fait: 
dans ses décrets impénétrables? Eh! s'ils sont 
impénétrables , comment les avez-vous pénétrés ? 
oii est votre mission, pour annoncer cette :aclion 
de Dieu? Vous conceme-t-elle , vous êtes suspect : 
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Yotre voisin ^ rvoti'e ennemi en dit autant dans un 
sens oppose» . ^ . » 

Lé ^voVChristophc mettait en ayant les' diéorets 
4e la Providence , sur lui ^t son auguste famille , 
comme) Pie Vn proclamait Napoléon le dVouçcau 
Davidy'et eotoihe, pendadt î5 ans, tout le clergé' 
dlta|te.^'fle France, d'ABemaghfe et des Pays-Bas, 
Ta^nomnlë ie Nouveau Cyrus^ et a parfilë, enf 
son hoàneuc^ quoique souvent saris goût et sans 
adressé ,r tous les passages de l'Écriture. L'empe- 
reur Iturhide a aussi beau<:;oàp parlé des desseins 
de- là Proi4dencOy <jui-»j>ara!t s'être bientôt las- 
sée 'dé loi. |jes républiques- américaines mettent ea 
avant les impénétrahles décrets, tout aussi bien 
qu'on'lés ^allègue à Madrid-; et ôi PéVéniemenl peut 
servir: à îaiïe éclater le.seiiSide ces décrets^ ils' ne 
paraissent pas moins fWoràblés à l'Amérique revo- 
lutionfiaiiiié qu'à la dévote et jésiïitique E^a^gne. Où 
donC'-oèla aboûtioil ? ce n'e$t sûrement pas< au bien 
deiârjfeligion; au contraire,- on* en éloigne tôuéles 
gens susceptibles d'irritation^ ou dépotttvàs dé- la' 
force de fiaisôn qui sait sépai^er les 'tort» des liotatnQS' 
passionnés^ d'avec les propriétés d'une religion inact^ 
cessible' à ces mouveméns » désordonnés , et -enne- 
itiie des passions. Dans'>ce înomei^t, queil speotacii^ 
offre le clergé d'Espagne ? quQls cruels servicîés , 
dans son:)égarement, rend-il' à la religion? quelles 
pages piiépare-t<dl àj'histoire^u clergé cathoiï^tâ ?; 
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Voltairô et B.ousseau lui ont été moins funestes 
que ne le sont et que ne le seront dans 4a suite des 
siècles, les moines. actuels de yEspagne. ;Un clergé 
infecte d'un pareil esprit offire un spectàclchideux , 
inconnu au mond:e dans aucuh df & ciilte£i qui ont 
couvert k terre ; un cierge conspirateuteivèorp^ 
contre le prince ^ contre^lèa libertés pubUijueg^ pa- 
raissant à là tête de tous tas «louvemens Violent cFuii 
pays , lié avec tous les . acteurs des tragédies qoî 
l'ensanglaixtent^ Je fn'aTréte ^ et je ne borne à dire : 
Il faut que le qlergé d'E^ag^e sWendèi, eu que 
TEspagne soit diâsout^ :.ui) pareil ordre, dé d&oses 
ne peut paS; durer ; la position est ivdp iviblente. 
Que ce çlecgé .çw|>1fe,v tffi peut y le nombre 
d'hoHVQae^.^oe ^ c^oqduitie fi d^jà donhë à Ff/f cré* 
liii^lr^' ; ve(ut-il do^ii^cjrpirécijHter rEuropè? Icîsions 
rentrons dâ^â lé si^et "ip^n a donné lieu i tiel écrit. 
Le Jésuitistne est rétabli en^'Efipbghc! 5 il s^y est 
donné ^ comme il f jik pgârtout y pour une. Ides eo<- 
lonnes du temple» Qii^a-4-*il lait contre» ceux qui ont 
tenté ^ )e renverser? (^Ikg . r éclfcroBtkBB a^-t-il 
pppoa^B contre les 4o:Ctiines et contre iest actes 
qui le sôuil^nt? ne ^oiypte^t-il {)as dans ksf rangs 
de^ auteurs et des auteurs, de ces attentais ÏSl qud- 
que ocmsdlation poAi^it ^i/âxN^t du fond de cet 
aMmety «e serait le.dédbirçment dû voile dont se 
couvre h plus criminelle hypocrisiei; ce:seciit l'ap-^ 
psudAi^^ de révidenceBSur les piincipes ^/^^ks ^tsS^ 
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tbl le but d-hommes toujours couverts dW manteau 
$acré quHïk proÊment , eà lé Ëdsant servir à. la sa<- 
4is£|ctio«i de leur» pftsaîoQâ. Les ev^iemenB d'Es- 
pa|^ et dtt Porfeugalr Cttt du inôius^eu cela dé bon^, 
4e mettre ait grand jour ce Jcfàe l'on voulait cacher, 
jde niauiève k ce qttVujourd'bui la prolongation de 
Terreur wït impossible ou bien inexcusable^ On a 
Vu ce que savaient &ire ces grands fauteurs de 
la Hgtàmitd^ conyBent ils l'entendent,, omnment 
-jpes zél0tés. ûe la royauté la servent quand elle ne 
'Wrrespoad ,pas à iaurs yu$s et à^ leurs projets* 
L'Espagne et le Portugal ont leur ligue ;ei l'avo- 
cat Daviê^ qui avait dressé le premier plan de ta 
ligue française , étak le préeusseuf des Bessières et 
.dupatnarclie de.Lisbopne (0* Le clergë (PEspa- 
gœ , ayco son fusta^me ultiranu)ntain et antisocial, 
ne voit > pas qpft^il £tit c<%ucir au catholicisme le dan- 
ger d'étiré appelé en jugenient devant les sociétés 
humaines , et d'avoi^ à subir la confrontation dç 
son muiistère avec les droits él lés besoins de ces 
-mêmes s(xçiét#; etiiibem^^ntià cetrib^upal^ cç ne 
* serait m des jésuites , m du clergé absolutiste qu^l 
aurait k attendre une assistance efficace (^). L'inertie 
de Rome , au milieu de tant de scandales , est vrai- 






(«) ^qûetil , Esprit de la Ligue^ 
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à la &is à tout lé monde, pour ne pse voir ces at^ 
tentats, et pour lie pas invoquer des remèdes 
contre eux? 

' II faut oser dke ^ Rome : Soignes vos honneia^ ; 
long-temps on vous a reproche d'av#ir laissé ternir 
l'éclat de votre pourpre y en la déposant sur la tête 
du cardinal Dubois ; que lui restaraH^l après sea 
séjour sur celle du«patriarche de Lisbonne? Vous Pa- 
vez arrachée au csirdinal de Lomenie pour un acte de 
faiblesse, pour n'avoir pas soutenu avec assez lie fer- 
meté l'aspect des glaives, et vous la 'laisseriez à un 
des plus odieux criminels qui aient jamais existé; 
et cet homme pourrait un jour faire partie du col* 



s'agit du public , une seule chose est vr^iç ^ ssilutaire et 
légitime , la publicité. 

Quand on agit .sur tous , il' faut tout foire connaître à 
tous. Le coupable y pour les délits privés ^ est exposé 
aux regards du public y comme peine pour lui y comme 
exemple pour le peuple , et comme certitude de la ven- 
geance sociale , gage de la sûreté publique et privée. 
Pourquoi le magistrat serait-il soustrait à la publicité? 
pourquoi deux balances dans la socïété ! On ^lègue vul- 
gsûrement l'honneur des fonctions publiques^ quçlle 
erreur ! leur honneur est de bien fsdre , et non pas de 
cacher ce qu'elles ont fait de mal. L'intérêt de la société 
et sa sécurité, ne sont-ils pas supérieurs à cette consi- 
déi'ation secondaire? la société existe-t-elle pour les 
fonctions , ou les fonctions pour elle. " ; 
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lége sacre qui donne un refnrésentant iur la tenfe à 
l'auteur de toutes lés Vertus , et au centre de toutes 
les perfedtionsî Ah! ce n'est pas wmsi que l'ofii 
garde autorité aux valeurs d*opinion. Ce qui brillé 
le plus est aussi ce qui souffre le moins les taches j 
et plus une chose a d'éclat, plus elle resté flétrie 
et terne lorsqu'il lui arrive de le perdre. 

La religion , l'humanité , llionneur , auraient ap* 
plaudi à Rome et au clergé catholique, usant de 
leur pouvoir en feiveur de la plus belle cause qui 
ait jamais été agitée ^arml les hommes, celle des 
Grecs. Il eût été beau de voir Rome et le clergé 
t>ubUer le schisme pour ne voir que le combat ^e 
la croix contre le croissant*... Quand un million 
de chréjdens auront été Kvrés au glaive ou bien aux 
fers j lorsque beaucoup auront cédé leur foi à la 
terreur des supplices , le Cid en sera-t4î plus ho- 
noré? H n'a point d'hommages à attendre de l'em- 
pire des morts ni de celui des enfers : non mortui 
laudabuntte , Domine^ ncque omncs gid des- 
cendunt ad infemum. Mais les grandes idées ne 
germent pas là où il y a tant de jésuitismie^ il est des 
'souffles qui dessèchent tout. 

Quand un crime a été commis dans un temple^ 
on le purifie. UÉglisjs de la Pénînside nW plus 
digne d'être le temple du Dieu des chrétiens; 
elle ne le redeviendra qu'après une solennelle ex- 
piatiom 
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• ' Dans ce pays des purifications politiques , la 
pjiirification religieuse , la^ désinfection est ce qu^il 
y a de plus urgent. C'est bien vers l'Espagne qu'il 
faudrait diriger des missioi^naires pour replanter 
, la vraie croix; il n'y en a plus que de fausses 
dans ce pays-là. 

ARTICLE V- 

L'accomplissement successif du plan qui. nous à 
mené' au point .oii nous sommes, touche à son 
t^omplement par l'introduction demandée d'un grand 
changement dans la législation qui jégit le mariage^ 
JDepuis la révolution , la société revendiquant se« 
droits légitimes , mais ne les outrepassant point , a 
séparé le mariage civil de l'acte religieux. Donnant 
et recevant des garanties égales de la part de tous 
jses membres , elle a voulu qu'une loi égale prési- 
dât aux actes destinés à lui fournir les moyens de 
s'entretenir; étant tout entière de l'ordre civil, elle 
^ restreint son action à ce. qui est de cet ordre ^ 
elle a abandonné le reste au libre arbitre de cha- 
cun ; ainsi elle est restée dans son domaine , et n'a 
pas. empiété sur celui de personne. La société a 
denti que , s'il était possible de naître dans tel ou 
tel culte , il ne Tétait pas de naître citoyen ou non ; 
que l'on était de la cité auparavant d'être de telle 
association religieuse ; enfm ^ que la société avait 
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ié drbit de Veiller à l'introduGtioh des ëlëmens qui 
déviaient entrer dans sa composition , et tju'ayant à 
leut faire part de ses avantages, elle avait le droit de . 
leur démander des garataties a leur entrée parmi elle» 
Ces idées bien simples n^^ient pas nées avant 
la révolution; alors le ministre faculté cumulait 
avec le caractère ^ecclésiastique celui d'officier civil ; 
ses registres réglaient Fétat des dtoyens : ainsi , par 
Une étxailge confii^ion d'idées , par stdté de ce dér 
-plorablé mélange du spirituel aveele ten^orel j qui 
:a fait tant de mal au monde, c'^âait un acte reUr 
gieux qui conférait les droits civils i, et ua Minière 
idu culte qui constatait l'état des!citoyens. La ré- 
évolution a corrigé ce désordre, jreplacé •chî^que 
-chose dans son état' naturel ^ et comme il était ^ 
oraindre que l'habitude et l'ignorance , concourant 
-ensemble , ne portassent, beaucoup de persomieis à 
-se:: cohtentei: du mariage religieux ,. la législation 
oiouvelle a Voulu que le :mariage civil le précédât ^ 
-et que la preuve en fut. montrée : au mînislx^ du 
icoke, pour qu'il put procéder a h célébration du 
Imariage religieux. , Aujourd'hui il est .question de 
«donner à celui-ci les honneurs dé .la préséance : 
.bèamcoup de . personnes n'attachent, guère, d'impor- 
tance a des .questions de cette nature; ^ejles n'y 
vouent que . la cerreotion d7un . passe-droit , qU\m 
-liommage rendu à la religion ^ et )méih,é un, objet 
uië/peu: d'importance. Il y a quelques ^pmées > 0n 



p» 
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dkait que la Wgislation en France ëtait athée '^ 
tn a dit, on dit encore que l\>rdre actuel du 
mariage établit un honteux concubinage : dans tout 
ceci , la que^ion fvincipale reste à Pëcart ; elle 
consiste ^ savoir «i oe cfaai^enient ne complète pas 
la prise de po99ession de la soctëtë endère paâr 
!e clergé, fort de ce nouveau pouvoir. Ce qui se 
pa$se West pas un acte isole, mais la suite <Fub 
Bj€tème4ié dam toutes ses parties, dont le texte 
appâtent <est la restitution è(às faonnairs et de iW 
-fluenee de la refigipn, avec la vecrëatipn de h 
eonsid^tion de ses ministres. 

D^k l'instrùotion pubHque leur est a[^tribuée en 
gnmde paitie ; p^r elle , ils agissent sur l'esprit de 
la jeunesse f par le n^ariage^ ils agiront sur Paasb*- 
ciatîon civile elle^mâme; ils auixint donc h miÉB 
mise sur l'enseioble de lai vie humaine.. L^strao- 
tion e9t la première branche du système, le ma?- 
riâge est la seconde et son compléÉneot ;; c'est dms 
cet état de connexité qu'il faut analyser cette ques- 
tion ! I .^ À quel besoin d^ la société oonreqfiOBd 
le dtangeinem proposé]^ que se pasaert-il parmi 
ielle, qui le réclame, au prix des incônvéïiiens 
qui en sont ipléparahlés ? Quand f n se- résont à 
change, il faut quHl y ait de pusssans motifs* La 
société a^^roUe jqriidiction pour dire : Je ne vous 
accorderai les droits civils que sur la {ffeuve de 
f accomplissement d^un devoir xeligieux? Bans l'état 
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4e nos mceurs j qui se marie s»ns recpun à l'Églâë? 
Qui ne tiendniit à dëskoaneiu: de vrae sans ba{i^ 
téme y ams confirtnation , sans pcéOBèiîs connue 
nûm^ aaus bàiédictian nuptialie? .Les àneiffâ otA 
suffi pour. amener cet oiére de diooesf pourquoi 
appeler la loi ^ là Ôà les mœurs suffisent? J'entends 
iiÛce y cela esl £Mmllalif , et en âfaiervertîsbant l'ordcè 
aielael^ cela denendra néceâsaire. Hommes aYeu^ 
:^9j qui fUmoMc.ia. néaei^iêé , i^ofalîgatton féuàe 
jusque dans, .la pta^q^ de b leK^on, dans C9S 
qu'il j a de plus iikn ats monlde;^ dites^ cobe^* 
ment ferez-^vetti a^reo Ito . noiHsibolîques ^ anhes 
les msiriagif» anstes} Youi aurek; done Autant de 
lois qu'il y a de oâtesf voue ëtsUires l'tn^faKlé 
dans la àÈéj «ety par la amÀécfÊeÈCfi învinieibie 
de vobre sjstkné , il se trouvera tpi^ le joûgi seni 
pour le catWiq^/et la liberté po^.oelmquiiiif ' 
l'est pas : eSt-îée.anan qae?ooS]mél«M]k££ûràd^ 
yulâsans an- catholiciane^ et des àçpâi^om^s djéh 
yoaés^ Maslieaiht^ Yoyess qulèstitf laai&Ela de'l| 
vie liumaine : le mariage sesl le pâpdiprde oaUoKd ^ 
la aodiétë^ .l'Jiumanitë^ tie penvebS^Maa'av.pas^ 
aer; presque tons les mariageiS jmàl le *Téslittatvâe 
combinaison» sfférsièes au ifaicn^txe'tfe$ ,£nnâtea| 
leinmriage ^ b sauve «^gBrdedebnl^kur»^ et b^pi» 
tanlie ée Tonlbe dans k soàété;. celle JB^artuitie. f|6 
doit jaaaaia poumtr lui manquer^ pas plus qiieriès ' 
convenances des familles ne peuvent rester sanèsa^ 
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(yactîoh : rïl y a quelcp^iHui ^.spit jv^e des Gon^ 
ditions de oes. garanties et dé ces satis&ctioiis , par- 
Ikmèms il est le maitre, ea' dernier re8»n*t^ de k 
sociëté. Or ^ tel est le pouvoir dooit. la nouvelle 
concession investirait les tninistres: du coite. : de 
quoi sont-^ib les iK^ensatoàrs^ die^ 'grâces >spîri*» 
tufeUes 'f cetteidispènsation>a*t:<*elle iés règles? qm 
en est le juge? La cité inlervient-elle dans la ccm- 
£eciioii des lois . qpi règlent ,las dispenMibii' de ^ 
grâces? elle est donc sùjett^'à dfsdois^qn^eUe n'^ 
pas iaites. A-.thettequelque<iii0j!en:dei€Ofite61éisqr 
cette 4i3pensatioii?JSi celle-ci décide d^ effet xi^ 
vil ^ il est ëyident que le minisftié/dtf oette dkpen* 
saJâon est le.miattté de xset acte ; cat il est irresponi- 
sable à.riëgig:d de l'ordre ci vii ; i^dpfi^nnë dans son 
Sas inbéj^eûrjisf^ik code religîenji^ à:ia!Biain9' .aucun 
pouvoir civilii/acpriée.sur lui; il agit isur ^hii parlW 
totité que luinméme luia attribuée y et :1e pouvoir cL- 
%îlne peutagir à éontour$ur luiic^ilaxonditionn^ 
fias'ëgale^ et toluti'avaiitage est^dux&te'duprètsre; 
DaBsice momepS:^ FarcheVéquede liïblines rëpcnid au 
ûoiivernenientdes Pays^£as : LevDroitdiiHJx etle 
4!iandilè de^Threnle prohibent, jma coppéraHmi 
^/dè 4jùe n)ous. me demandez^ fakes^ ce qn^A 
toqusptaira^ Qui le f<Nrcera*dans ce retraneheoietit? 
Spectacle singi:dier! par ce nouvel oidre, l'obtentUHf 
* d^o) effet civil 4^pendra de l'obtentÎNM^ d'une grâeé 
spiiâtuelle» > . > 



/ 
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I 

. Je Sais qvHùïi, répond que rien n'est à* craindre 
avec le bott.esprketles lumières des éhefs du 
clergé; c'est Sirt -bien ;' mais voici des Aomme^^ et 
nous parlons de principes et de lois/ quelle ëtrangq 
manière de diriger les ^^odétës que de commencer 
pas y introduire *• des principes vicieux^ et d'atU 
tê|i(b:e des Aô/7ime^ l'amortissement des effets do 
ces mêmes principes ! Est-ce donc ainsi que l'on 
peut conduire rhumirnit^, avec la rectitude et la 
certitude qu'exige une direction aussi précieuse que 
difficile? On a entendu dire x Né' craignez pasi 
d'adopter la lot du saGrilégo'; eUe n^auraja^ 
mais dapplicacions : que la crainte des diffi-^ 
cultes dun immense remboursement ne nxyup 
mréie pas pour aH>ter la com^rsion dès rentes^ 
ce remboursement est impossible. Voilà lé* 
principes et les hommes. - 

Les hommes n'ont pas manqua jusqu'ici , et 
qu'-ont-ils empêche? Ce n'esft pas des vertus dti 
dër^ë actuel que tcfàsé dëfiê, mdiâ delà directibâ 
i^'iileur donne. CëtAétgè surpassé^^etit-étteyien 
T^tûsôité, ses» dfetanWérs^^HifaiS c^dix-d rëglaiei^t 
teùi^^ète avec pteô^^ efrdôhspectiifh. Leâ ierttt4;j 
aà^ées sur lés siégèë'dë {(.étien et dé'-TôflIdnse, ont^ 
éSi^ prévenu >k ^ naissanœ* des mastidehiens' de 'Vfé$ 
' deux chaires j et l'explosion de Pôjpltfiôn^qut les- a 
guivîà?;La régularité de ce clergé èînpêdïe--t-éllé 
tous 'Us Tef\^ d^ sacrem^s Ipt 4'6fit^:^mens -qiû 
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^odaisenl OD m trirte <ffet4»ir le puèUc? i» con. 
traire y é'est elle cpii ^ changée ^n rigorisme peu 
conten^Hiraiii avec les moBnirs et FétiliiEictael des es» 
prks ^ a c^ëé tQuteâ les coUmîoiisi. 
-. Dans k cas actuel , kt prêtre armé dû pouvoir 
de refuser k mariage ^ MCi^emè^^ liejp vi\^ai%s\ à 
ceikt ipi'il ne . jn^s pas awceptibks des grâces qui 
y sont attaches ^ ne peut ^ BoÏJt» aucun rapport^ être 
forcé *à kà accorder, nplsi ;plns. ifa^k mMîver son 
re£iia; sa donscknee eistsoxk seul juge : k tear^e 
nese.feea doncpas; il est dcoQ.constita^ lëgàk- 
ment maître du içariàge^ et; p^ )& de k sm^êté 
eliewnéme^Dé quot^ et à cpii s^ pkindca celuji au- 
quel cette grâce ppéftkbk k ]t^^ leml aotia ët^ le- 
j^oaëe? Cefte C(tmeb>^ein xoq ,pj»ia^ inviacîbk; et 
ç^âst par^e qi|e, j'en connais^ les^v^uUei» que j'insiste 
sur cet article. .. ' 

; . J^ Jt^ispn a dkté Tordre actuel ; ^ satisfait à tout, 
il ccmw^de où il* 4oit coiiunandery il est ei&cé la 
pu j^l n'a pas le droit de pacattr^ ; toute liberté dans 
\fiuv ordror religieux est lai^ée aux intéressés. Il 
sem^k qqe k droite r«)i^n ait d^:Q^ tout cek; poui^ 
qfkçi donc s'en écarter? Le «aaria^e a une; dpubk 
action an rejUgion et dan^ k cité j dans l'ancien (m> 
^ .elk €)st B^^ée, €|t l'unj3 ne commande, pas 
Pauir^K I^ citoyen est dâ^ov^^du religi<H)i^e; 
celui «ci nsste libre de soii ai^tîon.nol^eiis^j.'la,^- 
piété ne k sMt qae Jc^^'à la mutûdf^ité > [ c^ nf 
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le conduit pas à tel ou tel temple^ au lieil que ^ 
dans l'ordre annoncé ^ l'action religieuse commande 
l'acte civil, et le dtoyen ne peut aller à la muni- 
cipalité qu'en passant par l'église , et que sur le té« 
moignage du pioétra / dispensateur préalable d'une 
grâce dpiritnelle t. ce qu^il faut bien remarcpier, <;ar 
il ne s'agit pas d'ime simple cérémonie de k pré4 
sensation matérieBe à l'égKse ^ mais de la disposi-- 
tion intérieure de Pbomme , qui le tend susceptible 
d0 la grâce spintuelle, dont le prêtre '«et le juge. 
C'est donc sur une attestation qui renferme c^Uq 
tl'iiQe disposition spirituelle qpie la soeiécé pourra 
agir dans son intérêt; elle devra l'attettdt^e ; elle 
^jdépendra donc d'f^Uo et de celui qui en est lé juge 
e^lm£ et irresponsable* Que répoiidimt lé' ftiàire 
à celui qui requerrait son ministère j eu lui «disiint : 
J^ ne, puis renoncer à mon projet de mariage ^ 
aux" ntoUfs qui me le font désirer; M, l§ 
€)ure n'a pas jugé à propos de m^absoudres 
et comme le montage est un sojeremèntde 4^- 
vans , il refuse de m-jr admetiré? Lé tnaire , 
4'après k^ loiy devrait se borner à répondra i Cdi^ 
ne me regarde pas y je ne puis constater ci- 
vilement votre mariage sans la preuve préala- 
ble du mariage religieux. Arrangez-^vous arâc 
j9î. le curé; jusçue-là jene vous fnarieraipas 
cwilement. Dites, après cela , qne le prêtre n'eèt 
pas le maitrjp du mariage ; et le maître de celui^i 

^4 , 
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ne Test-il pas de la société ? et que l'on ne dise pas 
que dans l'ordre actuel on ne peut parvenir au ma- 
riage religieux cpie sur la preuve du mariage civil. 
Quel rapprochement ! Le mariage religieux confère 
des grâces spirituelles , et non pas des droits civils. 
S'il était borné aux premières, k société n'aurait 
pas à s'en occuper plus qu'elle ne le Êdt des autres 
actes religieux qui n'ont pas d'effets publics ; mais 
ici il en est tout autrement , les eSèts dvlk ne peu- 
vent être obtenus , la société ne peut agir que d\i- 
près l'action et le témoignage d'un ministre du cuite : 
dans un acte qui exige des dispositions intérieures, 
l'état ne peut pas agir sans que le citoyen ait reçu 
V absolution y sans qu'il ait accompli certaines condi- 
tions religieuses, et sur l'attestation indispensable 
du pr&tre; Sa condition est aggravée ainsi quef celle 
du reUgionnaire , qui alors a: deux chatties à sup- 
porter : l'élat «actuel ne lut en donne qu'une. La âo- 
ci^té n'a à s'occUper (pie de ses besoins; elle pl9ut 
recevoir .d^ dommages du mariage contracté seu- 
lement devsSit le prêtre ; elle ordomie qu^l le sera 
préalablement devant elle ; mais elle n'a pas à s^oc- 
cuper, des «domipages consciencieux .qui peuvent ré- 
sulter de la conduite plus ou moins religieuse du. ci- 
toyen; elle, a accompli son ministère dans les li- 
mites de sa juridiction , c'est au reli^onnairê à» se 
mettre en règle vis-à-vis de son .culte; elle n'a 
rien à voir. là. Elle n^ s'est ocaçéè que des efiels 
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civils du mariage , cela seul la regarde : en cban- 
gealit cet ordre ^ la société est mise à la suite du 
.prêtre , le magistrat lui est subordonné^ et les effets 
mils- dépendent d'une disposition de conscience. 
Un pécheur endurci est forclos de mariage; car 
avant de se mariet il faut se ccmvertir, et*eti vdîç^ 
porter la preuve. Mais comme les principes*, une 
fois faussés y peuvent agir en sens contraire \ pen- 
dant quVfii France on songe à subordoîmei^ Facte 
civil à Tonte religieux, en Prusse on subor«- 
donne^Pordie religieux à l'ordre civil; Il vient d'ê- 
tre. ordonné, dans ce pays , que dans les fmxrid^ 
ges mixtes désormais les enfans seront éU^és 
easckisivement dans la ^ religion du pèno. Par 
oet oixlsej, comme, en\PniS8e, le- protèstand^me 
l'emporte sur le catholicisme , il se trouve que cc;- 
lui-ci que l'on veut faire gagner en France , perdra 
beaucoup en Prusse. Après ee décret prussien, di- 
tes que Rousseau a tort quand il dit que pour les 
inêiyidusi'la religion est une affaii^ de géo- 
grofAie^lSiil^Tïase^ c'est quelque chose jde* plus 
singulier éùcbfe. Voilà ce qui arrive quand le ^em- 
poaiel se mâle du spmluèl ; c'est un abime dans le- 
quel cm roule de chute en dhtite.«... L'Amérique, 
qui ne sait pas un mot de tout cela , se couvre 
d'une population religieuse ef morale^ né demande 
à personne àqpiel prêtre il se marie , et ne cohnait 
Jes prêtres que dans les i^èes* 

24* 
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Le clergë désire avec ardeur, et attend avec im^ 
patience le changement de lëgisktion qoi, àans 
l'ordre du lâariage , le tëtablira dans soh andiça 
poste. Loin de l'en féliciter, il Êiudra pleiurer sur 
cette triste victoire ; car eUe sera précédée , inévi- 
tablemettt, par un c^Mnbat de tribunes et dé dis- 
cussions pubbques qui rempfiront te monde décrives 
et brûlantes clartés sur cette question. B rleà. pas 
difficile é» prévoir V^Bkt qui en Tésidtei^a ^^ les 
craintes :et tes ombrages que beatfooup de per^ 
sonnes en toncevrcmt pour teur état soiÀd à venir, 
^ pour cèloî de leurs enfuis ; et l'oii'Vmt, av«c 
éooteury que pars^i tous les moyena de fima pas^ 
ser IsfiiiéLde Jérus^eak è nSarfoxM ) poait sor 
cr^er dmts les hmuii - li&iùc ^ il ne |iadvait e» 
^tre imagfîné'Uaphi^ efficace. 

^ . -M; •• - , • » ' . • , '5.» '/ « 

Je'ii^' pn et je n^ai'dÀ que îpstr^OB^pxSb^ 
drçonspecrtibn sur la grstade question de l'âiflo^nee 
respective ides religicnis et de la civiUsalion ; j'ai dû 
me borner à considéver led fiôfes généraux dans la 
recherche de la solution de <eet important pro- 
blème ; ils sont dédsifli. L^étal des nations;! petî^ 
gieuses', hors de la cilviiîsfftion ^ en Eût £h ,, depuis 
la Chine jusqu'à Loodrissv iFâi déjà' cité I^Empire 
grec, r£spagne et l'Italie; je pooirais justifier 
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cette preuve par le tableau de l'état du Nord de 
l'Europe j de l'Allemagae et de h France , avant 
l'mti^oductiou de la civilisation* A cette époque on 
voit.inareher de front T^iccupatîon exclusive et la 
sQUBitssiofi absolue aux dioses religieuses , et une 
aSbeuse barbarie y soit comme dureté' , soit comme 
difisoladon de mœurs : distinction essentielle à faire. 
On voit l'une accompagnant toujours l'autre; de 
phis^.ou voit cette double dépravation s'amender à 
toièsure que la civilisation croit ; ce qui prouve 
que dans l'ordre moral, comme dans l'ordre physi* 
que , tout est lié , tout se suit , tout sVticbatne par 
des ressorts cachés , mais indissolubles-. Le mondfe 
est un composé d'anneaux sans solution de conti- 
nuité j dont l'un soutiiBnt l'autre j lui prête appui , 
et du tout se forme la chaîne qui tient ensemble 
toutes les parties de l'Univers. 

La lecture de ITiîstôire met dans son jour cette 
vérité : Quels sont les temps dans lesquels les 
hommes ont porté le plus loin les excè^ réprou- 
vés par boutes les religions , et surtout par le chris- 
tianisme ? ce sont ceux* des guerres dé religion. Il 
semble qu'à mesure que les hommes se sont plus 
occupés de défendre la yérité, de poursuivre ce 
qu'ils regardent comme des erreurs , qu'ils s'appli- 
quent plus- à venger l'honneur de Dieu , ik de- 
vraient retracer davantage les attributs de celui dont 
ils servent si diaudement la cause. Eh bien ! c'est 
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précisément le contraire.... Pour le montrer, je 
n'aurais quli rappeler les tristes temps des guerres 
religieuses de PAngleterre et les nôtres. Hélas! 
quelque effroyables qu'aient été quelques années 
de la révolution , elles n'empêchent pas que nous 
ne soyons des anges en comparaison des hommes 
de ces temps détestables (>). Ljes ertnies du nôtre 
sont sortis de la, fange de la société ; ceux de cekd* 
là venaient du faite même de la société. Qu'ont été 
en £urôpe les mœurs jusqu'au siècle de Louis >XIV? 
et encore, sous celui-ci, que de choses que notre 
civilisation ne tolérerait plus ? 



(0 Accuser l'an pour excuser l'antre, accuser en masse 
de^ teoips et des hommes , est d'un esprit étroit ou en* 
nemi de la vérité 5 ainsi il ne s'agit pas ici de noircir les 
tenips antérieurs pour blanchir une horrible période 
de la révolution , ni de manquer de respect à nos pères , 
dont on se sert cependant beaucoup pour accuser leurs 
enfaiis^ ïl ne s'agit que de faits comparatifs. Lisez 
Hume pour l'Angleterre , l'Irlande et TÉcosse. Servez- 
vous de même de Yély , Yillaret, Garoier , histotiogra^ 
pbes de France, de Brantôme, de de Tou, de Tavannes, 
de Marguerite de Valois , de Yarillas. Ne remontez pas 
plus haut que le règne de François I."' , de Henri II et 
de ses trois fils , et comparez les actes de ce siècle en- 
tier avec nos trois mauvaises années , et Tétat des ac* 
teurs d'un temps , avec celui des acteurs d'un autre , 
et vous verrez de quel côté est l'épuratÎMi relative. 
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Une heureuse direction a porte les h(»nmes vers 
la recherche de tout ce qui entre dans la composi* 
tion deç. sociétés : l'objet qui nous occupe en forme 
sûrement une partie>'fort essentielle à bien constater. 
La solution d'un problième de cette nature doit re- 
cevoir un grand secours des faits généraux. Là, tout 
est certain et à l'abri de tout reproche. Il y a quel- 
ques^ années , le .ministère de la justice publia une 
statistique de la criminalité ^ d'après les actes ju- 
diciaires. qui avaient eu lieu dans le cours de deux 
années; on voyait avec ^atisfaction Véchelle des 
-crimes décroître. Pourquoi cette méthode ne serait- 
elle pas reprise et continuée sur une plus grande 
échèUe, celle de la criminalité des (ïii^ors États 
de VEuTQpe, diaprés la nature des crimes ce 
^indication de la religion des criminels ? Les 
tableaux de mortaUté :foufnisseat un moyen sûr 
d'apprécier l'état samtedre d'un pays ^ d'après eux 
on a pu calculer les probabilités de la vie humaine. 
D'après les tableaux de sanité morale^ on se-r ^ 
rait. en mesura d'apprécier l'actj^on relative des reli- 
gions et de là civilisation ; et de leur observation 
soutenue pendant le ccnirs de quelques années , on 
ppiusrait tirer un jugement solide sur l'action res- 
pective des cultes entre eux et avec la civilisation. 
Des investigations de cette nature ne peuvent 
appartenir qu'à de grands gouvernemens ; eux seuls 
. en ont les moyens : mais ils les ont^ et eii le3 eio^ 
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ployant ils serviront lear honneur en même temps 
que l'humaiHté. 

La longue domination du christianisme dans YExl^ 
rope , l'empire exclusif du cadiolîcîsme dans une 
grande partie de cette contrée , et surtout dans la 
région méridionale , ont comme rëtréd les idées 
des Européens «ur Pacception du mot religion r ' 
avec le plus grand nombre , smrtout avec le clergé, 
religion veut dire exclusivement catholicisme ; 
tous les autres cultes étant pour lui des erreurs, 
et lui seul la "ûérité, ne portent pas avec lui , dans 
leur esprit ^ l'idée de religion / ils ne sont pas ëva- 
luéis par lui comme mode d'honorer to *divii|ité et 
de rendre l'homme moral , mais comme vérités 
de dogâie et de ciilté. Cette manière ^'^nvisager 
les rehgions et d'apprécier leur action t^ droite 
et iâsuffisante dans la question qui nous occupe. Il 
faut élargir te cercle, et inteiroger indistinctement 
tous les cultes et tous les peuples qui les ont ad- 
mis 9 il faut v^ ce qui, chez eux, a été de la 
religion ou de la civilisation ; ce qui était fixe comme 
l'est la religion , et ce qui était mobile comme Fest 
la civilisation. Le Gapitole était déjàr fondé sous 
les Tarquin , et Jupiter y régnait comme au temps 
de César. Les dieux du fâroce Brutus étaient les 
dieux de Qcéron, de Mécène , de Virgile et ffHo- 
race ; mais à une époque , on vit les pois de Cu- 
riûs, et à l'autre les festins de Lucullus* .Sparte , 
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pliée au joug de la disci^dine dW cliÀixe guernef ^ 
inaccessible à la civilisation ^ avak Içs mêmes dieux 
qu'Adièues , et n'eut que dea vertus de fer, Xéoo* 
phon peint les anciens Perses presque sans culte 
et très épures par la seule morale ^ avec une ci-» 
vilisation très avancée et très humaine. La théocrar 
tie n'avait pas agi sur le moral du peuple de Dieu ; 
cependant ^ chez^ lui^ le culte râlait la civiUssydon : 
il en est de même sous les Mahométans voilés en* 
tièvement au culte , . et étrangers à la civilisation ^ 
celle qui adoucit les mœurs en polissant les eq;)rits. 
Depuis que cette doub],e politesse ^ couple favo- 
rable à l'humanité^ s^est introduite en Europe, voyez 
comme ont dispaim les difformités qui avaient ré- 
sisté à Faction même du grand.règne de h religion. 
Qu'est devenue cette fureur homicide du duel, 
qui a fait.coi^er plus de sang français par des mains 
françaises que par celles des étrangers , qui a éteint 
plus de familles nobles, en France, que ne l'ont 
fait des siècles de guerres , qui ont arraché à 
Henri IV huitm^e^/èttre^ d'abolition pour cause 
de duel , qui était dans toute sa ferveur sous le 
règne de Louis XIV, et ,qui bravait à la fois les 
menaces et les préceptes de la religion, les édits 
du prince et les larmes des mères ? Qui a purgé la 
société de cette lèpre sanglante? la civilisation. 
Qui l'a de même purifiée de l'avei;\gLe passion du 
jeu ,' de la dégradation de l'ivrognerie j si chère k 
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nos pères , des scandales d'une débauche authen- 
tique et grossière ? Ccst encore l'ouvrage de" la <â- 
vilisation. Ces vices ont cédé à la civilisation ; ils 
avaient résisté à l'action de la religion. On voit les 
nations s'améliorer à mesure qu'elles se civilisent , 
comme le font les individus eux-mêmes* Les mêmes 
lois de progression se font remarquer entre leurs 
mardies téciproQues , et l'état de l'Amérique du 
Nord vient de couvrir de clarté une question que 
l'état encore mal débrouillé de l'Europe pouvait 
laisser dans le domaine des contestations. 

Ce serait bien démériter de la société, que d'af- 
faiblir l'opinion de la salutaire influence de la reli- 
^on sur 'elle ; aussi , ne s'agit-il ici que de la re- 
cherche circonspecte des effets respectifs des deux 
causes, de nature diverse, mais toutes les deux 
dTun grand prix , ou plutôt d'une valeur inestimable 
dans la société. 

Dans tout ceci je ne prononce pas : c'est surtout 
à des questions de cette nature que doit être appli- 
^é le précepte du Sage : Dans le doute y abs^ 
tiens-toi. ... Je désire servir , mais je ne veux ar- 
river à l'utile que par la recherche du vrai. 

ARTICLE VII. 

Presque tout le bruit qui se fait à l'occasion de 
la religion provient de la confusion introduite en- 
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tre deux choses qui , par leur ratxxte ^ n'ont rien de 
commun ensemble , Tinfluence de la religion et Tin* 
fluence du clergë dans PÉtat. Oit veut rendre l^tat 
religieux, consacrer PÉtat, comme a ditBurke: 
Qu'est-ce à dire? cela se £adt41 par le sentiment re- 
ligieux ou par l'action des prêtres? Tout État, de 
quelque culte qu'il soit , n'a-t-il pas paiement be- 
soin d'être religieux? n'y a-t-il d^ÉtaC qui soit re- 
ligieux que par la catholicité ? Mais alors l'anglican 
Burke, et son État consacré, n'étaient donc p«s 
religieux? Il faut bien distinguer l'influence reh 
ligneuse d'avec l'influence ecclésiastique^ les 
moyens de la religion d'avec les moyens du clergé, 
la main de l'une d'avec celle de l'autre. L'État agit 
par des moyens de l'ordre éivil, et lé clergé par 
des observances légales. En quoi cela se touche*- 
t-il? On veut que l'éducadon soit reUgieuse, c'est 
très-bien ; mais faut-il qu'elle soit ecclésiastique ? 
faut-il la remettre aux hommes dont le soin princi- 
pal sera l'insistance sur l'observation des prescrip- 
tions légales} U instruction publique n'exige-t*elle 
pas, dans les maîtres et dans l'enseignement, la 
correspondance avec l'état des lumières et de l'es- 
prit: public? Les plus chauds partisans du système 
de la remise de Pinstruction publique au clergé 
conviennent eux-mêmes de son infériorité dans la 
genre d'instruction que requiert l'état actuel de la 
société. Les lumières du clergé^ supérieures k 
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celles des autres membres de la société j l'ont , 
pendant long^temps , porte à la tête de l'instruction 
publique ; éétsit Sa place naturelle. On a dit que 
estait un liotnmage à la religion; estait tout sim- 
l^ement la satisfaction des besoins de la société par 
les moyens dont elle disposait alors : mais , depuis 
que dans ce genre , comme dans beaucoup d'autres^ 
elle a prodigieusement étendu sa- richesse, le be-r 
soin ayant cessé, Pancienne pratique a du praidre 
fin; y revenir, cW reporter la société aux siècles 
d^gnorance. Si l'on esp^ par-là rendre 1| société 
plus religieuse, on se trompe : le clergé était le 
précepteur général avant la révolution; qu'avait 
empêché son préceptorat ? Parmi ce sexe , dont la 
tetenne et la modestis font la gloire , edtril néces-» 
saire , pour y faire germer et naturaliser les ver-* 
tus , de le remettre aux mains de personnes Vouées 
k l'état monastique, et de lui imposer un, costume 
à demi -monacal? N'est-ce pas par ces mains et 
sous ces livrées qu'avaient été élevées tontes ces 
femmes qui ont rempli de récits honteux tant d'ar- 
chives et de théâtres ? Les femmes élevées sous un 
autre régime et sur un autr^ sol remplissent^Ues 
moins bien leurs devoirs d'épouses et de mères? 
Quel était l'état de l'instruction que l'on trouvait 
dans les couvens , auprès de cdle qui est ^lonnéè 
âajourd'h^i dans toutes les institutions sécuUères? 
Qui vaut le mieux des femmes de l'Angleterre y des 
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États-Unis et du Nord de TEurope , ou de celles 
de lltalie , de TËspagne et de la Sicile ? 

Le clergë a toujours devant les yeol la^révohi* 
tion ; toujours il dit qu^elle a ddtru^t 1^ religion.^ 
toujours il déclame contre la philosofidj^ie : c'est^ 
pour lui un texte inépuisable. Ce d^gë est jeune y 
fomv^ par des hommes pieux ; il est firappëxies, sou* 
venirs d'un passé dont il ne démêle p^ suflkm- 
ment toutes les causes'; elles dépasseat là portée de 
rinstruction en tiaage daqs les sémimires , séjour 
de piété , il est vrai y jodKais MUrd^sdcuction 'élei^é^'^ 
Dans cette dîspositioa d'esprit,- le ickrgé s'ost mia 
à l'ouvrage ; il travaille avec sîneéiîté et ardeur h 
rétablir la religioa ^ à la coo^o&ier, à la prémumr 
contre uanouyeau naufrage ^ t^ntiOdU est fort )?esi 
pectable ; mais s'y |Ni^end-il avec jh^iièffes ^ c'e^-^n 
dire par les moyens propres à' atteindre le.bqtj 
caacj hœrs de là 5 UM travail est saris lumières ?: BV 
près ce q^'il pd^ajit^il est permis dW douter; et 
les dispositions <^i éclatent trop sc^liveot dans le 
public ne prépsaremt )>as à croke ^ fim suocès. Lq 
clergé s'attache au riappel d'ancneunes lois, de chos^.^ 
oubliées, d'ordonnances' proBciutes p^r.'le t^mps-^ 
on en a vu des exemples malencontreux : par-là il 
a beaucoup perdu de son influence sur les esprits , 
et l'on peut prédire qu'il ne la reconquerra pas. 
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ARTICLE YIII. 

Lorsque PÉtat proscrivait le prêt à intiirét dé Par- 
gent sans aliénation de fonds , à quelque taux que 
ce fût , il était d^accord avec la religion catholique, 
qui fait les mêmes prohibitions : alors elle pouvait 
être religion de ITÈtat , avec lequel sa loi concar- 
dâit ^ais lorsque leurs lois se sont séparées , lors- 
que i'iine défbnd ce que l'autre autorise , comment , 
dans cette contradiction , l'une peut-elle faire par- 
tie de l'autre? te V&Éeoàs fort bien dans l'anglica-^ 
nisme, dont la ici religieuse est en conformité' avec 
la loi civile ) iHais ma rauon , trop faible pour ac- 
corder ensenible des contradictioils, recule devant 
Tiuiion de deux choseâ dont les lois se combattent 
et s^excluefit.^dét exemple fstft sentir combien il 
est nécessaire de s'assurer dé k natture et de la lé- 
gîslàdon de la chose que l'on adopte , et dont on 
Ëdt sa propre' chose: Il peut aniv/er qu'on soit 
amené, par les^ événemens/ à^tijeconnaitre les in- 
crtiTéniens d'une adoption faite"^ sans un examen 
priJalable suffisant, et 'qu'on soit averti, par beau- 
coup) de douleurs, des dangeirs' de cette distrac- 
tion. ''•' 

ARTICLE IX. 

Les contentions religieuses en vigueur parmi 
nous, pour notre malheur, provoquent des attaques 
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et des défenses qui paraissent manqaêr également 
de bases solides. D'un, côté on tombe dans des exa- 
gérations souvent accusatrices , soit contre des sys^ 
tèmes qui n'existent pas , soit contre des hommes 
qui n'ont pas encouru réellement les reproches 
qu'on leur adresse ; de Tautre côté ^ on se défend 
par des allégations vagues souvent répétées , ou 
par des invocations à des autorités: qui sont sans 
force» ou sans rapport avec l'objet que l'on a l'in- 
tention de défendre. 

Des honmies qui ne- connaissent guère de points 
d'arrêt dans leurs opinions, voudraimt faire de 
Rome le siège d'une dictature dans l'Église, et^ 
s'ils le pouvaient y dans te monde entier ; là-dessus, 
d'autres de crier à l'ultramontanisme : on dirait qu'il 
envahit tout. Le sens de l'attaque est évident; ce* 
lui de la défense l'éM;«il ^al^nej^rt? Qo'entend-oil 
par ultramontaiiisme? ou finit*il? où cofamence^ 
t-il? cpielleene^ ht nature et k hmitei^ De nos 
jours, le clergé est très attaché à Rome ; le mal- 
heur commun, j'ihtétét commun , les dangers com- 
muns ontforméle dment de cette alliance; nul doute 
que dans dès questiolis telles que celle qui s'élève 
dans les Pays-Bas^ nul doute , dis-jé, que le clergë 
ne se rsmgeât du cÀfcé de Rome , ainsi que vient de 
le £dre l'archevêque de Malines, mais ce n'est pas 
là ce que l'on appelât proprement de Vuliramon- 
tanismej cet ukramon^nisme existait avant la ré- 
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volation , comme on l'a vu au temps de l'empereur 
Joseph II. A cet ëgard , il n!y a riea de cliangë 
dans le temps actuel; mais il s'agit de savoir si 
le.clergë, en corps, est hnbu de ces maximes qui 
ont fût le code de Rome anti^rieur au dernier 
siècle. La raison dit (jw le dergé n'est pas ultra-- 
montain dans ce sens ^ vais seulement de la ma- 
nière qui est indiquée plus haut* Le elergë Désiste- 
rait à des attaques directes contre l'autorité du sou- 
verain , à des envahissemens païens sur sa propre 
juridiction ; il y a plus", Rome elle-néBie n'est pas 
ulùwnontaine dans le genre que l'on attribue aux 
autres en sa &v4ur propre. La sagacité dé Rome 
^'admettrait pas de pareilles nu^rises ; dans ce pays- 
là , on sait prendre hauteur etiîinterroger les astres ; 
on a vécu trop long«l»nip6 8iHr' cette science pour 
Talyurer au: temps où il fanibait la créet si elte 
n'existait pas. L'accusation d'utocamoatanisme est 
donc trop vague, et par conséquent pas assez 
fondée» . 

I la question avec Rome ne glt point là; Rome 
œ déposeca plus les souvecaîfis, n'excommuniera 
{dus les princes , tout cela est passé. et fini; mais 
Rome ue se dessaisira pas du pouvoir excltiaif et 
îrresfKmsable de l'institution cttoniq^e des iévèques; 
par4a Rome est maîtresse dans l'Église ^ et dans les 
États. Borne ne renoiicera pas à Tin^alité du con*- 
trat qui, pour le prince ^ borne à six mois le temps 
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utile pour exercer le droit de pourvoir aux sièges va» 
caus y et qui ne donne aucune limite à celui du temps 
pendant lequel Tinstitution doit avoir Keu, et dont le 
pape garde in petto les motifs de refus ^ sans qu'au- 
cun droit puisse être invoque pour les Êdre connaî- 
tre et les retirer de son cœur ; sur cela , on entend 
alléguer Tandenne discipline de l'Église , les Prag- 
matiques de saint Louis, de Charles YII, Bossuet, 
les déclarations de Louis XIV sur l'enseignement 
des quatre propositions ; on parle d'appels comme 
d'abus. A quoi bon cet étalage scientifique ? en quoi 
se rapporte-t-il à nos choses propres ? Y a-t-îl dans 
tout cela de quoi faire faire à Rome un seul pas en 
arrière , et à nous un seul pas en avant ? Une disci- 
pline peut être abrogée et remplacée par une autre, 
comme tout code , par la subrogation d'un autre , 
perd sa valeur. On ne peut pas y revenir sans le 
consentement de tous* les contractans. Le concile 
de Nicée , les Pragmatiques sont des iffonumens 
très vénénd>les de la discipline de l'Église, et de 
la sollicitude de nos rois pour la paix de l'Église et 
de l'État; mais d'autres lois les ont remplacées, : 
comment abroger celles-ci, et comment amener 
Rome à les reviser? 

Les quatre propositions de 1682 sont étrangères 
à nos affaires actuelles ; la quatrième est ambiguë , 
et sa dernière partie annule la première : pourquoi 
d'ailleurs se dissimuler l'échec que reçut alors là 

,'25 
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France ? car Bossuet abandonna fomtellement cette 
déclaration , monument de sa gloire : abeat enga 
çuocumçue évoluera ista deciarcUiio ^ a-t-ii dît ; 
Louis XJ V recula devant Riune ; il écnvit au pqpe 
une leitce dont elle a loog-temps fait le trophée 
de sa victoire ; il consentit à l^iisaer tondser Fensei^ 
gnement de celte déclaration, et les trentendenz 
évéques nommés par lui , et attendant leurs bulles 
pendant onze ans y ne les obtinrent qu'après avoir 
subi Humiliation d'écrire à Rome .nae lettre d'ex- 
cuse. Voilà les faits ( < )• A iptoi bon venir iaire pa- 
rade de ce qui fut une véritable d^aite , et denan* 
der de l'appui à des actes de soumission etjde re- 
grets ? le Vatican doit sourire à ce genre d'attaque^ 
et se sentir raffermi par les coups mêmes que l'on 
veut lui porter. Quant aux appels conuçe d'abus y 
je serais bien curieux de savoir ce que c'est au- 
jourd'hui i d'ailleurs, avec eux , à quoi remédierait- 
on? Rome laisserait appeler; elle l'a laissé faire 
par les parlemens; elle n'a pas été ébranlée par 
leurs menaces répétées de la convocaticm d\m con- 
cile nationali sûrement aujourd'hui on ne recour- 
rait pas à cette ressource ; tout ce qui se publie à 



(0 Opuscules de Tabbé Fleury , publies par M. Emery , 
supérieur de Saint^Solpice. Tout cela s'y trouve in ex- 
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d6t égard :eât donc de nulle valeur : il n'y à (ju^une 
questioili avec Rome , celle de ^institution. Quant 
à son inflctentèe morale sur le cierge, cela n'est pas 
une s£Saât^ de législation positive , mais de temps 
et de Moeurs. C'est à la tempérance à tracer la ligne 
de démarcation entre les divers devoirs qui se 
rencontrent dans cette position ; c'est aux exemples 
de diâbetiiement donnés d'en haut à serVif de le^- 
çon et de modèle; et le remède principale été, 
est) et sera toujours ce que l'on a toujours oublié y 
h s^ration stricte du sjpiritûel avec le temporel. . 
Tout travail raisonnable dans, cette matière doit 
porter sur cet article ; le reste viendra sanis efforts 
à sa suite. 

ARTICLE X. 

Notis nous sommes bornés , dans le cours de 
cet otivrage^ à donner une notice historique du 
monachisme , et à tracer le tableau dés causes qui 
l'ont fait naître, grandir et tohiber.... Nous nVons 
pas eu à nous cq occuper soûs les rapjports pure- 
ment religieux ; l'Église s'est expliquée à cet égard, 
^ et ne laisse rien à dire aux particuliers. La même 
loi de silence nous guiderait encore si , dans les 
tentatives du rétablissement du monachisme, si, 
dans les peintures des bienfaits qu'on lui attribué 
pour la société ^ il n'entrait pas autant de politique 

a5* 
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que de religion , et si les allégations de pcëtendw 
avantages sociaux n'étaient pas destinées à lui servir 
d^introducteur et de passe-port parmi nous. 

Une méthode^ que Ton pourrait appeler une 
vraie manie, s'est introduite parmi nous, avec une 
autre habitude singulière qui, de son côté, n'est 
pas moins funeste. Par la première ,* on ne se borne 
pas à faire valoir une chose par ses qualités pro- 
pres, on dirait que c'est la plus petite partie de 
son mérite y mais on lui cherche des reconmaanda- 
tions principales dans des accessoires ou. des acci- 
dens; par la seconde, on fait d'un accident, d'un 
temps donné , la chose elle-même , et une époque 
entière. Ainsi, d'après les peintures de la chevale- 
rie , on dirait que , dans ce temps , l'univers n'était 
composé que de preux y et n'était régi que par 
les sentimens élevés qui ont appartenu à quelques 
membres de la chevalerie , et que les romanciers 
ont prêtés également à tous leurs personnages^ tm* 
dis que les caractères privés étaient mêlés à des 
mœurs générales de la dernière brutalité. Nos ro- 
manciers pohtiques ont, fait de même pour le mo- 
nachisme : à les entendre, tout cloître n'a recelé^ 
à l'ombre de son enceinte sacrée , que des anges ^ 
dont aucun souffle impur de la terre n'a terni la 
robe d'innocence ; tout moine est un Pacôme, un 
Benoit; toute religieuse est une Thérèse ou une 

4 
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Sous ees couleurs mensongères disparaît Phumanicé 
avec ses ineffaçables attributs ; de plus , et cela n'est 
pas coiiforme à la loyauté ^ ce que l'on veut faire 
valoir i on se garde bien de le présenter sous toutes 
ses faces ; on ne le montre que du beau côte' : on 
voit aussi aimer, préconiser Tun en haine de Pautre , 
et faire des vertus à celui-ci avec les vices de ce- 
lui-^à. Pendant quarante ans on â préconisé les Chi- 
nois en haine des Turcs, très -haïssables d'ailleurs. 
Oh â 'fait dés héros chrétiens des curés de cam- 
pa^tié^, pour opposer leurs mérites aux démérites 
de ce que l'on appelait le haut clcfgé : cette mé- 
thode de présenter seulement de face les objets est 
funeste , contraire à la raison , à la justice ; elle 
rettipKt le monde d'une espèce de fausse momiaie^ 
t|ui 'finit par usurper la place et le crédit de celle 
-de bon aloL 

^ Appliquons ces principes à l'examen des pro- 
priétés du itoonachismé sur l'ordre social , en laissant 
entièrement à part l'ordre purement religieux; 
cette marche est indiquée par la nature àes choses , 
|)liîdsque c'est le bien de la société que l'on invoque , 
tî^ns les tableaux du monachisme , et que l'on tra- 
vaille à faire concevoir l'espoir de grands services 
à>rendre , par l'exposition des services rendus. 
* %e bien* ou le mal absolu ne se rencontrent dans 
aocun établissement humain; tous participent de 
Vun et dé l'autre j il ne s'agit que de la mesure. Le 
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monachîsme a servi la religion ; le mopaçhisme a 
servi la société : Qu'en conclure ? Qu'il les servira 
encore? En quelle mesure 1-a-t^ii f^it et te &saiMl 
dans des circonstances si 4i^<^rentes de œlteç de 
son premier règne? Voilà la question véritable^ 
vSon examen j sous tous les rapports , me mènerait 
loin ; je suis donc force de me resserrer, .et de me 
borner à de simples indications. Le monadûsme a 
compté trente -sept ordres religieux; parmi evx 
trente-cinq ont ét^, par leur institution, morts. au 
monde j voués à la prière , destinés a . cacher 
l'homme aux yeux du monde , pour Hp le révéler 
qu'à ceux de Dieu ; voilà la base du monachisme ; 
le ^loine, monos , c'est l'homme seul, içolé, dé*- 
paré du monde ; parmi les trente - s^çpt oi^dres ^ 
deux seulement ont marqué dans la famille mona^ 
cale par de grands travaux littéraires ^pu bi$ua afië^ 
rant d'une autre manière au bien de la i société J les 
l?énédictins et les jésuites. Par uoe exceptioa 
singulière et bien espagnole , les autres, ^rjcke^ mor 
nastiques renfermés en Europe dans les cloîtres, 
sont devenus les instituteurs et les directeurs de 
l'iVmérique, Il y a paru, à^çe qu'ils lui. avaient. ap^ 
pris, ainsi que les Portugais, autres. geQ$ habiles^ 
l'avaient fait à l'égard de leurs colonies. Le mona^ 
chisme entiçr, voué à une. viç de: retraite , jîtait 
donc , par l'institution même , nul ppur la société. 
Il a servi les lettres. En quelle me^sure;?^ A ejitenr 
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dre les prëdicateuis du monachisme ^ on dirait qu'il 
a été Vàrchù çui a sauvé la science^ et rhuuia-^ 
nité ! Il est' vrai; lies mmned ont travaille ; mais à 
q^oi ) mais comment ? Les cloîtres , alors très peu- 
ples , employ^dent leurs nombi^enx habitans à trans* 
crire péniblement les Hvrès d'ëglise , dont le luxe 
en peinture e^ en dorure Êdt notre admiration et 
le principal mente ; ce tra^il était pour Tintërieur 
des cloîtres,' et non pas pcmr l'instruction géné- 
rale ; il. est: curieux y nuûs inutile. 

L'enseignement n'avait lieu. dans les cloîtres que 
pour Itts religieux novices; les études internes 
étaient faibles, et d'ans les grands cour$ de théolo^ 
gie qui avaient Ueu en Sorbonne , les derniers rangs 
trient le partage habituel des réguliers. Toute la 
ÊuniUè franciscaine était réputée pour son igno^ 
rànc<» ;.à'Cet égard elle avait passé en proverbe* La 
pi^iËcation des réguliers itài peu réputée ; la plu- 
part étaient des ouvriers plôsTobustea qu'habiles, que 
tîfaaqùe oouvent inunissmt de discours déposés dans 
âe»arohiyes, et lançait, avec cet attirsdl d'einprunt, 
iflans les cam|>agne6yOU leur langage était propor^- 
tioiin^ aux lumières de Ikffs auditeurs, « . • Raremient 
ilà prétontaieiit la religion sous les rapports de no- 
UiMte et^dè j^andeor qui là * rendent ^^i imposante. 
Bti abaudonsuint an monaebisme l'a^sidhiité dans le 
-travail, en peut lui demander à quoi il l'a £iit 
-servir^ \f oyez ce dont il a rempÙ les JribUoihèques'! 
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De monumens de dispute j de commentaires inter* 
minables , de subtilités , du récit des combats entre 
les thomistes et les scolistes. En traçant à Fensei-* 
gnement le cercle étroit de la croyance absolue au 
maitre, en enchaînant l'homme à un système donné, 
le monachisme a borné Tesprit humain ^ ne peut 
trouver son plein développement que dans la li* 
berté de tout soumettre à rexamen. 

La vie de ce qui a été leùré parmi les moines 
doit être partagée en deux époques : il Êmt bien 
se garder de les confondre. La pr^OQÙ^ époque , 
celle qui suivit Pinstitution , fut toute de ferveur et 
de prières; les fondateurs n'avaient p^isé qu'à 
elles , c'est comme par accident que la science et 
l'étude sont entrées dans les couvons ; la porte de 
quelques-uns leur était fermée par l'institutioii 
même. Ce n'est gu^e que vers le onzième siècle 
que l'application aux sciences profanes y a été ad* 
mise : que l'on se rappelle donc que dans les pre*- 
miers siècles de l'Église y l'étude des scia:^ces pn^ 
fanes était interdite aux dettes, comme propre à 
distraire leur attention des sciences sacrées.. •• Mais 
auparavant que les bénédictins se missent à l'ou- 
vrage ) les universités étaient établies partout* CeUb 
de Paris se glorifiait de pouvoir rattacher sa nais* 
sance au règne même de Gharlemagne. Grégoire 
de Tours y Sidoine Apollinaire j Hincmar et beau* 
coup d'autres > florissaient antérieurement aux ohro^ 
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BÎqaeuis daustranx ; encore que sont ces chronl-' 
qaes de moines^ grossières archives de faits mal 
observes , dépourvues de toute critique , écrites 
comme à la clameur pubUque , et sous l'inspiration 
de bruits populaires, admettant les fdbles et les 
superstitions qui régnaient dans ces temps d'igno-* 
rance? les moines historiens ont traité Thistoire 
comme les moines, théologiens ont traite la théolo- 
gie , et comme , de leur càté j les moines littéra-^ 
tenrs ont traité la littérature. Dans les trois car- 
rières j c'est la même. absence de .méthode', de goùfc 
et de discernement. Les chroniques des couveo» 
n'étaient que d'arides registres des faits des temps^ 
rapportés avec la naïveté de l'ignorance : il n'y a 
pas grand méiîte à cela. En y regardant de près^ 
on trouve que des sociétés privées , des familles et 
même des partiooUers, ont porté à la science un 
tribut aussi abondant , et surtout plus épuré ^e ne 
l'ont fait les moines lettrés. C'étaient de pkûsans 
savans et bien propres à instcinre. les autres, que 
lès moines de Saint-Denis,: auteurs de la première 
carte géographique , qui , préoccupés» des idées re- 
ligieuses , et s'ims^ant 4|pîsemblablement cpe la 
Judée était le type de l'Uîiivers on \e moule dans 
lequel il avait été coulé y plaçaient Jânisalem au 
centre du monde , et faisaient aboutir à cette cité 
toutes les autres parties du globe ; c'était encore 
un homme bien fondé en savoir que cçt abbé de 
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Gluny, qui Èe défendait dévoyer des religieus 
à Ifabbaye de Femères, sitiiëeà a5 lieaes de Pa^ 
.EÎs., par la/ considératidn des grands dangers d^uo 
voy^eaussi loirUain^ et jnUenpays étrcuiger^ 
Voilà les hommes que. Ton recommande comme 
les conservateurs du feu sacré Une juste appré- 
ciation des choses montre la presque totalité des 
moines étrangers à la science ^ et ceux qui se sont 
Kvrés à Pétude comme des ouvriers laboiîeuz:^ 
dans quelques parties , mais étrangers aux travaiu^ 
de l'eqnit, aux produits dé la littérature propre-^- 
ment dite, à ceux de l^magihation et des arts. En-> 
qoi:e , cette gloire partielle n'est^elle Tapanage que 
des religieax de Saûit-^Benoit , car toat le reste du 
monsichisme est, inconnu dans le domaine de ^s^ 
^enoe» H ne faut pas faire du mérite dW mèm?^ 
lire du monatchisnie le mérite de tout le corps, pas 
plus qu'il ne faut l'accuser tout i^tifer des torts àé 
quelques-uns.' 

Le monadfisme a fSedt pour> religion conmse 
poÛT' Pesprit humain ; d'un côté il Pa servie , tank 
cond>ien ne lui ;i«t-il pis nt^i de l'autre? D'oii^oiat 
vènuf^s presque toutes^^ hiéré^ies et hcréfanna^ 
lion ?Q«i.feiabtitté l'empire Grec et Hvré l'Asie et 
l'Â&ique a^x Mâfbométaqs? Qui a introduit dàfi$ lé 
isuke lé petit esprit, les pratiques minutieuses oH 
ridicules? qui a propagé-, en matiète^e religie»^ 
lés doctrines et' les procédés sanguinaipes ? qui* â 
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^nmé les bucfaetB de PiBqûisitîoii ^ exterminé lei^. 
Albigeois, yu froidement forger FÀm^rique? Qui 
a dénature' la religion en Espagne ,' en Italie T Qfûi 
a dégradé celte'-ci en changeaptla ohmtëen men-^ 
dicité, en ap^Iant une popalaliôH entière aux 
vices de Poisiveté, par l'appât d'une subsistance 
sale mais gratuite ?Le monachisme.... Quelle avait 
été son influence sur la civilisation antérieure k 
tôuis XIV ? Avait-il adouci les ffi^érs dë^T-Afagléi 
terre avant de passisr sousia fau^dé Henri VIII? 
Qu'avacit'-il produit sur la rud^se^ db^ mdéuts- des 
^peaptes du JKmd «t de la Gé^M97^9\ âdnsiait 
aà milieu de ittîaUe f lorsque letf 'feftfeés entr'6ii4 
vettBj dans le fefi^ps du mpyeji - âge ^^^^fctouyi^aient 
de Ises pluç mortelles erxhidâiso»^ le* ^oVdëê ifêpà^ 
bliques ital^eiûiês ; et noa^ménie^ i<](i'ëli^'av6nâ^ 
ROtisi.reçu dans tout le cours ifei "sëiftStofe sièclè'J 
di^ufs FVahçois l/"^' jusqu'àf^ Hteri^iH^^.'l /îMàti^ 
qimtriixxnc(mv^^t^i^ là Stfîftt^ 

Barthéleiai? Je> mVrrètie , eau ^jè'^ difèasè jia^ 
d'acte idVfôctâtftton ^ $^ëfn^t^fj§(t§âds1^'ciât»iëtié)r 
vers, l'équrléetik' droite f^otty >%^iêntënl ehïië^ 
mie de t<mle éxagéràlion â^rd lâ^ l^^ngèT cëotinié 
dtaBletiblàme...: ' • •■' • •' '"''] '-'-''« "'^> ''•'''•"'' 
o JO» é8t foiidé-k^drea^er^u môriacM^rfe^, ^^géi 
nénd^ les i^f^4)clies iqîpe lk)n a adreëdé^ydané cet 
écHt j' au Jésuèd$me' en partictilieh V^Edirôpè était 
eohv^rte «de • cèttteiis ; Içrut puissiaf^e- é'tiit fort 
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grande. Quelle, a âsé leur influence sur les mœur» 
générales?. Qi/onl41s retranché ou corrigé à leur 
barbarie, à la fureur des duels, à celle du jeu ou 
de Pivrogneriç 9 à la perfidie, aux vengeances , aux 
crimes atroce%ou abjects qui forment le triste ca«* 
ne vas de l^iistoire des siècles antéâeurs à^^intro-* 
duction de. la civilisation? Dans nulle ans, avec 
feur puissance. morale et toutes leurs richesses, les 
mpine^'oiit-ils produit po«r la société la moindre 
partie des biens que. la civilisation a introduits panuf 
eUe ?. QuWt £tit les moines pour Tordre ^sodak? 
Est-ce à eux que l'on doit h siip]|»?essîon d'af&euz 
procédés dans Tordre judiciaire i, et la conquête de 
ipille jouissances ijw'ojMres à ad<yucir à riiommele 
tçmp^ de son passage sur la teiie î £0 quel état s^ 
trouvait la' ipopiMatidn.[dacée au voisinage des phM 
chiens mG(iia(3tères ? Était-elle plus richement don 
tée en.l^fmîères et en jouissances que le$ popu^ 
tiona éloignées i d'^ux ? Xies grandes maisons d^ 
Quny, 40< Qlîeaux^ de Glairvéaux sont situées eA 
3ourgogiv&.; f}e sopt.les mères des maisons si nom-* 
breuseç^ et, si riches des deux grands ordres, ou 
plutôt papijtau^ de la chrétienté^ surtout en France. 
Autour du tronc principal se sont f(Hrmés naturel 
ictmenjt un grand nombre de rejetons, c'est-à-dire 
des maJisoQs inférieures aux premières. Une grande 
ridbes^e.a appartenu à ces maisons petadant des 
siècles ; les rois , les papes les ont habitées, des 
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eonciles y ont ëtë tenus , des chapitres généraux y 
avaient lieu régulièrement à des intervalles de 
temps fort rapprochés les uns des autres : voilà 
beaucoup de moyens de bien-être. Parcourez ces 
contrées , et yous les trouverez dépourvues de 
^out , avec des villes pauvres , petites , renfermant 
une population misérable , et ressemblant en tout 
à celles des lieux qui n'ont pas été pourvus de ces 
immenses moyens. Qu'eu faisait^on? je l'ignore; 
mak l'œil cherche leur emploi et ne le trouve pas ; 
le peu qu'on y aperçoit vient de la civilisation. Eik 
voyant ces lieux si célèbres ne jouir que depuis 
quelques années de moyens d'y aborder, on se de- 
mande par oii passaient tant de papes , de rois et 
de grands qui les ont dotés j visités et qui y ont 
vécu ? Observant l'ignorance du peuple qui les en- 
toure 9 on se demande ce que l'on faisait de tant 
de science , ou si elle n'était qu'à l'usage de ces mo- 
nastères ? 

Le monachisme , pas plus que le Jésuitisme , 
et tous les deux sont enfans de la même famille, 
n'a donc eu sur la religion ni sur les destinées hu- 
maines cette influence salutaire et féconde qu'on 
leur attribue , comme motifs de regrets et de réta- 
blissement. Aucun besoin général de la société 
ne provoque celui du monachisme, pas plus que 
celui du Jésuitisme ; qu'ils restent donc tous les 
deux dans la même tombe pour leur repos et 
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pour le nètre. Dans le monde actuel, son stùcien^ 
honneur n'attend pas le monachisme.; TE^pc^e 
vient de Fachever par le spectacle quWre ^ fa* 
mille monacale ; dans les autres contrées de FEu- 
rc^e, Topinion le repousse* Au d^ut,de la rëvo* 
lution , le monaclûsme a proclamé qu'il ne voulait 
pas de lui-même, par la prolt^titude et Valacrité 
de la désertion de ses membre. Comment réunir 
ces déserteurs, et à quel propos relever ime ban* 
nière jefée avec tant de joie ? Lèis raùgs du mor 
pachisme, depuis cinquante ans, s'étaient édaircis 
au point qu'à l'exception des grandes maisons, â- 
tuées surtout au nord et à l'est de la France y la 
conventualité ne pouvait plus être observée ; les 
sujets manquaient, ils manquercmt encore davan^ 
tage ; et qui peut trouver place en Amérique n^ira 
pas en chercher vne dans un couvents Dans l'in- 
térieur de la Fraiice , les petite^ maisons de moines 
rentes, tels que les Bernardins et les Bénédictins, 
ressemblaient à des châteaux dont les chefs repré- 
sentaient les seigneurs , et qui étaient prisés eu 
raison du bon accueil et des jouissances que l'on 
y trouvait. Depuis un demi -siècle, les moines, 
embarrassés de leurs richesse^., étaient devenus 
bâtisseurs : la Flandre, l'Artois, la Picardie, la 
Normandie et quelques parties de l'intérieur de 
; la France , se couvraient de palais monastiques qui 
eussent cachante l'œil du voyageur, s'ils eussent 
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été destines à dWtres habitans que des moines. 
Or ne serait |ms ^gmbairr^së xle citer ^lusieiurd 
maisons dans lesquelles 46â esôaliers avaient Coûté 
des trésors pour mener à la cellule de dom prieur 
et àé dont procureur. 

Cest par ces considérations générales , par l'état 
ancien et rétat actuel de la société, qu'il faut ji%er 
de la nature , dba l'i^tilité, 4es oeuvres du moda*? 
cbisme , et de l'pppartonké de. ^n rétablîss^nent^ 
Il laut laisser tout Je reste aiAX romanciers religîéat 
au poUdquesl 

La sodété est «enacée , par le retour du Jésui^ 
tisme , de l'introduotion 4\ia levain , principe de 
collisions publiques et privées.. J'ai vu le mal , et 
j'ai écrit , avec franchise , modération , . impartia^* 
Hté, respect pour tout ce qui en e8t\Poibjet l^i- 
tiniie. Des gestions de cette gravité ne permettent 
pas un autre genre de discussion ni un ton plufe 
élevé. Je finis par ces deux, mots : Point de Jé^ 
^uitisme ; plus de rapp^ de la JProvtdenoe 
à tout propos j plus de ihéologià sur la place 
publique : çue la religion reste dans les églises 
et dans les cŒurs; là aile est à sa place nà^ 
turellej elle est exotique partout ailleurs. 



/ 
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Bulle de ClémeM XIV pour la suppression 

des jésuites. 

Ad perpettiom rei memoriam, 

A peine ëlevë sur le siëge de Saint- Pierre , 
maigre Tinfërioritë de nos mérites , nous nous 
sommes représenté ^ nous avons eu nuit et jour 
devant les yeux, et porté gravé dans le cœur, que 
Dieu nous a confié d'une manière plus spéciale le 
ministère de la réconciliation ; nous nous sommes 
appliqué de toutes nos f<H*ces à le remplir, en im- 
plorant sans cesse, à cet effet, le secours di-* 
vin Ci) 

( Ici , Clément XTV témoigne qu'étant préposé 
souverainement pour cultiver la vigne du Seigneur, 
il devait être disposé non-seulement à planter et à 
édifier, mais encore à détruire ce qui peut nuire 
au repos et à la tranquillité du peuple chrétien , 
quelle que soit la douleur qu'il éprouve )• 



(0 On ne rapporte ici que les parties essentielles de 
la bulle y celles qui font connaître les motifs qui ont 
guidé Clément XIY. Cette bulle forme un écrit de 
3o pages -, il est trop volumineux pour être rapporté ici 
en entier. 
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' Lpraqu*il est arrive, poursuit ce pontife , que 
quelque ordre régulier, "dëgéherant de sa première 
institiHi^n , loin de produire les fruits abondans etf 
les avantagés quVn en attendait , a paru: leur être 
plutôt nuisible et plus propre à troubler qu'à en- 
trèteniii; la paSx et la ' tranquillité publiques , ce 
méni^- srégè apostolique , qui* avait employé ses 
soins eV^oh autorité à rétablissement de ces or- 
dfes,; nV point hésité, ou de les relever par de 
nouvelles lôi^, et de les rappeler à leur ancienne 
auèt^rifé, ou' de les détruire et de les ^dissbudirté 
entièreinéilt?; - ^' 

Nous n'avons, dît Glémtent XIV^ épargné -ni 
soins ai recherches poâr ^ëômiaître àr fond tout ce 
q# regarde l'origine ,' le pjpogrès* et l'état aétiiél d^ 
l'ordre régulier, appelé communément la 'société 
od com{)ft^}6 de Jésùsi " ; - * ' 

A peine I^tait^le forméey ^mo ferè ùb mitio\ 
qu'il* s^^ éleva divefirseis dèlirétices de divisioî^ et 
de jatousies, -noii-séulèm'è^' entre ses piropres 
âièmBresy mais encore à Fégainl des autres cbrps 
et ord|ies i*ég|ilieiris,^tifiîqiiè^^ clergé séculier^ 
des ïiictidi^es , universités, collèges publics deé 
beHes-kHreis , et même- à l'égard des priiiiaes qui 
l'avaient reçue dans ïeurs^Étaf^. • 'i 

- Lefi' objets de ces diésetisions et c<âitestations 

♦ • • ' • 

étaient! tatitÂt le caractère et' là nature des ytkxjit 
^on Eût dans cette SQciétéy le temps auquel lei 

a6 
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sujets doivent être admis k faire ces vœiQ;, le pM- 
voirde renvoyer ces sujets ^ celoi deles fidre pro- 
moiuvoir %nx ordres sacres, sans titre oa patri^oioe, 
et sans ayçir fait des vœmc soieiwels centre le^ dé-» 
crets du, concile de Trente et de Pie Y,: d?heo^ 
reuse in^oire ; tantôt Tautoritë absolue -que a'ar* 
roge4t L^ général y et plusieurs ai^^es dioses 
oonceafanA le régime de cette société.; t^^ntât dîffë- 
rens points de doctrine , les écoles , tes .^s^mptioiis 
et privilèges que les ordinaires des lieUiV^ et d'autres 
pfftsonnes en dtgni|;é ^cQ^ésiaftique ppi séculière ^ 
soutenaient être préjudiciables à leur jin^dÎptîûQ et 
à iei^rs /drc^ts. Enfin , il fut intenté oontïre o^ tehr 
gifim^de» aiccusaJ?oi]^. ti^è^Tgraves , qui tipublkefitt 
bi^ap^pup )a pfû^ et la jtppqiûllité deJ^^r^pybUque 

Ici le Saint Père, parmi 1(9$ ' aoûuaiitkiins. contre 
l^ j#«il^ i p^W n^tmmei^t de • celles jqœ tfor- 
pèreiM; tes'ini|Misiteur9:4§s p^pes» c<»iire leâ priiâ^ 
léges ppessifs, ^t^imtxmh fQnn^.de lew 6<^me* 
Philippe II ^Hil'^ .^y plaintes;, et &ii^te V>.sur 
sa denvinde, ordonna, une visite ispostoliqtie de 
la soç^t^j .mais ce pape ayant été entevé p^n* une 
mort pré<^itée {wmuio^rd morte );,»a9si-mit3re* 
prise salutaire n'eut pgs )de./9mtes« .,!'[• 

, Mai», lûw l<^r .q»Q l^tea ces pi^imona.fus- 
^nt suçantes pou}?: %paî»^ 1^ cri$ ffciles^pUutes 
eopiroi la société' , op; yix^ au: :^nt«idrQ^ $'éto\içr 



•■V 
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dans presque toiiies les parties de rqpiveis des dîs^ 
pute^très-offligeaiites contre sa doctrine : ZJnit^er* 
swn pôi^è orbem pefvasemnt moieslisiSimcB^ 
cont^ntioues de societcUis doctrin4i fcie nom^i 
bre de personnes (plurimi) dënonç^nl; 4^p<>8léeà 
à la foi or^pdoxe et aux }K>nnes. Qiœiirs. .Les dis*, 
sensions s^alUimèrent de plus ei| plusdan^ 1^^ aaciiélë)! 
et au dehors les accusations contre elle devinrent 
plus i^équei^tes ^ principalement sur ça trop grande 
aviditë des biens terre^tres^ Pe là^ ws .trouble» 
assez connus qui causèrent au.si^e apoftoUque tant 
de .peines et de chagrins ; de là ^ aussi , les rësckt»^ 
tiens que pment «quelque^ princes contre (la so-^ 
ciétë. ;■,<.'. . . ; j 

( Qëment XIV r^pelle à ce si^t «a décret de 
la cinqui^m^ congr^gaûon dcÂ jésuitea:^ qui oontzent 
cet aveu remarquable : Qii0/{<i sodé^ était en 
mauiHxisie r^pufatiçn dans plusieurs pays/etau*^ 
près de diSerens princes )* 
; Parlai; ^en^^ite des nu^ens qui furent émployëi 
pour remuer aW i)aU90s> des troubles : 

NpusavQHpis i:eiiuM^ué,avec la plus grande: 
leur, dit Sa Sainteté, que tous ces remèdks^, et 
gian4 noinbre d^^ulses qm,4!irei4 j^pk^^eaidàns 
la siûtei n^ayfîput .cm^pr^^nf^ «MOune: v^u ou au- 
icnt^ e<^ de'tnvrç: çt 4issiper tantje^troiiblesy 
d'a^Qcw^ilions ^ de pl^lPles i^ç» çoAtre lâlsooiâéi 
gjpe plusie^rs^au^eâ di^.jnos pFëde'Qesfieurs;4>i»>imne 

a6* ' 
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ÏJrbaîn VIBC , Clément IX , X , XI et XII , Alexan^' 
dré Vn et Vin, Innocent X, XI, XH et Xm, 
et Benoît XIV , y travaillèrent en vaan. Bs tâché-' 
rent cep^dànt de rendre à PÉglise là paix si dé- 
sirablei en publiant des' constitutions très salutaires, 
pour défendre tout négoce , soit hors des saintes 
misaons, soit à leur occasion; pour éteindre les 
dissensions 'et iés disputes très vives que la société' 
avait exôtées , au grand préjudice des âmeb ^t au 
grand étonneHient des peuples , contre les ordi- 
naines éies Meaif. ^ contre les ordres réguliers*, contre 
ks lieux pies et les conunonaaiés de tout genre, 
en Ëoropè , en Asie , en Amérique ; pour proscrârt 
l'interprétation et la pratique de certains rites ido*' 
l^es suivis chefis différentes naûons, au lieu de 
ceux qui sont approuvas par \É^hse universelle; 
pouù interdire absolument - l\isagè et Tàpplicàtion' 
de:nlaxiiDe8 que le saint siège arrac justement 'con*-^ 
damnées comme scandaleuses et manifestehieut 
nuiafiif^Sf'À'latTègle des mœurs; pour prononcer 
sur plusieurs autres irûclë^ très^ifnportàns ët^tît^' 
nëe^tsainisratt iqaintien ' de là pureté des dog- 
mes f,it'e«»;;vj; ...>... »î -^ •'■ ' ■ ■ 

tfinÀo^tlXI be 1^ dbligé dé défétitdre k ia so*i 
ciétéi d'adiœttte ûe$f novices là la profession. Inno- 
oent Xin >k menaça de la* même peihe^' ei^fib*, 
]^n«tt XIV (Mrd(Mma b viirité 'des" maisons et cai- 
llées ipit^k société possédait daoii les États dû rai: 
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de Portugal. Si ensuite Qément XIII, par des 
lettres apostoliques, plutôt extorquées qu^pé- 
^ëes ( extortis potiiis^ quàm ùnpetnçUis ) , a de 
pouveau approuvé avec de grands éi|ges Tinstitut 
de la sodété , il n'en est résulté ni plus de conso^ 
lation pour le saint siège , ni plus d'avantages pouf 
cette société, ni plus d'utilité pour FÉglise; 

Clément XIU était encore assis sur la Chaire de 
saint Pierre lorsqu'il vint des temps encore plus 
difficiles et plus orageux, hes cris et les plaintes 
contre la société redoublèrent chaque jpur ; il s'é- 
leva même dans certains endroits deç séditions « des 
tumultes , des dissensions , des scandales très-dan- 
gereux, qui, ajBTaiblissant et rompant tout-àrfait le 
lien de la charité chrétienne, allumaient avec vio- 
lence , parmi les fidèles , des animosités , des hai- 
nes, des inimitiés. Dans cette espèce de crise, le 
péril fut porté si loin, que, ceux même d'entre les 
princes catholiques dont toutes les langues^ publient 
Tancienne piété et la munificence comme hérédi- 
.taires dans leurs familles envers la société, les 
rois de France,. d'Espagne, de Portugal et dçs 
Deux-Siciles , se vh'ent forces de bannir entière- 

ment cette société de tous leurs États. Ce remède 

j 

extrême leur parut être le seul qui restât à tant 

de maux , et ils le jugèrent indispensablement né* 

cessaire pour empêcher que les peuples chrétiens 

;n'en vinssetit à s'attaquer, se provoquer et se dç» 
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^cÛrër les uns les autres dans lé sein de l^glise , 
leur mère. 

Maïs persuader que ce remède ne pouvait avoir 
tm sùeeès dûfable ni pacifier tout le monde chr^« 
tien , si là sodété h'ëïait totalement ëteinte et sup- 
^prrimée ^ ces tnonâtques exposèrent à Cléfment XHI 
leurs d^irà et leur volonté à cet égard , donnant 
à leurs prières tout le poids de leur autoritë. Us 
lui demandèrent conjointement de pourvoir, par 
vê moyeà \sfficace, à la sûreté perpétuelle de 
leurs sujets et au bien de l'Église de J.-C. ; mais 
la mort de ce pontife , qui arriva inopinément èl 
contre l'attente de tout le monde {contra ont- 
mum ôûcpectationem), empêcha que cette dé- 
iUarche eût aucun effet. Clément "KIY ayant été 
élu à sa jpkce , les n(rémes monarques lui renou- 
velèrent aussitôt cette demandé. 

tJn grand nombre d'évêques et d'autres per- 
sonnes très distinguées pat leUr dignité, leur science 
et léut Religion , témoignèrent aussi leurs désirs et 
les ^ntimens de leurs coeurs sur ce sujet. Quîbus 
sua çuogtiè adàiderunt studia ariimique sen^ 
tentiam episcopi cofrtplutes ^ aliique viti âigni- 
tate j dùctrifid , religione plurbnUm conspicui. 

Afin de prendre le plus sûr parti dans une af- 
faire de si grande conséquence, nous jugeâmes^ 
dit Sa Sainteté, que nous avions besoin d'un long 
espace de temps ^ uon-seulemènt pour pouvoir faire 
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dés reÂhércbes exactes , tout peser avec maturité 
et d^bërer avec sagesse, mais encore pour de- 
Aiander, par beaucoup de gëfflissenietts et des piiè- 
res oontîiiuetles / l'aide et le soutien du père des 
lunû^^. A cet effet , nous avons eu soin de nous 
&ire assister plusieurs fois , auprès de Dieu , des 
prières et des bonnes oeuvres de tous les fidèles* 
' Après avoir donc pris tant et de si nécessaires 
mesures , dans la confiance où nous sommes d'être 
aidés de l'Esprit saint , ëtant <f ailleurs poussé par 
la néces^té de remplir notre ministère , qui nous 
imjpose uiie^- obligation très -étroite de procurer, 
maintenir et affermir, autant qu'il est en noUs , la 
paix et la tranquillité dans la république chré- 
tienne , et d'extirper tout ce qui pourrait y porter 
le moindre préjudice; considérant, en outre j, que 
la société de Jésus ne peut plus faire espérer ces 
firuits abondans et ces grands avantages pour les-' 
quels elle a été instituée, approuvée et enrichie, 
de tant de privilèges par nos prédécesseurs , qu'il 
n'est peut-être pas même possible que , tant qu'elle 
subsiste , PÉgUse rec*ouvre jamais une paix vraie 
et durable; persuadé, pressé par de si puiasans 
motifs , et par d^autres encore , que les lois de la 
prudence et le bon gouvernement de l'Église uni- 
verselle nous fournissent , mais que nous gardons 
dans le {»*ofond secret de notre cioeur ; marchant 
•ur les traces de nos prédécesseurs , notamment de 
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Grégoire X, dans le concile gênerai de l^yon, 
puisqu'il s'agit ici d'une société qui^ à raî^oa de 
son institut et de ^es (^ivileges , a éf4 mise au 
nombre des ordres mendians; après une mûre 
délibération, de notre certaine science et de la 
plénitude du pouyoiv. apostolique y nous éteignons 
et supprimons ladite soâété ) cassons et ahn^eons 
tous et chacun de ses offices , ministères et admi- 
nistrations , lui ôtons ses maisons , écoles , collées ^ 
hospices , fermes et tous autres lieux en quelq^ 
province , royaume et domination qu'ils soient si- 
tués, et de quelque manière qu'ils lui .;i|qpartien- 
nent; abolissons ses statuts, usages, coutumes^ 
décrets , constitutions , celles même qui seraient 
appuyées du serment , d,'une confirma^on apo^o- 
lique ou de toute autre manière ; révoquons tous 
et chacun de ces privilèges et induits , généraux 
et particuliers , dont nous voulons que les teneurs 
soient regardées comme aussi pleinement et suffi- 
samment exprimées dans ces présentes, que s'ils y 
étaient insérés de mot à mot, en quelques for- 
mules et clauses irritantes qu'ils soient conçus , et 
de quelques censures et décrets qu'ils soient ac- 
compagnes. 

Nous déclarons, en conséquence, que toute 
l'autorité, du général , des provinciaux , des visi- 
teurs et autres supérieurs de ladite société , de- 
meure abolie à perpétuité et totalement éteinte, 
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tàiH pour les dîoses spîntueUes que pour les tém« 
porelies» 

Les évêques ou ordinaires des lieux , ajoute Sa 
Sainteté y ne permettront jamais d'ex^cer j envefs 
les externes , les fonctions ( de prêcher publique? 
ment et d'entendre les confessions) à ceux qui 
continueront à vivre dans les cdllëges ou maisons 
appartenant d-ctevant à la sodëtë ; et quant à: Fap 
prohation pour prêcher et confesser^ qui pourra 
être donnée à ses àndens membres , le pape dé« 
dare qu'il en charge spëdalemelit la consdence 
des ëvêques j et il souhaite qu'ils se souviennenl; 
du compte rigoureux qu'ils auront à rendre à Dieu 
de leurs ouailles j et du jugement très-sévère dont 
le juge des vivans et des morts menace ^ceux qui 
fiiMit constitués en autoHté. 
. 'Si les d-<levant jésuites font la fonction d'ensdr 
gner les belles-lettres à la jeunesse^ ou oocupent 
des chaires supérieures dans quelque collège ou 
école ) nous voulons q?on les écarte tous absolu- 
talent du régime de l'adïninistratièn et du mani^ 
ment des affaires, et-^'^ ne laisse la faculté de 
continuer à instruire qu'à ceux qui donnent Ueu 
d'espérer du fruit de leurs travaux , et moiitrent 
jin sincère éldggemenl des disputes et de ces opi- 
nions qui, par leur T|elâchement ou Iqur inutilité 9 
causent ordinaireu^ent des contestations ou des in- 
jponvéniens très fâcheux ; pour ceux qui ne seraient 
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pas disposés à conserver, de tout leur pouvoir^ la 
paix des écoles et la tranquillité publique , ils ne 
pourront , en aucun temps j être admis à enseigner^ 
ou continuer dans àettè fonction, s'ils Pexercent 
actuellement. 

Par mpport aux saintes missions, auxquelles 
nous étendons .tcHit ce qui concerne la suppressi<m 
de la société , nous nous réservons de prendre ulr 
térieuip^nent les mesures propres à procurer et 
obtenir la «Conversion des infidèles , et à faire ces- 
eer lès dissensions de la manière la^ phis facile et la 
plus solide qu'il se pourra. 

Sa Saititeté finit par exhorter tous les princes 
chrétieiis à aj^çjer son bref avec le pouvoir, Tau* 
torité , la puissance qu'ils ont ï^çus de Dieu pour 
la défense et la protecti^on de l'Église , et elle les in- 
vite ^dalement à {«revenir toutes les disputes ou 
âivisiona qui pourraient s'élever à ce sujet. 



JBuUe de Pie VII pour le rétablissement des 

jésuàes. 

Ad perpetuam rei m^moriam. 

Lb soin de toutes les EgHses , confié à notre hu- 
milité p^ la volonté divine , malgré nnfériorité de 
nos mérites et de nos forces , nous fait un devoir 
d'user de tous les secours qui sont en notre puis* 
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sance , et qui nous fiont fournis par la miséricorde 
de la divine Providence^ afin quenouispuissions, au-^ 
tant que lé comportent les liombretiè^s vimssitudes 
des temps et d^s lieux , subvenir al^x besoins spirir 
tùels du monde catholique ^ sans distinctioki aucune 
«ntre les peupfes et les nations. IWsirant de sads*^ 
fiu're à ce devoir de notre ministèlre apositôlique , 
aussitôt que François Karen , alors vivant , et d'aU*- 
tres prêtres séculiers , demeurahs depuis pli^sietiïs 
années dans le vaste empire dé Russie, et ^ui 
avaient éié membres de la Gotopagnie de Sééns , 
supprimëe par Clëment XIV, d'heureuse mémoire, 
notre prédécesseur, nous eurent' supplié de leur 
permettre de se réunir en Corps , afih de pouvoir 
plus facilement s'appliquer , confoilnéûiënt à leur 
institution , à instruire la jeunesse dans les principes 
de là foi et des bonnes mœurs , à se votter à la pré- 
dication , k la confession , et li l^dmini^ration des 
antres sacremens; nous cnbnes devoir d^âutant 
plus volontiers condescendre à letirs voeux que 
l'empereur Paul I.*'', alors régnant, nous avait re- 
commandé les susdits prêtres , par sa gracieuse dé- 
pêche, en date du ii août 1800^ dans laquelle, 
en nous manifestant sa bienveillance particulière 
pour eux , il nous déclarait qu'il lui sellait agréable 
de voir la compagnie de Xésus s^taUir dans son 
empire , sous notre autorité. 
Et nous , de notre côté , considérant attentive* 
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niiqe le rtf^al^isflfméiM de k Compagnie de Iùa§^ 
Noua reoevcm jouroeUeni^ill^ à ces effets y le& pë** 
titioQs tes {ila9 piemotea de nos vënërable» frères^ 
le^ (urcliçvéqiiies et ^Téques ^ «t .des penonnes ' ki 
plil9 diitiiigaéeAy rartoul depuis que Pou connidl 
généralement les fiwfel. ahondans que cette Gom* 
pagpie ^ proddjto dma lea coolEëes d-deasus 
meAtipna^^^^i La di^peww méiie dea pienrea da 
aMictnaîre) d^ma 1^ di^mî^eacabnitëB (qu^ vont 
ipiew wjpttixniiii dqdarer que d^ nj^ler à la 
m^Qom)^ l'auétfitîaaement de la dîaeîpli&e des 
i^dx^fi xég^UerSi (gtoire M acmtien de la reUgien 
et dç V^|;lif0 cithflkpie^ au rëtablisaenietit dea» 
qu^ toutes] jnQs pmaeea et tous nos soîm aoni 
PIÔDteiimt dping^)> çiîgi»nt'ifiè noua nota ma^ 

. If/iHiçi/noiteieroiffiQm 0Dupabl#' devant D^^ 
grj|V<9 di^Uty si î .dans 4^a gtanda . dangers ds.lkré;* 
puliKUqu^ iilmAifiuàfii noua m^Ugiona des aéoeun 
9il$;il099 BOCiOide la spëeMJieiprovidence de Dien^ 
^t si, pjM^danala barque de PMare, iigitëe etàs^ 
paijUiÎQ pardÂoontinttelLes tes^tea j noue qelîiskiqs 
d'eio^pkiyer é^ raÉieora vigoweoi et e3q)énfieiitrfB9 
qtti a^offirwt d}eu|:«iémesy pour compre iea flob 
d'UMlMvqui jBKnaee>2i*duiqi|e inalantdu naïAh^ 
ddeJamortDétemiinilpai'des motife ai nombreux 
et si puiasans y noua^Ayents rëaeia de faire fuîour** 
d%ui ce .que noua anrions drfair^ifiûre dèa lextnn- 
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4 mencement de notre pontffîeat. Après avoir^ par de 
ferventes prières^ implore l'assistance divîâe, après 
avoir pris l'avis et le conseil d'un g^àitd nondire dh 
nos vénérables fràre» 7 les cardinanx de la saûife 
Église romaine, nou$ avons donc dëctété, de 
•cience certaine, en vei:tu de la pUnitude apos*- 
toli^[ue, et à valoir à perpëtiKtëy que toutes les 
concessions et £icdtrfs aceoidëes umquemenl à 
l'empire de Rusrie , et au rojaume dés Deusi-^ 
ciles, s'étendront désormais à Jtout notre État éOi' 
désiastiqne^ et égalemeiit à .tHue les aèlre6>âMbi^ 
C'est pourquoi nous accordons à' notre bîen-atmtf 
fils Taddëo BarziozMnvski, en ce moment généni 
de lacompagmerde JTésus^ et aiucautres' membres 
de cette compagnie légitimenient déléguiés par ki^ 
tons les pouvdîrâ convenables et nécessaires , iponr 
que lesdits Étals pmesent ISirenpent. ce' lickemenjt 
les recevoir et accueillir tous ceux. qiiidéiirecaîeQt 
être admis dans Voràœ régulier êù Jéntàjhufm^i^ 
sous Fautorité do général par '^iéfirên y scron^rsè- 
cueilfis et distribo^s^y suivant le ^besoin, dans une 
ou plusièurs^ maisons , dans un ou plutàeurs ed^égû&j 
^ans une ou plusieurs provinces^, lok ils crniformer 
ront leur maniève* de^vivre/à lai^èrgre presmteifiar 
saiqt Ignace. de lioyola^, approuvée et looi^rmrfe 
•par les conslitations de Paid ZU; Jfans déclaitMolii, 
^n outre (et nous leur en- accordons le pottVtf>îr)jy 
qu'ils peuvent librement et licitement .s'qqiliqUi^ 
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à ëlever la jeunesse dans les principes de la reli* 
gion cadibliiqiie , à la former aux bonnes moeurs, à 
dirigar les collées et les séminaires ; nous les auto- 
risons à entendre les confissions j à prêdier la pa- 
role de Dieu, à administrer les sacremens dans les 
lieux de leur résidence , avec ^le consentement' et 
l'apprbbation de* Fordinaîre/. 'Nour prenons «eus 
notre tutelle y sous notre okMéissance^immëdiate, et 
sous celle du siège apostolique , loua les collèges , 
toutes' les maifioiist, toutes les prtmaices, tous les 
membres de éet ordtei^ et tousi ceux :c[^t s'j rëuhi* 
ront, nous reservant toutefois , Misi qu'aux ponti* 
fes romains nos 'successeurs , de statuer et prescnre 
tout ce que nouB croircms devoir statuer et pres- 
crire pour consolider de plus en- {dus ladite 
compagnie , pour la rendre plu» forte , et là pur- 
ger des abus 9' si jamais (ce qa% Dieu né plaise! ) 
il pouvait s'j en introduire» Maintenant il nous 
reste à exhorter dé tout notre fcceur, et au nom dû 
Seigneur^ t,onà teasupériêurs, tous les principaux, 
tous les reoteurs , tbus les. compagnons et toéis les 
élèves de cette: aoeîété rétablie , à se montrer en 
tous lieux et en tous temps fidèles, «imitateiics de 
leur père , qu'ils observent aveo exactitude la règle 
donnée et prescrite par ce grand instituteur ; qu'ik 
obéissent avec un zèle toujours croissant k ces avei^ 
tissemens utiles., à ces conseils salutaires qu^ a busr 
sésàses enfins. 
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Enfin 9 nous recommandons instamment , dans le 
Seignei^^ la Compagnie et tous se$ membres, k 
nos diers fils en Jésus-Christ, les illusti^ et no^ 
Mes princes et seigneurs temporels, ainsi qu^ nos 
vénérables frères les archevêques et évéqi&es, et à 
tous ceux qui sont constitués* en dignité ; nous les 
exhortons ^ nous les conjurons, non*seukment de 
ne pas souffrir que ces religieux soient molestés en 
aucime manière j mats encore de veiller à ce qu'ils 
soient traités avec bonté et charité, comme il 
convient. 

Nous ordonnons que les. présentes lettres seront 
inviolablement observées d'après leur forme et 
teneur, pour toujours et à jamais ; qu'elles sortiront 
leur plein et entier effet ; qu'elles ne seront soumi-' 
ses à aucun jugement ni révision de la part d'aucun 
juge , de quelque pouvoir qu'il soit revêtu ; décla- 
rons nulle et de nul effet toute atteinte qui serait 
portée à ces présentes dispositions, ou sciemment, 
ou par ^ignorance , et ce , nonobstaat les constitu- 
tions et ordonnances apostoliques, et notamment 
les lettres en forme de bref de Clément XJTV, 
d'heureuse mémoire , commençant par ces mots : 
Dominus ac Redemptor noster, expédiées sous 
l'anneau du pécheur le a i juillet de l'an du Sei- 
gneur 1775, auxquelles nous entendons déroger 
et délogeons expressément en tout ce qu'elles ont 
de contraire à k prësentie constitution. 

27 
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' Nous voalom en outre que la méine foi soit ajod* 
te'e aux copies , soit manuscrites , soit imprimées y 
de notre présent bref, qu'à Poriginal même, pourvu 
qu'elles soient revêtuesde la signature d'un notaire 
public quelconque^ et munies du sceau d'une per^ 
sonne constituée en dignité ecclésiastique ; qu'il ne 
soit permis à personne d'enfreindre ou contrarier , 
par une audacieuse témérité , aucune des disposi* 
tions de cette ordonnance ; que si quelqu'un se per- 
mettait de le tenter, qu'il sache qu'il encourra 
l'indignation du Dieu tout-puissant et des saints 
Apôtres Pierre et Paul. 

Donné à Rome , à Sainte-Marie-Majeure , le 6 
août i8i4« 

Pie Vn. 



Lettre de S. E. le cardinal de Bernis^ambas- 
sadeur de France à Rome ^ a Monsieur le 
duc d^ Aiguillon ^ ministre des Affaires 
étrangères de France ,le iQ mars 1774* 

Le pape Clément XIY venait de supprimer les 
Jésuites par sa Bulle du^i juillet 1775^ Le 9 mars 
1774, il adressa à S. £. lecardmal de Bernis un 
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bref, dans lequel ce pontife rappelle au cardinal les 
très grandes et très fortes raisons j maximas gra-^ 
v^issimcLSquc raUones ^ qui Font détermine à abolir 
la société des jésuites ^ le temps et la niaturité du 
conseil qu'il a apportés dans cette affaire, et la fer- 
meté de sa résolution à t^et égard. En conséquence, 
il mande au cardinal de vouloir bien faire connaître 
sur ce sujet , au roi très chmien et aux évêques de 
France , combien est fondé *et irrévocable le ji^e- 
ment qu'il a porté de la société; en même temps, il 
lui £sdt sentir crnnbien il importe que ce qu'il a dé- 
crété et exécuté pour l'utilité de l'Eglise , soit ponc- 
tuellement observé par les évêques de France ; et 
enfin il le charge de les exhorter à répartir et à oc- 
cuper , . dans leurs diocèses , les prêtres qui s'y 
trouvent , autres que les jésuites , pour les aider dans 
le soin et dans la conduite du troupeau. * 

Voici la dépêche de M. le cardinal de Bernis : 
J'ai l'honneur , M. le duc , de vous envoyer ci- 
jointes, la copie et la traduction d'un bref que le 
pape a jugea propos de m'adresser : ce bref prouve 
également sa prudence et la confiance dont il m'ho- 
nore. Sa Sainteté me fait , en qualité de ministre , 
l'interprète de ses sentimens, auprès du roi et de 
son conseil ; et, dans ma qualité de cardinal et d'ar- 
cbevéque , elle veut que je fasse connaître ses in- 
tenticms au clergé de France. 

Je'dois donc , en exécutant les ordres du souve- 

«7* 
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uin pontife^ £adre connaître à Sa Majestë quels ont 
été les sentimens et les motifs du pape, en suppri- 
mant l'ordre des jésuites , et dé quelle manière 4e 
bref qui a anéanti cette compagnie doit être inter* 

prêté et exécuté. 

Après avoir rapporté lQ54ongae8 et idires instsoi* 

qes des prinç^^ de la. maison de Bourbon , poixr IV 
bolition d^ la société, A cardinal s'explique en ee^ 
termes , sur les sentimens personnels » de Clë*> 
ment X|V : 

.. Personne ne doit sav wr mieux <|ue moi FhistoiTe 
du dernier conclave* Pei:sonae n'édaira de phis 
près la conduite et le9 sentimens du pape actuel; il 
fut élu d'une voix unanime y inalgré les intérêts qui 
divisaient alors le sacré collège. Je puis donc asan* 
rer qu'avant et aja^ès son exaltation , Clément XTV 
pensait,, avec jmnt CharlegrtBorromée, que l'institut 
pieux de saint Ignace avait été altéré par l'esprit 
d'ambition, de politique, d'intérêt, d'intrigue et 
de despotisme de pluneuirs généraux. Saint Charles 
avait prédit , on le voit par les lettres qu'il écrivit 
à son confesseur, et qui sont conservées à Mi- 
lan ) que cette société , gouvernée par des chefs 
plus politiques que religieux, deviendrait trop 
plissante pour conserver û modestie , l'obéisaance 
^ et la modération nécessaires ; que ion crédit lui fe- 
rait des amis fanatiques et des ennemis irréconGilia->- 
ble«; qu'elle voudrait gouverner les rois et les 



Imitifés , régir le temporel Bt le spù^ituel ; que cet 
esprit étranger et oppdsé à la religion altérerait Tins-» 
titot pieux de saint Ignace, et qu'une sodété si 
utile , comme saint Charles le voyait alors , et dans 
les vues de son fondateur^ serait enfin supprimée. 
' Clément XIV, dit toujours le cardinal de Ber^ 
nis^ mit feuilliHïé les archives de la propagande , 
oii sont consignés des monuméns qui n'ont pas vu 
le jolis par des ménagemens de charité, de crainte 
et; de politique* Savant théologien:, il avait exa^ 
imûé.les.ouvii^ges répréhensibles , soit eh morale, 
soit en théologie , sortis de l'école des }ésuites ; , 
il n'ignorait pas Fopin^treté avec laquelle ces reli^ 
gieux les avaient tot^pui^s défendus ^ même après 
des censures càtioniques..,ConBBe homme d'esprit, 
et comiiae religieux ^ il avait aperçu les ressorte du 
gonvclmement jésuilique ; il savûb surtout combien 
4e ^éiéral Riod s^ébtk rendu le maître du saint siège 
soUs le poîificat prépédeitt. ËA un mot, le pape 
aetvel s'était miia au £ait des intrigtiestàut aodeon^ 
-que middemes des jéiukes , du commerce public 
qu'ils (ÊBsaieDit «ù mépris des samts canons, tantôt 
isoinroR marehaiulsi^i tantôt comme banquijers^ qud- 
qpefois comme simples Êioteurs oti prête -noms; 
jBàia surtout il n'ignorait pas oombiea il ^taît danr« 
geseux de leur déphiire , ou même de ne leur être 
^pos dévoué, car ils n^ont jamais fait de différence 
eqtre des ami^ prudéns <efc des ennemis déclarés • 
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Le pape savait quel était leur ascendant dsnid 
presque toutes les cours et dans presque tous les 
gouvememens catholiques ^ et combien ils avaient 
su gagner et intimider les ëvéques. 

Mais^ si Clément XIV n'a jamais en de doute que 
la société des jésuites méritât d^étre i?éfonnee, il a 
été long-temps bien éloigné de penser qn'il fnt sage 
de la suj^rimer» 

Outre les service» qu'elle a rendus à la religion 
en combattant les hérétiques j ' en défendant les 
(koits et les prétentions du saint siège ^ en portant 
la foi chez les infidèles , en instruisant la jeunesse 
et le public par plusieurs ouvrages dignes d'estime, 
et par des . prédications éloi{Uientes , le pape consi- 
dérait que, maîtresse de tpus les collèges de la cadio^* 
licite, d'un grand nombre de séminaires , d'établis- 
semens pieux, et des missions^ les plus impcHtantes^ 
ce serait risquer un ébraniemient' général que d'a- 
néantir une compagnie, si employée,, si accréditée 
et si puissànle. Il était instruit des sommés prodi- 
gieuses (pelé général de cet ordre avait fait passer 
dans les pays étrangers , sous le dcrfxier pontificat. 
Il se doutait de leurs intriguer enlPcusse et enrlhis- 
sle; il craignait l'c^ositioa d'une partie du-cl^é 
prévenue *en &Veur de la société; il âpprëhendait 
surtout de commencer à faire xm grand mal sans 
avoir le temps de procurer le bien. Quatre ans feit* 
tiers ont été employés à réûéclnr^ à balancer,, à 
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comparer , et surtout à demander à Dieu le parti 
qu'il avait à prendre. Je puis attester à to(ite la 
terre qu'aucune vue d'intërét, aucun motif de 
vengeance., aucun objet d'ambition , de politique 
OU' de vanité , n'ont influe dans la résolution du 
pape. Si les jésuites, au lieu de montrer la plus 
grande audace , au lieu de se présenter toujours 
Fépée à la main , au lieu de fabriquer des libelles 
séditieux, et des estampes insultantes, se fussent 
humiliés devant les rois d!Espagne et de Portugal , 
s'ils avaient respecté davantage le saint si^e et les 
décrets de la congrégation des rites , s'ils n'avaient 
pas ooniinueliemeiit manœuvté et intrigué , Sa Sain-^ 
teté n'aurait jamais pris la -résolution de supprimer 
cet. ordre , quoiquelle en connût les dangers 9 elle 
l'aurait réformé : la crainte de déplaire à de grandes 
pnisâances ne l'aurait m ébranlée ni intimidée. 

Le pape s'est décidé à laiSupjNression aupied des 
autels • et en la présence de Dieu. Il al cru. que des 
religieux {NTOscrits ides Etats-; les plus catholiques , 
violeimneAt soupçonnés d'être entrés autrefois , et 
récemment, dans des trames criminelles, n'ayant 
en leur faveur que l'extérieui: de la régularité, dé- 
criés dans leurs maximes, livrés, pour se rendre 
pluspuissans et plus redoutables , au commerce, à 
l'agiotage et à la poUtique., ne pouvaient produire 
que des fruits de dissension et de discorde ; qu'une' 
réforme ne ferait que pallier le mal sans en ^rra^. 
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cher la racine , et qu'il fallait préférer à tout la paix 
de l'EgKstt universelle et du «aint siëge ^ le repos 
et la satisfaction des princes catholiques qui en 
sont les soutiens : en uh mot, le pape a pranoncë 
ep vicaire de Jésus^Cbiist, et non ea prince poli*» 
tique qui consulte autant le monde que rEvangile. 

Ou voit clairement , par Fesprit de modération 
et de diarité qui règne dans le bref de suppression , 
que Sa Sainteté a respecté l^nstitut de saint Ignace . . • 
Mais quand elle a permis que lei évéques em- 
ployassent avec discernement les ex-jésuites, elle 
n'a pas entendu quV>n put jamais en composer des 
congrégations, ni même les némmer supérieurs 
d'aucun établissement pieux , dWcun séminaire 
ni corps de missionnaires ; elle est trop sage et trop 
éclairée pour détruire d'une main et é<£fier de 
l'autre , pour nourrir l'esprit de parti , pour firépa* 
rer une -résurrection qui mettrait le feu et le trouble 
partout , qui bouleverserait de nouveau les arrange*^ 
mem pris dans presque toute l'Europe catholique. 

On ne peut espérer de voir long4;emps les ex-' 
jésuites tranquilles. Plus ils ont été remplis de 
l'esprit de leur gouvernement politique, pins ils 
feront d'efforts pour soutenir leur parti , et plus ils 
feront croire qu'il est impossible qu'en puisse se 
passer 4^eux à la longue , plus ils s'eflbrceiront de 
répandra qu'un autre pape moins politique ou moins 
timide les rétablira. 
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' La protection intëressëô que leur accordent le 
Koi de Prusse et la Russie , protedipn vpk les désho- 
nore aux yeux des gens de hîen,! npunit Pespé* 
rance et ramifie le courage de leurs particanS^ Le 
pape , on le repète, a anéanti pouar tofajours Por^ 
dre des jésoîles, par on bref qui n'a laissé ni obscu- 
jetté> ni. incertitude. II a privé des pouvoirs de pré** 
•cher, de.cimfesser et d'administrer les sacrement, 
tt)!» ceux ^ n'obâront pas à sa décision. Quel abus ' 
affreux ne font donc pas en Silésiie ceux qio: les pro-^ 
finient en les administrant sans pouvoir ^t contré la 
décision du vicaire de Jésus-Christ I <C<>mment pré*- 
tenfbrait^n excuser cette révoite.^ ou se r^ouir 
d'un nouveau schisme ! Sa Spinte^ë a £ul connaître 
se& sehtimens suf la désobéissance des ex «-jésuites 
dé iaSîlésie, par des instructions-précis^ envoyées 
à son vicaire apostolique à Breslau , dont j'ai fût 
paryffliir au roi ht copie..... SaSbinteté a {»H>tionoé 
irrévocablement l'abolition de l'orjfre dés jésuites* 
ËUe déclare de nèuveau sa volonté daqs le bref 
fa'elle m'a £ût l'honneiu* de. m'^adresser. ESIe dé^^ 
sire qu'on les traite avec charité^ mais qu'on ne les 
emploie au aainfc minisiève qu'avec |}cécalttlioii| aved 
diBoemiement ^ et conformément au bref de snp^ 
pression et à la lettre. encycUque ^'elle a adressée 
aux évéques de l^Ëkat ecclé^astique. . 

Cette lettre Mîoint aux prélats de rendre comjpte 
au pape et à la congrégation de chaque ex-^jésuitc 
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qui se présentei» pour être employé dam les fonc- 
fcions ecclësîastiqaes ,v afin dVloigner du minigtère 
lés fanatiques et tous ceux qui seraient livrés à l'es-* 
prit de parti. L^intention du pape est donc que les 
évéques qui emploieront les ex'jësuites^ soit à 
l'enseignement de la théologie j soit aux fonctions 
de rÉglise^ en répondront au gouvernement. Cette 
précaution est juste autant que nécessaire. 

Tels. ont été, M. ie due, les sentimens du pape 
avant son élection, avant la publication du bref 
d'abolition de. >la société des ; jésiûâes , et depuis la^ 
publication de ce bref. 

. Les découvertes qui ont été faites dans les pa-' 
piers des jésuites ^ l'incendie de ceux de leur col- 
lège germanique , leur correspondance avec le roi 
de Prusse, les preuves que l'joii a.cpie, depuis la 
suppression, quelques-uns d^entre.euxjont adressé 
des lettrejs scfaismatiques à des princes et à des pté-^ 
lats respectables, telles que la lettre séditieuse à 
Farchevéque de.Mayence, écrite de la. main d\in 
ex-jésuite. françads, une infinité de libelles dont od 
a décoavârt parmi eux les auteurs et les distribu- 
teurs , Petat con^idâable des câissies d'or et d'ar* 
g^nt qiie leur génétal a faitisortir en diiBGérens temps 
de l'État écclé^tique , tout ne îdémantre que trofi 
combien leurs généraux &'étaién1ilivrés à l'intrigue^ 
à l'esprit ; de xlomination :et à la vengeance. Le 
papa'nc: serait que -trop justifié d'avoir sup^ 
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primé leur ordre , s'il laissait publier^ lés pièces 
du procès/ mais son amour pour la douceur 
et la paiac l'en ont empêché jusqu'ici. • - '•'' 
Lé rësaltat de œtte éxpositioil iidèfe des senti-^ 
tnens ^ des motife ^ des dëcidioiits et de la constante 
volonté du souverain pontife, est ddiKî qu'il a crtt 
devant Dieu que la suppression de l'ordre des jé- 
suites ëtait nécessaii^ë; qu^il en sent plus que ja- 
mais la justice , depuis la désobéissance schisiiia-^ 
tique de ceux d« Silësie y et le fanati$me-qui éhérché 
àla justffîer; qu'il» ne ^rmêttraj^itiàis qu'on donne 
aucune attemté aU'bi?ef de suppretssion..;7. Ëii un 
mot, Glëin^t XJV a <tu la société dés' jésuite^ 
incompatible avec le repos de l'Église et dés États 
catholiques. C'est l'esprit du gouvernement • de 
cette compagnie qui était dangereux ^ é'est dohé 
cet esprit qu'il importe de ne pas renouVtetè*^ et 
cest à quoi le pape exhorte le roi et le clergé 
de France d'être sérieusement attentifs. Sa Sain- 
teté, qui opère avec réflexion et lenteur, saisira' 
l'occasion favorable pour punir et flétrir , comme 
ils le méritent, les éx-je'sûites de Silésie et de 
Russie. Elle a déjà fait à ce sujet des insinuations 
à leurs majestés. Il faudrait être de mauvaise foi 
pour supposer que le pape est insensible à une dé- 
sobéissance aussi criminelle qu'indécente ; mais le 
roi de Prusse en impose à des cours plus puissantes 
que celle de Rome. Ce prince affecte de bien 
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traiter les catholiques dans ses États ; il ne serait 
pas pnnieiit au pape^ comme on, Va déjà observe, 
de rirriter : quand les ex-jësuites lui seront inu-<^ 
tilea, il s'en défera; en attendant, le pape n'oublie 
rien pour ramener cette portion de révoltés qui 
donne au monde catholique un spectacle vraiment 
scandaleux. 

. Telle est^ M. le duc, la vraie façon de peçser 
du Saint Père ; il mV fait beaucoup d'honneur dç 
m'avoir choisi pour l'interprète de ses sentimens. 
. Dans tout ce que je vi^ui de dire, je n'ai pense 
que diaprés W pape lui-mâaie , et je n'ai rapporté 
que ce que je lui ai entendu dire et t«épéter depma 
cinq ans. 

Recevez^ M* le duc, l'hommaj^e du fidèle at^ 
tachement ^vec leçièl je £ais profession de vous 
honorer» 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



1 , 

Déclaration du roi de Prusse sur les mariages >> 

Moniteur, iB octobre ï8»5. 

Berlin, 17 octpbxc. . 

, Le Roi a rendu , le 18 aoèt dernier, l'ordre dé taitâ^ 
net &idv9nt : 

^ Jf^apprendf qae y dans les provinces da Rliin et en 
Weatphalie , les eccl^iastiques catholiqaes continuent 
d'exiger abiuiTcment des fiancés de confessions diffé- 
rentes j la promesse d'élever, sans distinction de sexe , 
les enfans k naître de leur mariage , dans la religion ca- 
tholique , et que , sans cette condition , ils ne veulent 
pas. leur donner ht bénédiction nuptiale. Les ecclésias- 
tiques catholiques ne sont pas plus en droit d'exiger 
cette promesse que les ecclésiastiqueis évangétiques dans 
le cas contraire. Dans les provinces orientales du 
royaume , la loi veut que , dans les mariages mixtes , 
les enfans , sans distinction de sele , soient élevés dans 
la croyance du pété. Il y a dans ces provinces des ma- 
riages mixtes , et ils sont béins par des ecclésiastiques 
^tfaoUques , et il n'y a pas de raison pour empêcher 
que cette loi ne soit aussi étendue aux provinces oca- 
dentales. En conséquence, j'ordonne que l'on suive , 
dans les provinces du Rhin et de Westphalie , la décla- 
ration du 21 novembre i8o3, et qu'elle soit, ainsi que 
le présent ordre ^ pubUée dans le Bulletin des Lois et 
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dans les feuilles ofEcielIes des gouvernemens que cela 
coQoerne. Les engagemens contractés depuis par les fîan- 
ces y à cet égard y doivent être regardés comme non 
obligatoires. » 

Déclaration du^x novembre i8o3. 

S. M. le roi de Prusse a pris en considération que les 
dispositions du titre II , §. ^6 du Code civil général , 
d'après' lesquelles , dans les mariages mixtes ^ les fils 
doivent être , jusqu'à leur quatorzième année accom- 
plie , élevés dans la religion de leur père, et les filles 
dans celle de leur mère^ ne servent qu'à perpétuer la 
différence de religion dans les j^milles ^ et à faire naître 
des divisions qui , souvent, au détriment de leurs mem- 
bres ^ détruisent l'union entre eux. En conséquence , 
S. M. ordonne par la présente , ;que les enfant soient 
toujours élevés dans la religion de leur père , et qu'au- 
cun des conjoints ne puisse obliger l'autre ^ par des 
conventions , à dévier de ces obligatioas légales. Il 
n'est y d'ailleurs , rien changé aux dispositions du §. 78 
du Code civil y d'après lequel personne n'a le droit de 
s'opposer à la volonté des parens aussi long -temps 
qu'ils sont d'accord sur la religion dans laquelle leurs 
enfans doivent être élevés. - 

S. M. ordonne à tous les tribunaux et collèges dé 
justice du pays, et particulièrement aux consistoires 
et aux autorités instituées pour les;minsurs, de.se 
conformer à cetta déclai*ation , qui doit être imprimée 
et portée à la connaissance générale. 
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Journal de Rome. 

• V, . ..... 

Cahiers i5 , 1 8, tome V, août iSaS , pageA47 > 
Publié sous la censure papale ; celle du gouyernement de Rome* 

K Le Journal des DébeUs est , à notre avis , celui des 
» jou^auxqui , dans les dix dernières années, ajait le 
n plus de mal en France y et nous pourrons , sans crain-' ' 
dre de nous tromper y ajouter en Europe; non pas que 
)) ce journal se soit ouvertement érigé en adversaire de 
n la religion et en apologiste de l'anarchie ^ comme 
n l'ont fait et le font encore trop souvent d'autres 
» journaux. Le judicieux Journal des Débats s'est , au 
Y) contraire , toujours montré l'ardent défenseur de la 
» monatchie et du christianisme : mais entendons'le 
n bien, de la monarchie suivant la Charte ^ et du chris- 
» tianisme suivant les principes de Bossuet\, c'est-^à' 
D dire ^ de la monarchie telle que la révolution l'a 
» Jaite , et du christianisme tel que Vhérésie voudrait 
» le faire. 

» Une monarchie constitutionnelle n'est rieh' moins 
» qu'une monarchie y comme un christianisme gaUicari 
» n'est rien' moins que le christianisme: » 

C'est du pays où s'impriment avec autorisation pu- 
blique de pareilles choses , que nous viennent les jé- 
suites. Yoyez comment vous pourrez arranger et les 
commettans et les envoyés avec des libertés publiques : 
eterismihimagnusApollo.,.. - 



Lettre écrite , en cour de Rome ^ à l'arche9éque 
de Matines. Réponse de ce prélat. 

Moniteur , a5 octobre xb25. 
MoZfS^lGNEVR y 

■ • ^ • ■ 

Je me fais un devoir de vous rendre compte de rex«^T 
men qui a été fait , par ordre du Saint'-Père , des deux 
arrêtés portés par le gouvernement de Belgique , du 14 
juin dernier^ et j'ai appris avec satisfaction que tous ie$ 
chefs des diocèses s'étaient réunis à Monseigneur Tar-- 
chevêque de Mc^lines ^ pour faire une réclamation com- 
mune^ et que Monseigneur Chand>erlani a suivi 1^ 
mémç marche avec les prêtres de la Hollande. Le sou- 
verain pontife a ^ de son côté , &it adresser une très- 
forte réclamation au gouvernement de S. M. le roi des 
Pays-Bas^ au moyen d*une note officielle remise à M. le 
chevalier Reinhold ^ envoyé en cour de Rome. 

S. S,, jugera ultérieurement^ et selon les circons- 
tances , ce qu'il conviendra de statuer ; entre temps , 
elle est d-ayîs que tous les ordinaires doivent procéder 
et agir de commun accord , et se tenir purement pa - 
sife, si le gouvernement belge procédait à Texécutioa 
d? ses ordres. 

S* S.| dont k co^ur a été pénétré de la douleur fa 
plus vive par la lecture des deux arrêtés , est convain- 
cue que la réclamation commune sera digue des chefi^ 
des diocèses dont elle émane , et qu'elle sera modelée 
sur celle qui a été faite par les ordinaires de la Belgi- 
que en 1787 y contre le séaiinaii'e général érigé a Lou- 
rain par l'emperem* Joseph II ^ et qu'ils n'auront pas 
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perdu de vue là dëclaratioq donnée par S. M. le roi 
des Pays-Bas , le 18 juillet i8i,5 , en vertu de laquelle 
elle assure à la religion catholique son état et sa sûreté. 

Signé R. Mazio. 

Par ordre. 

Réponse faite au gous^emeur d' Anvers par Monseigneur 
Varchevéque de Malines^ de sa terre d*Hosoe , près 
Liège , fe 1 6 septembre iSaS» 

Monsieur le Gouvebneua , 

Répondant à la lettre que Votre Excellence a jugé à 
propos de m'adresser le 10 de ce mois, et que.je viens de 
recevoir ici , je suis obligé de vous déclarer , Monsieur 
le gouverneur , que là suppression de mon collège ar- 
chiépiscopal se trouvant en opposition directe avec tes 
intérêts de notre sainte religion , avec les dispositions 
du Concile de Trente , relatives à la formation d'un 
collège vertueux, régulier et orthodoxe, avec les droits 
appartenant à l'épiscopat du droit divin , avec le lib. e 
exercice de la religion catholique et la protection qui , 
lui est garantie par la loi fondamentale dont j^ai juie le 
maintien , et l'article 2 du Traité qui lui a servi de base 
et enfin avec plusieurs déclarations et promesses à nous 
faites par S. M. elle-même , je ne puis intervenir en rjen 
à ladite suppression. 

Je prie Votre Excellence d'agréer , etc. 

Signé F. M. de Méan , 
Archevêque de MaUnes. 

28 



( 434 ) 

Mémorial Bordelais ^ sur fej ultra-royalistes. 

i5 septembre 1825, 

Cette faction qui agite l'Espagne , qni agite le Portu- 
gal , et qoi s'agite en France , a de yastes ramifications. 
Elle cherche à se donner des chefs qui imposent à la 
multitude^ et met à cet effet la dÎTÎsion dans les fa- 
milles royales ; mais ces chefs ne seraient eux-mêmes 
que ses instrumens et ses Yicjtifttes. Aujourd'hui que le 
masque lui échappe , elle attaque audacieusement la lé- 
gitimité en Espagne , en Portugal \ elle l'attaquera par- 
tout où elle se croira assez forte ^ parce que la légiti- 
mité inspire la confiance et l'amour avec une certaine 
liberté de pensées et de paroles , tandis que la faction 
a besoin d'établir une terreur profonde et permanente. 
C'est cette faction qui" voit avec délice couler le sang 
des malheureux Hellènes ; qui cherche à corrompre la 
religion et la royauté^ qui ne voit dans ces deux insti- 
tutions divines, que des moyens de retenir le grand 
nombre dans l'esclavage et la superstition , afin qu'un 
petit nombre de fainéans. puissent nager dans les déli- 
ces; c'est elle enfin qui est la mortelle ennemie de la ci- 
vilisation et du bonheur des peuples. 

Voilà la faction qui a fait mouvoir Bessières en Espa- 
gne y comme elle avait poussé auparavant Mérino , Ca- 
pape et le Trapiste , comme elle en poussera d'autres , 
si les ministres de Ferdinand ne déploient désormais 
autant de prudence que de fermeté ; car elle est loin de 
se tenir pour battue* Elle s'enveloppe encore d'hypo- 
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crisie dans plusieurs Etats de l'Europe -, elle se montre 
hardiment en Espagne , où elle est en foirces $ là çUe ne 
craint pas de donner le scandale de ce qu'elle a eUe- 
même pnodamé le plus grand des crimes ; elle attaque 
la légitimité» C'est qu'il lui faut des crimes pour éta<* 
blir la terreur , et il lui faut la terreur pour donner un 
libre cours aux crimes qu'dle médit^. 

Il est vrai que l'exemple de Bessières n'est pas ^ncou« 
rageant. Il y a là quelque chose de beaucoup plus fâ- 
cheux que la mort de cet aventurier ; c'est la disposi* 
tion des troupes qui se sont montrées fidèles au roi Fer- 
dinand« On n'avait pas pr^vu cet échec -, car on eût pu 
leviter , en faisant un choix de compagnies -, mais on 
avait tant &it répéter que de todos los negros , lo rnas 
negro esF^ujiando Septimo, que Ton se croyait mainte- 
nant assuré et des peuples et des troupes* Notre corres- 
pondance nous démontre d'ailleurs y par les nouvelles 
de chaque jonr , que le complot était tramé sur tous 
les points de la Péninsule. Il est même assez vraisem- 
blable que Bessières s'est un peu trop hâté d'agir pour 
sa part , et que son impatience a fait ajourner le plus 
vaste complot. 

Remarques bien les contradictions des journaux or- 
ganes de la faction } à la première nouvelle de la rébel- 
lion de Bessières , ils donnèrent cette criminelle tenta- 
tive comme un événement important. A la nouvelle de 
la défection de ses troupes , ce ne fut plus qu'une échauf- 
fourée, l'acte d'un homme en déUre. Mais voici au- 
jourd'hui une manière bien plus curieuse d'envisager 
la révolte. Cette échauffourée, cet acte d'un homme en 
délire , n'est rien moins ^ aux yeux de la Quotidienne y. 
que l'expression de l'opinion publique , le vœu de la 
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lYitijorité , qiii doit tolujours triompher ; un avertisse- 
menjt , qui a bien l'air d'un ordre à Ferdinand de chan- 
ger de système et de ministres ^ c'est-k-dire^ de se. jeter 
dans les bras de la faction^ qui'yeut le détrôner , et de 
se rendre à discrétion à ceux qu'il a vaincus. On tombe 
des nues quand op entend la Quotidienne dire que l'o- 
pinion de la majorité doit faire la loi. Autre surprise ! 
pour la première fois; depuis que ce journal existe, il 
s'est avisé de trouver que le pouvoir absolu p'était pas 
une bonne chose , parce qu'il n'offre pas des garanties. 
En conséquence^ il propose de donner un grand pou- 
voir politique au clergé d'Espagne , vu qu'il possède 
presque exclusivement toutes les richesses. Voilà qui 
est bien comprendre l'esprit monarchique^ voilà qui 
est bien comprendre la religion de celui qui a dit : Mon 
royaume n'est pas de ce monde. C'est que la ' Quoti- 
dienne a appris que l'échec^ de • Bessières est peu de 
chose ; que la faction conserve encore toutes ses forces^ 
et cela est vrai. 

Résumons : Bessières a probablement agi avant l'ordre; 
dans tous les cas, c'est une sentinelle perdue dont la 
mort a un peu troublé, mais n'a point dénoué les trames 
de la faction qui agite l'Espagne. C'est elle qui aujour- 
d'hui même entrave toutes les mesures du Gouverne- 
ment ; elle a ses affiliés dans toutes les fonctions civiles 
et militaires. C'est elle qui fait traîner dans les prisons, 
comme complices de Bessières , les meilleurs royalistes, 
les plus fidèles sujets du roi Ferdinand , pour ôter tout 
appui à ce prince infortuné. En donnant ici notre opi- 
nion personnelle , nous devons ajouter que c'est l'opi- 
nion de tout le monde. Ceux qui tiennent un langage 
différent du notre, savent bien que nous avons raison; 
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il n'y a d'autres difierences entre eux et nouB ^ qtte celle 
qui 3e trouve entre l'hypocrisie et la franchise. 
Voilà le parti qui rappelle les jésuites. 



Mandement du patriarcho de Lisbonne. 

Charles I*'*'^ Cardinal patriarche de Lisbonne, à 
tous ceux qui nous doivent tfbëissance; Salut ^ paix et 
bénédiction dans le Seigneur. 

Nos bien-ain^iés fils ^ Votre pasteur veut vous parler , 
et les expressions lui manquent : sa voix ne peut se 
faire jour; tout son corps est convnlsif, la main lui trem- 
ble^ lorsqu'il s'agit d^ vous écrire pour vous annoncer 
un événement qui nous eût tous couverts de deuil et 
de sang , si le Ciel ne se fût déclaré si miraculeusement 
pour nous. Ah ! chers diocésains , habîtans de Lis^ 
bonne , courageux Portugais ^ ne vous évanouissez pas 
à la communication des horribles vérités que va vous 
dire un pasteur zélé , pour exciter votre honneur, votre 
religion, votre patriotisme et votre amour pour le 
nieiUear des rois ! 

C'est cet excellent souverain qui vient d'é<ïhap|^cfr.... 
ô Ciel! et qui osera lé dire?.... c'est don Jeaii Vl\ 
notre unique espérance , les yeux de notre visiagé , Fha- 
leiue de notre respiration j c'est lui contre qui on vient ' 
de découvrir la plus horrible, la plus détestable cotis- 
piffatiou; e'estt don. Jean* VI ^ ce roi clément et com- 
patissant envers ses ennemis personnels, qui vient . 
d'échapper à kiplus^affreuse trahison ^.c'est don Jean VI 
qui. avait montré tant de bq^té db cœur, tant de géné« 

a8* 
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rosité d'âme envers ceux qui , cette nuit , devaient Vas- 
sassiner. Nuit ténébreuse ! horrible nuit du 29 avril ! 
puisse un éternel opprobre te couvrir, puisque tu as 
voulu couvrir les Portugais du deuil le plus funèbre , 
le plus désastreux et le plus amer ! Nos bien-aimés fils 
en Jésus-Christ, unissez-vous ausç purs sentimens de 
votre pasteur, en louant Dieu qui veille si particuliére<r 
inent sur la conservation de notre bien - aimé souve^ 
rain ! 

Que serions-nous devenus tous tant que nous som* 
' mes , si les francs-maçons p,^. Ahl chers fils l quel exé^ 
crable nom venons^nous de proférer ! Mais il faut bien 
souiller notre langue , pour vous faire connaître les 
auteul s de tous nos maux ; il faut bien vous signaler 
ceux qui y la nuit dernière , ont conspiré contre la vie de 
notre roi, de votre reine et de ce jeune enfant^ son fils.., 
^Ouij il y a nécessité de vous dire que ce sont les francs- 
maçons qui , la nuit dernière , ont voulu massacrer la 
famille royale , et plonger toute la nation dans Panàr- 
cfiie; ce sont les franos^macons , et tous les membres de 
ces sociétés ténébreuses et souterraines , qui ont voulu 
porter un coup décisif dans cette fatale nuit; ce sont les 
francs-maçons qui , après nous avoir scandalisés de leurs 
blasphrnncjs, après nous avoir volés, ruinés et démora- 
lisés par leurs doctrines anti*religieuses et anti-monar- 
chiques ^ après nous avoir affligés de mille calomnies 
contre la famille royale , dans le seul but de semer la 
désunion et la méfiance 5 ce sont les francs-maçons... Ah! 
nos bien-aimés diocésains, nous en avons assez dit pour 
que vous soyez bien convaincus que ce sont ces monstres 
vomis par l'enfer pour creuser la ruine des empires , à 
la honte du genre bun^ain ^ pour persécuter la religion,^ 
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rhonneur, la vertu, et appeler sur nous la confusion , le 
désordre -, et tous les désastrçs de l'anarchie. N'ont- 
ils donc pas assez fait pour qu'on les connaisse bien ? 
Les plaies qu'ils nous ont faites pendant trois ans , en 
nous tourmentant dans tous les sens , ne sont-elles pas 
encore toutes fraîches? Ignoreriez- vous , par hasard, les 
horreurs, les atrocités qu'ils commettent, et les fleuves 
de sang qu'ils font couler au Brésil ? Et que réservent- 
îls de moins funeste au Portugal? Ne les connaissez- 
vous pas suffisamment? Yous faut-il encore de nou- 
velles preuves de leur perversité? Apprenez donc ,* mais 
avec horreur et indignation ; apprenez que , dans la 
^ nuit du 29 au 3o avril , ils ont voulu nous ravir notre 
unique espérance après Dieu } qu'ils ont voulu nous en- 
gloutir dans une complète dissolution ^ qu'ils ont ren- 
chéri sur toutes leurs perversités ; qu'ils ont voulu 
commettre le plus lamentable r^icide ^ qu'ils ont voulu 
réaliser le vœu spcrilège émis tant de fois à haute voix 
au Palais des Nécessités : Débarrassons - nous d'eux! 
Ils ont voulu enfin assassiner votre roi et. toute la royale 
famille. 

Mais la Providence , qui veille sur cette monarchie 
depuis plus de sept cents ans , vient de nous montrer 
que le Dieu d'Alphonse Henriquez est encore le Dieu de 
Jean YI, puisqu'il ne Ta pas abandonné à la rage et aux 
vils complots d'une. secte aussi odieuse qu'infâme. 

Nos bien< aimés fils en Jésus-Christ, précautionnez- 
Vous contre ces monstres ; détestez -les ; ayez-les en hor- 
reuret dénoncez-les. Ne vous écartez pas du chemin de 
l'honneur , et n'épargnez aucun effort pour soutenir les 
droits de la légitimité, 

Yous êtes chrétiens..,» Aimçz votre Dieu , défendez la 
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telï^oja de vos pères , H seule qui puisse vou^ sauver , 
ps^r cela s^ul qu'Ai n'y a qu!eUe.qui &pit ia vëritaUe. 

Vous .êtes Pojritugais... ^mez vojUte roi , unique auto* 
rite &ouycrai^e , et lif^li/iiement éiabUe y que les Portu.* 
ga,îs p.^is8€^ r^cQunaîtr.e.' Jurez de donner votre sang 
pour luif et ^'eoi^rer à ses pieds , plutôt que d'ad* 
meftfe un tmtre mjode de gouvernement , ri de consentir 
au triomphe fies novateurs» Unissez vos voix à celles 
d'un bon pasteur qui vous aime cordialement en Jésus- 
Christ , et .disons tous avec Moïse : Nous louons le Sei" 
gp,eur^ qui s'est si glorieusement conduit envers notre 
yoi , ^t epvefs tous les fidèles Portugais 5 Laudamus 
Pflmino y gloriosè enim magnificatus est. Tenez- vous 
donc en garde contre les trames de i^os perfides et com-* 
muns enneiT^fs \ restez paisibles dans vos maisons , oc- 
cupez -vqus de vos affaires respectives^ et reposez- 
vous sur les soins de l'autorité légitime qui nous gou- 
yerne. 

Pour que notre lettre pastorale parvienne sans délai 
k la connaissance d^ tous , nous ordonnons qu'outre la 
publication qui en sera faite 'aujourd'hui même^ en l'af-^ 
pchant sur les portes des églises de celte capitale y elle 
soit lue ^ux n^^s^s paroissiales et conventuelles; le 
pretnier jour de fête , dans toutes les églises du patriar-^ 
çat, (^t afficliée ensuite d^J(is tous !tes endroits d'usage. 

Douii^ à la Junqueira , signé et scellé de nos armes ^ 
1^- ^Q a(yril 'i$24* t«^ docteur Joacbim- Joseph Pacheco 
» et So^ça. 

De l'imprimerie d'Ant.-Rodriguez Galhardo , impri- 
meur de Son Eminence le Cardinal patriarche^ 
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Ukase publié en Russie à V occasion de la mort 
de V empereur Pierre III. 

i8 juillet 1762, 

Le czar Pierre III perd la vie sept jours après avoir 
été dëtrôné par sa femme, comme son fils la perdit 
quarante ans après , ëtouffé par ses courtisans : aussi- 
tôt la déclaration suivante fut publiée : 

« Nous , Catherine II , par la grâce de Dieu , ( elle 
venait de détrôner' son mari , quelle grâce ! ) impéra- 
trice autocrate de toutes les Russies , etc. , le septième 
jour après notre avénemenit au trône , nous avons reçu 
la nouvelle que le ci-devant empereur Pierre III , par 
un accident hémorroïdal, auquel il était quelquefois 
sujets se trouvait attaqué d'une colique violente. Pour 
ne point manquer à notre devoir de chrétienne et au 
saint commandement par lequel nous sommes obligés 
à la conservation de la vie de notre prochain^ nous 
avons ordonné de lui envoyer tout ce qui était néces- 
saire pour prévenir les suites dangereuses de cet ac- 
cident, et soigner sa santé à l'aide de la médecine; 

* mais , à notre grand regret et affliction , nous reçûmes 
hier au soir de nouveaux avis que , par la permission 
du Tout' Puissant y il était décédé : c'est pourquoi nous 

, avons ordonné de transporter son corps au monastère 
de Newsky, pour y être inhumé \ et en même temps 
nous excitons et exhortons tous nos fidèles sujets , par 
notre parole impériale et maternelle , pour qu'en ou- 
bliant tout le mal passé, ils rendent à son corps les 
derniers honneurs , et prient sincèrement Dieu pour 
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le repos de son âme , prenant , en attendant ^ cette fin 
inopinée pour un effçt pariiculi^rde la providence di- 
sfincj qui , par des vues impénétrabks , prépare à nous 
et à notre trône , et à toute la patrie , des voies unique^ 
nient connues à sa sainte volonté* Quelles jongleries , 
et des jongleries sous la pourpre ! n 



Extrait du manifeste de Bessières. 

« Espagnols , le dieu des armées est irrité contre 
quelques-uns de nous , parce qu'ils sont les ennemis 
de la sainte religion catholique , apostolique et ro- 
maine ; il est aussi irrité contre d'autres » parce qu'ils 
ne l'ont pas défendue avec énergie , mais qu'ils se sont 
abandonnés aux génies ténébreux* Les autres > qu'on 
pe nomme point j il est facile de les reconnaître. 

« L'arrivée des étrangers a beaucoup augmenté le 
nombre des méchans. L'armée . française a augmenté 
l'œuvre de la démoralisation y en identifiant les Fran- 
çais avec les jacobins espagnols^ et en contribuant au 
naufrage de l'Église. 

. « Espagnols , les prêtres étant les ministres de la di- 
vinité , ils sont au-dessus des hommes , et ils triomphe- 
ront de leurs ennemis; ils n*en épargneront aucun, a/in 
de conserver intacte l'Eglise romaine ; tous les princes 
s humilient devant elle , et nôalheur à ceux qui oseraient 
l'attaquer, puisque, les prêtres ont reçu de Dieu .le 
pouvoir de déposer les rois qui ne reconnaissent pas et 
ne défendent p^ l'Eglise^ et de mettre sur le trône de 
véi'itables chrétiens ! 
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«Aux armes, Espagnols, unissez-vousaux prêtres, et, 
conduits par eux^ expulsez du sol espagnol les ennemis 
delà religion; et afin que, saisis d'épouvante, ils couvrent 
la ten*e de leurs corps, hâtez- vous.... et agissez sans 
crainte ; tenez-vous prêts ^ préparez vos armes , et au 
premier signal, seniblables k l'archange qui précipita les 
rebelles dans l'empire des ténèbres^ frappez vos enne- 
mis du coup de la mort , aux cris de vive la Religion ! 
mort à ses ennemis ! » 



Voilà-t-il assez de blasphèmes contre le ciel, 
contre la religion ^ contre Thumanitë ! et d'où vient 
cet hideux assemblage ? de l'habitude vraiment sa- 
crilège de mêler le nom et Faction de l'Être source 
et sanctuaire de toutes les vertus j à tous les in- 
térêts 7 à toutes les passions , et à tous les actes de 
la terre. 

Cinquante années d'interdiction stricte ^e ces 
rappels hasardes de la providence suffiraient à 
peine pour faire perdre l'habitude de cette mé- 
thode si abusive , si funeste , et qui est arrivée à un 
degré intolérable. 

FIN. 



* 
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